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ISAGOGE  OU  INTRODUCTION 

au  vëricabie  fens  des  Prophéties 

de  ce  fameux  Aateur , 

A  V  ^  C      LA     C  R  I  T  l  SJV  E 

f 

TodchaDC  les  (èncimèns  Se  incèrprecacions  die 
ceux  qui  ont  ci  4cvant  écrie  fur  cette  maciéce^ 

Et  nimt  trts-utlk  d  toutes  les  PerfoTjnes  efui  veulent 
fin  ou  ithâhr  avec  progrès  ces  fonts  de  Prophéties. 

PAR    VN   SOLITAIRE. 


A     PARIS, 

I 

Cbc2  P I  E  B.  K  B  G I F  F  A  R  T,  rue  S .Jacquc5, 
prés  les  Mathurins,  à  rimagc  faintc  Theréfc» 

rM.     p  C  ,C  5Ç. 
A'Oce  App^^^^^^on  j  &  Pnviligt  du  Roy. 
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LA    FRANCE 

l  L  faut  V.O.HS  avouer,  i 
■  ma  chère.  ^  dimàble  Pa- 
trie! que  lefeudefuccés 

I ,  jw'<w/  «  jnfm'ici  toiu 
K»x  quieaf  viml»fenHUrdep4.rler 
M  décrire  fur  U4  Prophéties  de  No- 
firadamtfi  ,m'a.lmg-iemff  i^fpasé Jf- 
lenec  ;  Jçathant  bien  que  c'était  a^z. 
quun  Ififure  fartât  le  titre  û»  le  nom 
ik  C€t  Auteur ,  four  efireauffi-tafl  re- 
jette ^  JtfJ^  "^^  tfffque  tOMtes  les 
•ferjèntie^d'e/îirityde  cafa€ité,e^de 
jMérit€.  Néanmoins,  .quand  ce  ne  (i- 
.roit  que  pour  éprouver  ^  reconnefftre 
/ru  moins  encore  une  fois ,  fi  é'prcs 
ai] 


iv  EPISTRE. 

^voir  bien  attendit ,  l'en  ne  vend  f  4s 
enfin  briller  U  vérité  de  ce  que  ce 
fumeux  Aftrologue  en  plujieurs  en- 
droits défis  Écrits ,  mais  nat animent 
fiuc^LéLfin  de  l'Efiftre  à  Cefir ,  4  fti^ 
dit  en  ces  urmes  formels  ;  Nonob- 
ftantque  fbubs  nuéçs  feront  corn* 
prînfès  les  intpUigences  :  cfeft-i^ 
dire ,  que  malgré  toute  Vùbfiuri(éd$M 
il  A  enveloppé  (es  Prophéties ,  on  ne 
laiJferA  pas  que  cten  comprendre  un 
jour  le  fins  ;  Et  quand  il  n'y  auroi$ 
^ue  le  plaifir  de  voir  que  dans  fin 
*Paçc  Epifire  k  Henri  Il.'^ilaaujfiprédit 
prcmic  ^^  prophétisé  de  luy^fhème,  qu'il  pd*^ 
rof/hoit  Için^^temps  à  la  Çpur  de 
Louis  le  Gvznàfius  un  vijkge  voi- 
li:  c^efià'dire ,  m^/qué  &  inconnu , 
auparavant  que  dy.paroifire  a  déçûu-^ 
vert,  &  dans  fin  hdturel,  ainfi  qu'on 
le  peut  voir  auficond  Paradoxe  de  ce 
curieux  Ouvrage  :  ilfimble  qu'on  ne 
dovroit  pas  plaindre  ni  refufir  queU 
que  s  heures  de  fin  loifirypour  éxami'^ 
ner fi  cette  nouveSe  Pièce  ne  doit  pa^ 


EPISTRE.  V 

âVâirflHs  defuccés^  &  ne  mérite  f  4s 
flus  d'apfUudiJ/ement  que  tes  autres 
qui  C ont fre cédée  Jur  cette  matière, 

Il  efi  vrai  ^ueje  ne  me  fuis  guères 
étudié  y  quand  hien  même  f  aurois  fu 
le  faire  y  a  La  récherche  et  un  Jtyle 
bridant  &poli ,  propre  a  ékoiiir  les 
feùts  ejfrits  far  dei  Périodes  pom^ 
fenfis  dr  fleuries  y  a  U  manière  de 
ces  difcours  de  Romans  (^  dAmadis^ 
d9nt  toute  l'utilité  ne  fè  termine  or^ 
àinârtment  qu'à  remplir  de  vaines 
idées  l'imagination  de  ceux  qui  ne 
fine  foi  ni  capables  d en  faire  au^ 
i^ut  y  auffi'vien  qsê'à  flatter  leufs 
milles  d'un  agréable  fon  de  langa- 
gf,  qui  s*én)apore  &  fe  réduit  au(fi^ 
tùfi qu'il  efi  prononcé  y  en  vent&^en 
filmée.  Ce  n  efl point  icî  de  quoy  il  efi 
^uefiion.  Cefi  pourquoi  je  nay  re- 
cherché que  le  folide  fur-tout ,  qui 
^ftde  bien  faire^reconnoiflre  y  dr  de 
tien  démontrer  le  véritable  chemin 
^^ il  faut  tenir  y  qurandonyeutien^ 
fi/fCfr  dans  tes  ténèbres  dé  ces  Pro* 

i.  iij 
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phéties  :  fans  me  mettre  beaucùHf  tft 

feine  de  ces  délicats ,  ^»i  ne  trouvent 

i^uafi  point  de  flyle  i  leur  goât  que 

'  Celui  ifuieji  forgé  chez,  eux  y  &  dans 

letér  boutique.  Car  fi  ces  Meffieurs  ne 

font  point  contenu  de  Noftradamus 

tel  que  je  leur  prejente  ^  rien  ne  lest 

•    empêche  de  le  travefiir  &  l'habiller 

À  leur  mode ,   en  Ini  donnant  tous 

les  agrémens  poffibles ,  avec  les  plut 

charmans  ornemens  de  P éloquence  , 

four  le  rendre  par  là  traitabli  ^  fa^ 

milier  ,  &  agréable  À  tout  un  Pu* 

hlic  :  puifju'aujfi-bien  nous  voila 

*  V.  le  tantofi  arrive Zj  dans  le  temps  ,^  ots 

aSvéïh  "  ^'  ^  promis  qu'il  auroitfon  Inter^ 

mti\t,  prette.  Bjperant   donc  de  voir  in-' 

^r  11     cejjfamment  ces  beaux  ejpritsfi  met^- 

Calcul.  ^^^  promptement  en   campagne  j  d* 

entrer  dans  la  lice  ^pour  faire  à  qui 

mieux  mieux  ,  &  en  remporter  le 

prix  :  agréez,  j  sHl  vous  plaift^  ô 

ma  chcre  France  \  &  en  attendant 

qu*un  autre  fajfe  mieux ,  recevez  je 

vous  prie  gratieufiment  ce  premier 


EPISTRE.  vil 

trdimiliitMn  de  vis  fins  dévêuix  é" 
fhsfidehi  n^rriJJoM ,  i  qiU  ^otrt 
fmtu^  0f4i€U  fait  cfêire  &  tfftrer 
flus  que  jamais ,  de  v0ms  veir  enfin. 
bUfht^  tri^mfker  de  tms  vês  en^ 
nemis^  fous  Ufkge  &  keuteufè  con* 
duiie  de  iThcureux  de  Bourbon. 
Car  c'eft  fdr  là  fur4outque  fejfere 
àâffiver/isà  comble  iun  de  mes  fins 
freffûns  df  impdtiens  dejirs ,  éHJfu^ 
bien  qu*atâ  but  dune  benne  partie 
de  mes  vàrnn  &  de  mespUu  àrdeuf 
tes  prières  s  Ainfi  fiit4L 

Qui  ouvrira  le  monument  trouvé,  ç,  rx 
Et  ne  viendrai  le  ferrer  prompte-  ^^^' 
ment ,  &A7  ^•*'»  ^^--^f ^ 

Ce  ^atraln  me  pafoift  entOfi^ 
ment  aa^empli  de  tous  points.       ,     .      p./ 

Jm,  (U^m%JOOyU,^  :  ^JO&J/^/lf^tm:jim 

^  •  •  •'  • 
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"PREFACE- 

IE  fut  juftcmenc  en  Pan- 
née  1688,  au  mois  de 
Sepremb're^oe  Lcttït  la 
Graini  ayant  fait  l'hon- 
neur au  Public  de  luy  faire  parc 
des  raifons  ou  motifs  qui  obligè- 
rent SaMajefté  dejreprendrë  io- 
ceflammeoç  i^^ajifnes ,  poutpré- 
.y^U^îc  ,.etnf£^i  les  mauvais 
doUèins  des  ennenriis  de  fa  Cou- 
ronne :  l'on  n'encendoit  plus  par- 
\tt  (  de  cjiklfjué  Vêté^^fitCoft»* 
tournât^  que  der  grand»>^Ai^àV 
raufs;  de\gaerre  ii^tt» 'i&  £a*â;iiqitB^ 
par-  toik-  ^  en  Sr  ànaa  y'ftn«A  1  Hiffifl^ 
gne,  en  Efpagne, en  Angleterre, 
■■'^en  H«l!ftAafc'V**  aîAcurS  j'iccqsit.- 


PREFÂCS.    '  i3è 

aie  routé  TEtirope  recentifibic  a- 
lors  du  bruic  des  armes  de  la  Fran^ 

• 

ce  fur  lé  Rhîn ,  auffi- bien  que  des 
deâeins  &  projets  du  Prince  d'0-> 
range  contre  Jacques  II.  Roy 
d'Angleterre  :  il  étoit  impoifible 
de  fè  rencontrer  eti  la  moindre 
compagnie  du  monde ,  où  Ton  ne 
mk  en  inême  temps  quelqu'une 
de  ces  noiivelles  fur  le  tapis.  Or 
comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reilles  occafions ,  qu'un  chacun 
en  raifbnne  fuivant  Ton  humeur 
èL  fon  caprice  ^  il  y  en  eut  un  de 
H  compagnie  où  j'ctois  pour  lors^ 
^ui  s'avança  dédire  dans  lacon- 
verfation,que  la  guerre  qui  s'allu^ 
moit  de  tous  cotez ,  ôc  qui  félon 
toute  apparence  alloit  embrafèi' 
l'Europe  entière  ,  avoit  été  pré- 
dite par  Noftr'adamus  ^  &  mêmâ 
que  les  Princes  qyi  y  entroient  ^ 
&en  Gtplent  les  principaux  Au- 
teurs &  Ailleurs  tout  enfcmble  ^ 

écoieni  admiràbtemcni;  bien  d«^ 


t  PRÉPACÈ, 

peints  dans  les  Prophéties  de  at 

grand  Homme. 

Ge  difcours  fait  fur  le  fujet  àtsr 
Prophcries  de  Ncftradamus, que 
je  ne  connoifibis  encore  que  de 
nom ,  me  réveilla  le  fouvenir  d*a« 
voir  autrefois  dans  ma  jeunefle 
oui  parler  de  cet  Auteur^  comme 
d*un  homme  tdut  extraordinaire^ 
&  qui  fèmbloit  avoir  été  vraiment 
infpirc  de  TEfprit  de  Dieu  5  teL 
lement  que  ne  pouvant  plus  re^ 
tenir  Tenvie  que  j*avois  de  con- 
noiflre  plus  â  fonds  ce  fameust 
Perfonnage,  je  pris  lâ-defTus  oc- 
cafîon  de  parler  &  de  dire  :  Mâm 
I>ieu  !  ^eje  firois  ravi ,  fi  je  fou^ 
*  il*  '^^^^  trowviT  quelque  fâtt  ces  heUes 
i>efnn^  frofhéties ,  qui  fintfi  fin  en  eftimt 

S'«ri.  f^^^^  ^^  monde  ! 
Fêifoijfe  Sur  cela  un  honnefte  GentiU 
de  zou^  homme  de  la  compagnie ,  &  qui 
''pi/dll  étoit  mon  voifin ,  mon  Paroiffien^ 
:emx  &  mon bonartvy , * m'a^yanc  a^iffii 
jj^^^^'^toft'àflurc  qu'il  les  avoit  chca 


PHÊFÀCÊ.  xj 

luy  dans  Ton  câbincc  ^  &  que  mê« 
me  elles  ëcoienc  d'ancienne  Edi. 
tioni  je  reflcntis  bien  du  plaifir 
d*avoir  trouve  un  Livre  que  je 
fouhaitois  voir  depuis  long^tems, 
&  que  je  croyois  cres-rare  &tres. 
difficile  à  trouver.  Je  ne  tardai 
guéres  auflî  fans  aller  rendre  vu 
nte  à  ce  Gentil-homme  ^  qui  me 
mit  incontinent  entre  les  mains 
(on  Livre  des  Prophéties  deNo* 
ftradamus. 

Je  m*ëtois  d'abord  figuré  que 
ces  fortes  de  Prophéties  étoienc 
âpeu  prés  de  la  nature  de  ces  AU 
manachs  qu'on  voit  courir  par  la 
France  j  Que  les  pcrfonnes ,  les 
lieux,  &  fur-tout  les  temps  des 
évenemens  y  étoient  fpécinez  & 
déterminez  en  un  ftyle  intelligi- 
ble. Mais  je  me  trouvai  bien  fur- 
pris  à  la  première  ouverture  que 
j*en  fis ,  de  n*y  voir  aucun  ordre 
pour  le  teipps  3  Que  tout  y  étoic 
dans  une  étrange  confulion  ^  5c 
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eûcorc  la  plupart  enveloppé  d'a^ 
ne  profonde  &  prefqu'iiiipcné- 
trahie  obfcùHté,  fous  des  termes 
généraux  &:ëquivoqïïes7 qui  me 
paroiflbiçnc  très -propres  à  cftre 
applique^  à  des  (ujets  tout  difFe-^ 
réns  &  contraires.  Si  bien  que 
j*en  jugeai  d*abord ,  comme  beau^ 
coup  deperfonnes  de  bon  fèiis  Sç 
d'elprit  ont  accoutumé  de  faire  ^ 
que  ce  Livre  n^étoit  qu'un  vain 
&  inutile  4niufément  d'efprit)  ou 
que  tout  au  plus  il  n'étoit  propre 
qu'à  ceux  qui  ne  fça voient  à  quoy 
pafler  leur  temps* 

Dans  cette  penfée ,  &  (uivant 
ce  premier  raifonnement,  je  re- 
mis aufli-toft  ce  Livre  entre  les 
mains  du-Gentilhomme  qui  me 
Tavoit  preferité  j  & ,  en  le  remet-, 
ciant  de  fbn  honnefteté ,  je  luy 
dis  que  je  n'avois  pas  de  temps  à 
perdre ,  pour  m'amufer  à  une  le- 
cture que  je  croyois  n'eftre  qu'une 
pure  badincrie  ,  fur-tout  ayant; 
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(comme-j'avois  alors  fur  les  bras) 
d'autres  études, que j'eftimoisin^ 
animent  au*deflus  de  celle-là.  Je 
laiflaixionc  la  ce  Livre  où  je  Ta- 
voîs  trou  vjB,  &  je  m'en  revins  chez 
moy  ^  dans  le  dedèin  de  n'y  pen^ 
fer  japiais  davantage. 

Cependant  comme  les  affaires 
de  ce  monde  ne  (ont  pas  toujours 
daasune  même  iîtûation ,  &  qu'il 
arrive  fouvent  do   cbangemenc 
dans  les  hommes,  auffi-bien  que 
dans  les  autres  chofès:  la  mort  de 
mon  père  qui  arriva  fur  la  fin  de 
cette  même  année  ,  me  donna 
tant  dp  chagrin ,  (^uMie  m'ôta  la 
liberté  de  mes  études  accoûtu^ 
mées  ^jufquesJâmême,  que  pour 
adoucir  &  charmer  en  quelque 
façon  mes  déplaisirs,  je  crus  que 
jeiH  pou  vois  mieux  ésire  que  de 
redemander  Iç  LiVrc  des  Prophé- 
tie de  I^loftradamùs  j  tandis  que 
Ite  temps,  quieillefouverâinMe^ 
4witk  dçs  maladies  de  Vau^Q  qui 
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naiflent  de  criftefle  ,  iiifliperoit 
peu  à  peu  tout  mon  chagrin ,  fie 
me  remettroic  infënfiblement  Vtù 
prit  en  état  de  reprendre  mes 
études  ordinaires  ^  vurprincipa^ 
Jemcnt  que  dans  ma  petite  foJi^ 
tudejen'avois  pas  grande  provi« 
fïon  de  Livres  a  choifir. 

Ayant  donc  pris  cette  refolu* 
f  ion ,  je  retournai  .en  même  tems 
chez  jnon  Geûtilhomme ,  pour  le 
prier  de  me  remettre  encore  une 
fois  (oïk  Livre  entre  les  mains» 
C'efl:  aufli  ce  qu'il  fit  au  même 
inftant  ,,  dans  l'erp/erance  que 
^uaiid  je  Tàurois  iû,  je  luy  endi^ 
rois  me  petits  iènttmens> 

En  efiet ,  m'ëtant  retiré  le  foir 
apriés  fbupé  dans  ma  chambre^ 
afin  de^  m'y  bien  prendre ,  ^  de 
Je  Êuce.  avec  tout .  1^  rucc4sf|io£l 
fible  :  je  jujgeai  à  pro^.de  lire 
\ts  Prêtes  préalablemeint  à  tout 
le  refte  ,  pour  tâcher  de  décoi}. 

vrir  par  la  le  but  ou  le  deflçin., 
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ûuBLhitn  que  le  génie  de  TAup. 
«eor.  Je  commentai  donc  par  PE. 
pïftre  â  ion  ûhCcjkr ,  où  je  ne  re- 
connus  d^^bord   qu'un  ^lima- 
thias^  fefnblabte<au  diifôurs  que 
feroit  on  extravàganc  ^  qui  iàutie 
{ con[i«i0Oft-dic)>du  cocq  à  Pine, 
fans  qu'on  y  puifle  quafî  trouver 
fxiforids  ni  rive.  Jeniefentis  md- 
me  choqâë  9  &  tour  à  fait  icandar 
iifé'<le  ce  qvieprefque  dans  tQuce 
cette  'E^fe  l'Atiteiwr  ne  parlpit 
que  de  révëlatipns,  ajlurantqu^ 
tout  ce   qu*îl  «voit  prédit   étoit 
iti^irdtiMdiviM^  &  Jui  avoit  été 
révèle  de  Dieu.  Je  ne  ppuv^is 
ïb'uffrîrqu^unihoroipie  comme  lui 
le  donnât  dts  âi|rs*de  ceiire  ibrt'e» 
3e  paflài^nfaiteàPJÉpiftreà  Hen- 
jfi  IL  &  je  vis  •  qu'il  infioupit  :de 
^emps  en  temps  la.  mâmef cJ^Q^è  ; 
-mais  en  fermes  ntoins  foroaels:, 
f^'vtviii  dire^liis  CDi^i^ts  t&  pjus 
jnodeftës.  .    - 

Il.ç4  bieu  yrai  c[ue  ce  qui  mjî 


»f.  i 


coucha  le  plus  agréablement  Azn% 
toute  cette  leâure ,  c'eft  que  cçi: 
Auteur  me  pai^ut  avoir  un  grand 
food^  d'humilité  dans  une  aine 
toute  pleine  de  refpec^:  pdurDieu: 


ïijti  i"i  donnant  à  lui  fewl  :  toute  la 
//.       gloire  &  tout  l'honneur  du  bon 
iuccés  de  ies  Prophéties  ^  ôc  té- 
moignant avoir  une  entière  & 
extrême  averfion  ^  pojit  U  vMité 
dé  Uflus  qtiixicrMhle  mégie  «^aufli. 
bien  que  pour  toutes  autres  t^>ff- 
' priiez»  &  rêveries^  (î  indignes  d'unç 
.    ame  vraiment  Chrétienne ,  puiïl 
qu'elles  U  metptnt  {  dit-il  \à  /rr- 
ditUn. 

JafquesH  ;e  ne  feavois  encore 
rien  ni  de  la  vie  ^  ni  d6.  W  Religion 
de  cet  Auteur ,  dont  mon  Livre 
ne  tne  difoit  pas  un  pauvre  ptdc 
mot»  Je  jugeoîs  neanmoii^  qu'il 
ra:voit  été  en  fbn  vivant  fort  bon 
Catholiqide^  encre  ancres  çndroits 
par  celui-ci  de  l'Epîrre  i  Henri  II. 
Mtfir^fiuttnHlcfémJiçedfhfainr^ 

ts 


y 
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u  à*  infmacuiée  ffûJHe  s  Car  je  re- 
conooidbis  clairerncnt  à  ce  ^difl 
coûts,  qu*il  parlok  du  ficviûce 
précieux  du  Corps  &  du  Sang  dç 
Jefïis-Chrift  fur  nos  Autels^  qui 
cil:  ce  que  nous  appelions  là  faince 
MefTe  ^  &  que  par  confequent  il 
falloir  qu'il  fôc  tres-bon  Çatho- 
Jique  Romain  ^  puifqu'il  predifbic 
CD  cet  endroit  le  glorieux  com- 
bat fuivi  de  ia.vidoire  Se  du  criom- 
phc  aiie  doit  un  jour  remporter 
TEgliic  Itomaine  fur  cous  jfes  çn-- 
demis ,  en  foucenanc  &  défendant 
(  comme  elle  a  toujours  fait  )  le 
iâinc  facrifice  de  THoftie  irnmV 
cujée  ou .  iàns  uche ,  dit  le  Ca^ 
non  de  laMefle^  Sanifum  façrifi-, 
cium,  immamiaiom  ffûjfié^ii  M^is 
ayant  quelque  tgitip^'apiiés  i;en 
16^9.  acheté;  ai  Raiîcn;  u lie  nou- 
velle Edition  de  Noftradjyiîu^ ,  à 
caufe  qu*il  y  avoit.  un  petit-abrégé 
de  fa yiç, i: qùeliJuesNotes, que 

des  Sçudieux  C« .Méditatifs, y  a-; 

e 


voient  ajoutées  en  forme  d'ex-, 
plieations  :  je  fus  bien-aife  de  re- 
connoicTô  par  l'hfftoîre  de  la  vie 
de  cet  Âoreùr^  <|ue  je  nem'étois 
poinc  trompé  3  vu  qu'ayant  toute 
fa  vie  été  ed  réputation  d'un  tres^ 
homme  de  bien  ^  plein  d'un  bel 
efprit^&tresi-adonné  àtpurèsle^ 
œuvres  de  charité  Se  de  pieté ,  il 
étpit  enfin  more  en  bon  û  vérita^^ 
ble  Catholique  Romain. 

Revenant  donc  un  peu  de  Tem- 
portement  &  du  mépris  où  j'étois 
d'abord  entré  contre  ce  grand 
Honime/que  j'accuiôîs  en  nioû 
même  comme  téméraire  »  extra- 
vagant &  inienfë  :  je  vins  à  faire 
cette  réâéxion^  Que  s'il  eût  faic 
fes  Prophéties  fur  la  fin  de  fês 
jtours ,  i45f fqu'il  ëtdit  travaillé  de 
la  g^(e^  elles  âur4>ien€  pâpaâTer 

})our  [*^tkt  d'uA  mal  Qoir  &  bi« 
ieux ,  qui  l'aufoit  rendu  rêveur 
de  vifionnairev  l^aiis  voyait  qu^ii. 
k$  avoit  failli  loiig-temps  aiipa^^ 


rSH^ânt  que  de  les  donner  fiu  Pu* 
biic  (  die  l'hif^oûr^  de  fa  vie  )  ^ 
iTiénie  4^^  un  f f  mps  oà  'il  \o\iiSr 

foit  d'une  pleine  ^  parfaite  fa^ 
té  ^  Coiiiideranc .  aum  qu'il  ^f  oit 
encore  vécu,  plus  de  diïL  àdouzç 
a^s^  jtrpr^^  les  avoir  mi^f  au  JQur, 
Ca9;  avoir  cependant  jan^isriieii 
jfçcr^^4 ,  »i  «n  l^nié  ^  ci  en  ma,- 
Jfjd^f  t  nî  Pi^me  qqandil  re^Teçtic 
que  1^  niQrc  le  rârlonnoif  dçr  prcs  : 
^ïïWrvis^arljà  oblige  df  fufpejv 
4rf;itïpB  jugcœpnt ,  *5 4e<roij?f 
2i^q[/^^0;^âr;  qu'i^  y  -^oit  pç^ 
4*i*ppaf ^ace  qw^PO  Iwmœe ,  qujk 
IP^  letnjiiiiçw;  4u  ?  «bJj€  *voiç  ^ifr 
)09ff  vé$|]  \  6c.  itoit  finaJeipen^ 
9B^tfr  ea  répuîAjTion  d>r^  bpm 
Ck4«lff0>  f^fls  jamg|5\^oir  ftiïç 

awcjwçf^exsr^y^gaBçe ,  f  â«  pu  v^ 

fr^  ^^  n^Dfix  d^  mpfn;  ^  dans  unq: 
Tfijnp  prefomptioin  $:  ij^^  foc  ep- 

t^KipenÇ /^'eftïÇ  :Prop^^^  à 
ûwins  que  -i>ïpeftfirffif;  de  Hn-f 
^  i  ^.  ^ç,l?f4dMon5^  BC 

e  ij 


] 
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l'eût  fortement  confirmé  dans 

cette  pénféé,  qiii  ctoit  auflî  c^IIe 

'6t  la  plupart  &  de  la  plus;  faine 

■partie  de  tout  un  Publié.         •    * 

D*un  autre  côté ,  je  corifide- 

^•ois  que  Dieu  n'eftpa^  obligé  de 

«rendre  compte  aux  hommes  dé 

I.  Ad   'tout  iée  qu'il  fait  ;  Que  rApôtrè 
Thcffai.  .^^yj  jjç  ^ç  j^ç  p^jj^ç  éteindre  l^ét 

prit ,  &  de  ne  point  micpriier  iès^ 
Prophéties:  mais  cTcprdu  ver  Éou^ 
<  tés  choies,  &  en  prendre  ou- rc*»^ 
ch^f,   %ik  ce  qui  éft  bon  y  Ç^e^/S.  Jfeàk 
if-'       nous  dit  aùSflî  d'éprouver  les  efi 
ftks ,  pourvoir  i*ils  font  dfr  Dieài 
|)ârce  que  ^  dit-il ,  il  y  a  bien  dfci 
•     faux  Prophètes  dans  lè-rfrônde» 
'  £riurf'mot,  je  commençais  !inf>ê 
douter  qu'il  te  pourrait  bieftpfeirè 
avec  amz  d'appareh^é-^  ^qùe No^ 
ftradamus  (àt  du  nombi^  decéttx 
dont  a  parlé  le  Prophète  Jôcl; 
que  ce  faipe^ux  Oracle  de  la  Fran- 
ce a  luy^môhib  cité''pckMrfà  pro- 
pre défenie  contre  ies  calomnia* 
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teurs,  dans  TEpître  à  Henri  IL 
ain/î  que  fit  jadis  S.  Pierre  le  Prin- 
ce des  Apoftres,  en  le  citant auffi 
contre  lesjuifs:  /?  réfandrai  (die 
Dieu  )  de  mon  e/pritjur  toute  chair, 
^  vos  fils  c^  vos  files  frofhetifç^ 
ront.  Car  quoi  que  félon  la  ma- 
xime ordinaire  des  Philofbphés , 
iinefbiç  point  permis  de  conclura 
re,  que  cet  homme  qui  a  dit  de 
luy-même  *  :  Il  fi  peut  faire  que  je  *  Pof-^ 
n'erre poitot,^  je  ne  me  trmtpef  oint ^  «mw^ 
éjueje nenf^bufi j^ihtjt^'^vitzhltT  falli^dc* 
ment  Prophète,  parce  qu'il  pour^  |*p*- 
roit  bien  l'eftre^fi  Dieu  Pavoit  vou*  ciç. 
lu.  Il  ne  s'enfuit  pas  non  plus  pour 
cela  qu'il  foir  permis  d'aflTurercn 
téméraire  qu'i  I  ncreft  pas^aupara- 
¥ant  que  d'en  avoir  Bien  èxamiiné 
&  rccoobu:la  véricé ,  pijifq«i?il  x^j 
a  rien  d'iropqffible  à/Dieii ,  [&:qùc 
ion  £^rit<  le  comtnuniqoe  à  qui 
bonulay  fembleL^^Defè^je  tirois  *spî- 
cettc  confequence  5  rqijevccHMe'la  "«««w 
idi%uhé^iiJ[|ftoitài^nxumi-  J^J  ^^' 
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ner  &  reconnoiftre  à  fond  fi  No^ 
ftradamus  ^qui  fè  difbit  infpîré  de 
Dieu'^  étott  réricabiemenc  ^  qu 
xi'ctoic  pas  Prophète.  > 

Ceci  donc  une  fois  conclu  fie 
arrêrë  en  moy-mêmc^  que  je  n'a«r 
vois  rien  pliîs  à  faire  dans  le  àçÇr 
/èin  &  rëntreprife  quê.je^faifois 
de  cette  kâwre  ^  que  d*cpcouFcr 
l'ëipric  die  Noftraaaraos ,  &  voir 
&  ce  ou -il  avoit  écrie,  étoicvcommé 
£^  i  il  le  difbk  /  $Mj^Hfta»t  ùi^rHiim 
f/^(^'  &  H^eiMum  x/i^uine:]t  m'^ippl*. 
Ut¥*  quai  fortemetxr  ^  tôut .  de,  boa  à 
éicamioerfi  j«reQccmei3âroi9  quelt- 
que  chofè  dans  fes  prédirions  ^ 
qui  fiiàt  arrivé  de.  point  .en  poisri 
comme  il  Parole  prédit.  DfAoraat 
que  ie  réhtaiMercaraâ^ér»  àe^t» 
pliiâiies  qui  yiëtkneixt.de Dwu-^ 
c'eihqu'ià  ilV  0iftn<iue  jtniftb*  ua 
ièul  }4P^#i.iii  4e  moindre  trait  de 
plttoïc;  qttiBes'a6CCHnipIii&!  dimi 
tOMCLie^partior  •  jr*V 

Snnanecectc  i^e  qittiifi^às 
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jamais  tromper ,  je  me  mis  à  par*, 
courir  attencivemenc  toutes  les 
Prophiéties  ^  tanc  Préfaces  quç 
Quatrains  &  Sixains  de  ce  fameuif 
Aftrologue  ^  &  outre  que  dans[ 
l'Ëpitre  à  Henri  IL  dëslaprémîé« 
re  leânre  que  j'en  fis ,  j'avois  rc* 
marqué  que  ces  paroles  :  Car  Dieu, 
regarder d  U  Içngue  Jlérilité  de  U 
grand  Dame ,  qui  fuis  après  concei» 
vra  deux  enfans  principaux  ^  iHu 
foient  fansdoute  la  Prophétie  dcî 
la  feue  Reine  Mère  Anne  d'Aui* 
ib-iche ,  laquelle  après  yne  lon^ 
gue  ftérilitc  ne  déçoit  mettre  aa 
mondeaucu.ne  fémeUe  :  mais  feu^ 
lement  àpx%  enfans  principaux  ; 
c'eft-à-dire,  deux  enfans^  mafles , 
fçajrotr ,  touïs  le  Qtànd  o  &i  fcu 
Moniieur  (on  JE^ere  Unique:}  ou-r 
trc  cette,  rcmaumie ,  dis-jc ,  quq 
favois  d^abord  hiite^  &  qui  me 
paras  eAre  une  I^rpphéfie  vrair 
inest  divine  &>  mîntâpleu^  d<Mn4 
toute;  iês.citcoaftaapei  ;  j^  seJ^ 


pas  moitis  furpris  d'admiratiâil 
quand  j'eus  reconnu  que  le  me-^ 
me  Oracle  avdit  prëdiÈ ,  éodtre 
toute  apparence ,  &  contre  toute 
conjedure  humaine  ^  que  la  Maû 
fon   de  Bourbon  monteroic  un 

{"our  fur  leTrône  de  France  )  Qu'il 
^avoic ,  dis*je,  prédit,  Idrs  même 
qu'il  fembloit  que  la  Famille  des 
Valois  dût  remplir  &  ppiTeder 
cternellement  ce  Trône  ^  y  ayant 
alors  dans  la  Famille  Royale  qua^ 
cre  ou  cinq  Princes  tous  capables 
(a  ce  qu'il  iembloit)  de  donner 
des  Succeflèurs  â  la  Couronne  de 
France  jufqu^au  jour  du  Juge- 
ment j  a  joindre  que  c'jetoit  en- 
core dans  des  conjonâures  où.  la 
Famille  des  Bourbons  en  paroifv 
ibit  tres-éloignëe- ,  pour  ne  pas 
dire  tout  à  fait  exclue  te  comme 
rejectée ,  à  caufe  de  la  Religion, 
comme  tout  le  monde  fçait  ;  tanc 
elle  ^voit  de  grailds^  obftacies  à 
Airmonier  >  U  de  piûilàns  enne^ 
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mîsi  vaincre  pour  y  parvenir, 
50flobftan«  (on  inconteftable 
rfroitde  fuçceflîon  à  la  Couronne. 
Enfuice  ayant  trouvé  qu'il  avoit 
prédit  dans  ks  Centuries  la  naif. 
fance  de  notre  incomparable  Mo- 
narque Louis  le  Grande  avec  tou- 
tes  les  marques  de  diftindion  qui 
l'accompagnèrent,  &  l'ont  depuis 
fuîvies3  Que  ce  mêrtie  Monar^ 
que,  auffi- bien  que  feu  fon  ^re 
louis  le JuJ^e  j  dont  il  avoit  aufli 
prédit  la  naiflance- dans",  fes  Si- 
xains, tomberoit  fous  le  joug  de 
la  minorité  j  &  que  cependant  ils 
finferoient  tous  deux  enfuite  af- 
franchis ou  émancipez ,  avec  aug- 
mentation ôé  accroifiement  de  U 
grandeur  de  leur  puifTance,  ainfi 
qu'il  eft  arrivé  j  de  plus,  que 
loufs  le  Grand  monteroit  fur  Iç 
Trône  dés  fon  enfance ,  où  il  fe- 
rôit  des  conqueftes, malgré  tous 
les  efforts  de  fès  ennemis  j  Qu'il 
Çpoufcroic  ^arie.-Theréfe  d'Au>. 
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ilriche;&  cela  dans  Tannée  1 6 ^o, 
comme  il  cft  julrement  arrivé  5 
Qu'il  feroit  furpris  li'une  maladie 
telle  qu'il  luy  arriva  fur  la  fin  de 
1^865  Que  bicntoft  après  la  rati- 
fication de  la  Trêve  en  1684,1a. 
conduite  d'Innocent  XL  &  celle 
tle  la  Maifon  d*Auftriche ,  réduis 
roicnt  Sa  Majejlé  à  la  neceflîté  de 
recourir  aux  armes.  En^n  pour 
traftcher  court ,  qu^bn  luy  élcve- 
roit'  d'abord  une  grafide  Statue 
de  bronze  dorée,  &  cnfuite  en- 
core une  autre  plus  grande  de 
pure  bronze  :  auparavant  ,  où 
que  Monfeigneur  vînt  à  rom- 
pre par  une  guerre  ouverte  la 
Trêve  de  1684,  pour  prévenir 
les  deffeins  des  ennemis  de  la 
France»,  ou  que  l'Archiduc  rom-. 
pit  le  Traité  de  Rifwik ,  par  fc» 
prétentions  imaginaires  &  touf  â 
îaitinjuftçs  fur  la  Couronne  d'EH 
pagnç  ,  dont  elles  renverfciit  la 
jtoy  naturelle  &  fondamçntale  5 
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Ayant,  dis.je,  trouvé  &  reconnu 
guc  toutes  ces  chofes^&  beaucoup 
d'autres  que  je  paflè^  â  prcfènc 
fous  fîlencc ,  pour  ne  \qs  déve- 
lopper lès  unes  après  \^s  autres 
que  dans  un  autre  Ouvrage  ^  é* 
toicnt  arrivées  à  point  nommé , 
tout  comme  elles  avoiçnt  été  pré- 
dites, ians  compter  celles  qu'on 
trouvera  ici  expliquées  fur  le  paf- 
icrilme  futimpoflîble  de  conte* 
lier  davantage  en  moy-même  le 
glorieux  titre  de  Prophète  à  No- 
firadamus  3  &  je  me  vis  par  là 
fcyéremçnt  interdit ,  de  traiter 
à  Pavenir  de  rêveries  les  Prédî- 
âioos  d*un  fi  grand  Homme. 

Or  d'autant  que  parmi  tous  ces 
cvénemens  que  je  voyois  qu'il 
avoit  prçdits  exprés  y  pour  le  glo- 
rieux &  incomparable  Règne  de 
U'ms  le  Grand  y  il  en  étoit  encore 
arrivé  une  plus  grande  foule  de 
fraîche  date,  depuis  le  renou^ 
vcllcment:  dç  la  guerre  recom-p»' 
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mencéeeh  lôSS.jemeperfuadoîs 
par  là  que  la  Francç ,  qui  eft  rem- 

fs^lie  de  beaujc  Efprics  &  d*excel- 
entes  plumes ,  ne  rarderoit  plus 
;ucres  à  retentir  de  tous  côt,e2  du 
»ruit&  renom  des  Prophéties  de 
Noftradamus  j  &  je  m'attendois 
fi  bien  à  cela  ^  tant  les  cliofes  me 
paroiffoient  claires  &c  aifées ,  que 
de  jour  en  autre  j-efperois  d'en 
voir  inceflamment  courir  par  la 
France  des  explications  fi  juftes 
&  fi  fenfibles ,  qu'elles  contente- 
roient  les  efprits  les  plus  débou- 
tez &  les  plus  difficiles  j  fi  bien 
|ue  dans  un  autre  voyage  que  je 
Is  l'année  fui  van  te  à  Rouen ,  fur 
la  fin  de  1691,  m*étant  informé  a 
plufîeurs  Libraires  ^  s'il  n*y  avoic 
rien  de  nouveau  fur  les  Prophé- 
ties de  Noftradamus,  1-on  me 
prefenta  une  fort  petite  Pièce , 
taire  (  autant  que  je  puis  m*en  fou- 
venir)  par  le  Chevalier  Jant,  In- 
tendant des  Armoiries   de  fe» 
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Monlieur ,  dans  laquelle  cet  Au- 
teur appliquoit  à  la  guerre  de 
Hollande  en  1671,  quelque  dou- 
zaine ou  deux,  tant  Quatrains  que 
Sixains  du  même  Noftradamus. 
L'on  me  mit  aulîtentje  les  mains 
un  autre  petit  Livre  d*un  certain 
Auteur^  qui  écrivoit  lors  dés  trou- 
bles de  Paris,  pendant  la  rtiino- 
rite  de  Louis  le  Grand,  &,qui  ap* 
pliquoit  une  bonne  partie  des 
Prophéties  de  notre  Oracle  Fraiî- 
oi5  aux  affaires  de  ce  temps- là, 
bus  le  titre  di'AvertiJftmtns^^A^ 
drellèz  t^ntofl  à  Medèigneurs  les 
Princes  ,  tantoft  à  MeflSeurs  du 
Parlement,  &  tantoft  auffi  au  Prc- 
voft  des  Marchands  &  Echevins 
'de  Paris.  C'eft  pourquoi,  quand 
ftous  ferons  mention  deluy  nous 
le  nommerons  PAiitedrdes  Aver- 
tiflèmens  ^  puifque  nous  ne  le  con- 
floiflons  point  autrement.  Mais  il 
faut  que  j'avoue  malgré  moy, 
pour  ne  pas  trahir  mes  lentimens^ 


ï 
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que  je  ne  trouvai  prefque  rieil 
dans  ces  deux  Auteur^^qui  me  pa- 
rût conforme  à  la  vérité  des  cve^ 
nemens  prédits,  dont  les  temps 
*  Kr-    n'étoient  pas  encore  venus;*com- 
'"^'"'    me  nous  le  démontrerons  fur  la 
^*^*'    fin  de  cette  Pièce ,  chofe  bien  di- 
gne de  remarque  &;  de  réflexion*, 
,  L'année  (ùivatite ,  qui  fut  celle 
de  1691,  étant  venu  faire  un  tour 
à  Paris,  pourvoira  je  n'y  trou- 
verois  rien  de  nouveau ,  ne  pou- 
vant fbufFrir  un  fi  grand  filencc 
fiir  les  Prophéties  de  l'Oracle  de 
la  France ,  dans  une  fi  belle  occa*- 
fioij  d'en  parler.  Ton  me  prefenta 
à  mon  Hôtellerie  le  premier  vo* 
lume  d'un  Commentateur  Ano- 
nyme de  CCS  Prophéties.  Ce  Livre* 
portoit  pour  titre ,  EcUiniJfement 
fur  Nofiradajnus.  J'y   rencontrai 
d'abord  après  TAvant-propos  de 
TAuteur,  la  vie  &  l'apologie  de 
ce  fameux  Aftrologue  de  la  Fran- 
(  ce.  Elles  me  parurent  très,  belles 
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À:  bien  faites.  Auffi  je  demeure 
d^accovd  que  j'eus  bien  du  plaifir 
de  voir  que  j'ctois  enfin ,  par  un 
rai/bnnement  tout  naturel ,  tom^ 
bédemoy-mêjîie  dans.les  mêmes 
fentimens  de  cet  Auteur  Anany-^ 
me,  fur  le  mérite  de  Noftradà- 
mus  •  car  non- feulement  cet  Ano- 
iiyme  répond  tre^-bien  à  toutes 
iesobjeétiods  qu'on  pourroit  faire 
pour  noircir^la  menioire  &  le  mé* 
rite  d'un  fî  excellent  Perfbhnage  i 
illais  qui  plus  eil ,  il  cite  le  juge- 
ment  qu'en  a  fait  un  B»eligieux 
d'une  éminente  diftindion  parmi 
ceux  .de  Ton  Ordre  ^  qui  afTure 
tju'aprés  le^  anciens  Prophètes 
Canoniques  il  ne  s'eft  trouvé  juf- 
<}a'à  prefènt  perfonne  a  qui  Dieix 
ait  fait  de  fipelles  grâces  pour  ce 
qui  regarde  la  connoiflance  de 
i^avcnir.  En  un  mot,  que  tous  ceux 
qui  ont  été  infpirez  de  l'Efprit  de 
^Bieu,  depuis  les  Apôtres  jufqu'a 

Noftrjfdamus ,  ne  font  prefque  en 

I  j  . . .  • 
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tieir  coîTiparables  à  cet  Oracte 
François ,  mais  qu-il  Ijcs  fiarpafli 
tous  en  pluiîeurs  chofes  ,-qu'il  ex* 
pliquc  tout  au  long  dans  ceLivre  5 . 
&  cet  Auteur  conclut  enfin,  félon 
le  fentinrtent  de  ce  Père  ,  qu*uû 
jour  Dieu  furçitçra,  fon  Efprrc 
dans  quelque  particulier,  qui  nous 
tirera  d'embarras  ^  &  nous  met* 
tra^hors  de  peine ,  en  nousexpli* 
quant  Cous  ces  énigmes  Sc  tous 
ces  myfteres* 

-  Tout  alloit  bien  jufqnes  1^5 
mais  quand  ce  vint  à  Texplicatioa 
des  Quatrains^  je  n'y  trouvois  pas. 
la  même  fatisfadion.  Car, ou  bien 
cet  Auteur  jes  faifbit  entièrement 
accompli  ,  même  avant  qu'ils 
euffent  dû  (  félon  Noftradamus  ) 
eftre  feulement  commencez  j  oa 
bien  il  les  tiroit  des  Centuries  qui 
reparurent  au  jour  que  de  long- 
.tenips  après  ce  prétendu  accom- 
plifïementj  ou-oicn,  fous  ombre 
de  corriger  ces  Quatrains*,  il  les 


I  • 
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corrompoic  fou  vent  ,  pour  les 
ajufter  à  THiftoire  j.ou  bien  enfin 
il  tiroir  les  chofcs  de  fi  loin^  qu'on 
k  perdoit  de  vue  ^  outre  qu'il  ap- 
pliquoit  tout  cela  dans  des  temps 
où  l'Oracle  avt>it  infinôé*  qu'il  *ek  i 
feroit  long-temps  reflerré,  avant  ^'Z- 
que  de  s^ étendre  ,fOHY  le  commun 
advénement.  *  '^y./g 

L'année  d'ajprcs  cette  dernière  ^*-  ^* 
découverte,  Içavoir  en  1693,011  ^*^*'* 
envoya  de  Paris  au  mois  de  Mars, 
éAùs  notre  Province  y  à  un  Curé 
de  mes  amis ,  *  pour  prefent  qu'on  *  A^-^p. 
luy  faifoit,  url   Livre  nouvelle-.  reEtitn^. 
ment  fait  fur  les  Prophéties  de  ^^^^*"' 
Noitradamus ,  que  ce  Mon fîeu r  c«r«W 
n'eut  pas  pluftoft  vu ,  qu'il  me  ifît  ^^'Z^'- 
rhonneuF  &  Tamltié  de  me  le  Dhcéfê 
mettre  bien*toft  après  entre  les  ^' 
mams ,  pour  voir  ce  que  j  en  dK.  p^/,  ^,, 
rois  quand  je  l'auroisld.  v.auxd€ 

Je  fus  ravi  d'avoir  enfin  trouve  ^^^^^*\ 
un  Ouvrage  tout  nouveau  ,  tel 
4ue  je  l'attèfidois  avec  impatient 
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ce  fur  cette  matière ,  me  tenant 
tout  aflurc  que  f-ien  de  femblable 
fie  pouvoit  fbrtir  de  Paris, qu*il 
ne  rat  tres>  épure  &cre$-accom^ 
pli.  J*y  relus  encore  une  fois  la  vie 
^Tapologie  de  Noftradamùs,  à 
peu  prés  comme  je  Ta  vois  jûë  l'an^ 
née  d'auparavant  à  Paris ,  datis 
TAuteur  Anonyme  des  EclâirciH 
feméns.  J'avoue  aufli  que  je  fus 
encore  une  fois  très. content  de 
cette  petite  Pièce  :  mais  ma  pro- 
pre confcience  &  l'intereft  du  Ptf- 
olic  ne  me  permettent  pas  de  dire 
que  je  le  fus  de  même  du  refte.  Il 
eft  vray*que  le  Sieur  .Guynaud, 
qui  fe  dit  l'Auteur  de  ce  dernier 
Livre ,  fiait  mieux  pied  â  pied  tou* 
tes  les  dij(Hcultez  des  Quatrains 
ou  Sixains  qu'il  explique ,  qu'au- 
cun autre  Interprette  que  jefça- 
che  n'a  pu  faire  devant  luy  :  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  tom- 
be ,  à  mon  avis  ^  auffi-bien  qu'eux 
tres-ibuvenc  dans  l'erreur .  fans 
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avoir  die  cependant  un  feul  mot 
fur  tant  de  belles  chofes  arrivées 
depuis  quatre  <ju  cinq  ans ,  avant 
fon  Edition  de  1693.  Elles  dé- 
voient par  confequent  lay  faqtcr 
aux  yeux ,  àinft  que  nous  le  ferons 
voir  ailleurs  dans  un  autre  Ou- 
vrage, r  • 

je  n'entrépreûs  point  de  faire 
ici  un  détail  entier  de  toutes  les 
fautes  où  fe  font  précipitez  à  plai- 
fir  tous  ces  Commentateurs  ou 
Interprettes.  Cela  iroit  trop  loin* 
Il  fuffit  pour  le  bien  &  la  fatifa- 
aion  du  Public,  que  je  touche 
feulement  les  endroits  qui  feront 
le  mieux  à  mon  fujet  ;  &  qu'après 
avoir  fait  voir  la  fauflcté  qui  me 
paroift  en  ce  qu'ils  difent ,  j'éta- 
bliffe  en  même  temps  la  vérité 
de  mes  fentimens ,  par  des  preu- 
ves ou  des  raifons  tres-convaio- 
tes^tres-folide*. 

Jefçay  bien  que  hcesMclueurs 
les  Interprettes  ou  leurs  Partifans 
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trouvent  à  retondre  fur  moyj  ]é 
treux  dire  que  s'ils  trouvent  de 
quoy  cenfurer  ou  critiquer  mort 
Ouvrage,  ils  ne  me  feront  point 
de  quartier.  Au^,bian  loin  de  leur 
en  demander,  je  leur  accorde 
tout  &  tel  droit  de  rçpreflailles 
qu'ils  voudront  bien  k  donner: 
les  afEirant  de  ma  part,  que  je 
leur  ferai  toujours  tres^obligc,& 
que  je  tiendrai  à  grande  faveur  ^ 
s'ils  veulent  bien  k  donner  la  pei- 
ne de  corriger  mes  fautes ,  &  de 
m'en  détromper  par  de  bonnes 
&  folides  raifbns  y  comme  j'efpere 
de  faire  à  leuj-. égard.  Seulement 
je  \^s  prie  dé  croire  que  je  mers 
«ne  groile  difFerence-  entre  leurs 
Ouvrages  fur  Noftradamus ,  qui 
ne  me  plaifent  pas,  &  le  mérite 
particulier  de  leurs  perfonnes^ 
pour  qui  j'ay  tout  le  refped  &c  tou- 
te l'eflime  dont  u^  honnefle  hom^ 
Ine  e(t  capable ,  &  dont  il  ne  doir 
jamais  fe  dépouiller.  Ih  ont  toul 
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çîi^fcIiéJa  vérité  cachée  au  fonds 
^u  puits  de  DémoçTice  ,  où  ils 
n*ont*  très,  fou  vent  embraffé  qu« 
l'ombré  au  lieu  du  corps ,  comme 
de  vrais  Ixions.  Je  Py  ai  auflî  chef- 
.chceàmon  touriDoy-même  après 
eux ,  dans  l'elperancedeJa  mieux 
trouver.Oeft  à  eux  prefentemcnr, 
&  à  tous  \€s  Sçavans ,  de  juger  C\ 
j'ay  mieux  rencontre.  Si  cela  é- 
toit,  à  Dieu  feul  foj^  tout  l^iion- 
nèur  Se  toute  ia  gloire  de  mon  tra- 
vail,* comme  au  véritable  Père  ^  Parer 
à^s  lumières,  de  qui  procède  tou-  J^  ^™g 
te  bonté  &  toute  perfedion.  Mais  ppiima, 
fluand  bien  mêmèjen'arriverois  ^  ®?*' 
pas  toujours  au  but  que  je  vùt  lutô  num 
propefc  ^  je  Aoirojs  cependant  Pf^^-, 
avoir  ctc  heureux,  &:  que  ce  le-  ç^^^ç^^ 
roit  trop  d*honneur  pour  may,  cft  der- 
fi  je  pou  vois  fejukment  eilre  Tm-  f  "/;,"/, 
ftriîmcnt ,  ou  du  moins  Poccafion  lumioi. 
qu'un  autre  pût  faire  mieux  ^  Sç 
fcûffir  à  fouhait.  — 

je  ne  dis  rien  delà  vie  ni  de  J'av 
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pologie  de  TAuteur ,  puifque  j'ay 
trouvé  que  d'autres  plus  habiles 
&  plus  éloquens  que  moy  tn  a^ 
voient  afiez  dit  fur  ce  fujçt ,  pour 
contenter  les  efprits  les  plus  bi«. 
carres  &  les  plus  difficiles. .  Ajou»  ' 
tez  à  ceci  que  la  plus  belle  &  la 
plus  forte  apologie  qu'on  puifle 
faire  pour  fbutenir   ou  juflifîer 
Noftradamus ,  c'eft  de  bien  prou, 
ver  6(  clairement  démontrer  par 
ie  fuccés,  la  vérité  de  tout  ce  qu'il 
a  prédit ,  en  l'expliquant  par  dQ$    . 
manières  fi  naturelles,  fijuftes, 
fi  nettes,  &  fi  fejifibies,  même  ^ 
fur  l'avenir ,  que  fes  plus  obftinex' 
Critiques ,  ou  Cerifeurs  les  plus 
prévenus  contre  fou  méritç/oient 
pleinement  convaincus  ;  &  forte* 
ment  perfuadejt  de  la  divinité, 
&  par  confequent  de  la  certitude 
ou  infaillibilité  de/es  Prophéties^ 
Aprcj  cela  il  ne  faudra  plus  regar* 
der  que  Comme  du  fiimier ,  de  I^ 
fange,  ou  de  la  bouc ,  tous  ces  dif^ 
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cours  de  mépris,  de  médifanccs 
&  de  railleries  qu'on  en  a  fait  jufl 
qu'âujourd'huy,  puifquè  quelque 
grands  &  cçlebres.  Auteurs  que 
puiflent  eftre  ceux  qui  \ts  ont 
faits,  ils  en  ont  tous  jugé  par  ua 
cfprit  dç  jaloufie  &  de  prévention^ 
avec  ignorance  dii  fait,  tout  comir 
mepourroient  faire  les  aveugles, 
des  couleurs  qu'ils  n'ont  jamais 


viies. 


Au  refte  }*efpere  qu'on  recon-- 
noiftra  que  j'ay  tâché  d'obferver 
ici  tout  Tordre  &  toute  la  métho- 
de poffiblc ,  afin  de  cï^nner  plu;? 
de  clarté ,  &  d'éloigner  le  dégoût 
que  pourroit  caufer  une  matière 
auflî  indigefte  &  confuie ,  &  par 
confcquenc  auflî  rebutante  qu'eft 

celle  que  je  traite. 

Car  je  commence  à  expliquer 
ce  fameux  Aftrolpgue  parles dif- 
ficultez  Içs  plus;  ordinaireY^  le^ 
plus  communes  &  les  plus  géné- 
rales, reconnues  partons  les  In^ 


Xh  PREFACE. 

t.erprcttcs  pour  les  plus  impor- 
tantes, lesblus  eflcntielles,  &:  les 
plus  neceflaires  z  fçavoir  ,  pour 
bien  entendre  cet  Auteur.  Ceft- 
à-dire,  que  je  fais  voir  dans  le  pre- 
mier Article  du  premier  Chapi- 
tre^ de  quelle  manière  il  faut/ê 
conduire,  pour  tâcher  de  bien 
entendre  le  véritable  fens  ou  la 
vraye  Signification  de  chaque  mot 
en  particulier.  En  forte  que.  fy 
fais  voir  Terreur  où  font  tombez 
cy-devant  Ieslnrerprettes,qui  ont 
fouvent  prisplaifirà  clianger  ou 
corrompre  les  mots  qu'ils  n'en- 
tendoient  pas ,  pour  les  ajufler  à 
leurs  idées  5  ou  bien ,  s'ils  les  ont 
la  laifïèz  fans  y  toucher  &y  rien 
changer,  ils  les  ont  entendus  tout 
de  travers .  &:  autrement  que  ne 
faifbit  Nottradamus ,  faute  à  eux 
de  ne  pas  prendre  aflez -prés  gar- 
de à  Tëtyipologie  &  à  la  fource 
d'où  ces  mots  font  tirez  :  dequoy 
PI)  y^rra  de  trçs-beaux  exempie^^ 


tsc  fort  divertiilans ,  tant  du  pafle 
&  du  prefent,  ique  de  l'avenir, 
/lon-feulemenc  dans  ce  premier 
Article ,  mais  encore  par  tout  ail- 
leurs dans  le  refte  de  la  Pièce. 

Dans  le  fécond  Article  ^  â  la 
première  Secîkion,  on  reconnoiftra 
que  la  diflSculté  d'entendre  No- 
ftradamus  ne  confifte  pas  feule^ 
ftient  dans  la  vraye  fîgnification 
àés  mots  pris  en  particulier  :  mais 
encore  bien  plus  dans  la  liaifon 
&  le  rapport  que  tous  ks  mots 
dés  Quatrains  ou  Sixains  ont  les 
uns  avec  les  autres. 

La  raifon  en  eft  jque  eût  Oracle 
a  fuivi  tres^fbuvent  la  manière  de 

Îarler  des  Latins  ^auffi.  bien  dans 
a  phrafè  &  le  tour  de  s 'énoncer , 
que  dans  lalignifîcationdes  mots 
pris  en  particulier:  Car  vl  eft  â  ré^ 
marquer  queNoftradamus  a  fou. 
vent  pratiqué  ,  chqfè  admirable  \ 
Jcs  régies  &  préceptes  d'une^ccl- 
hût ProfeiTeurde TUniverdcé  de 
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Paris  ^  dont  le  Livre  étant  encore 
alors  tout  nouveau  ;étoit  par  con- 
fequent  fort  à  la  mode  de  ion 
temps.  Et  dans  la  féconde  Se- 
àXon  du  même  Article  je  /ais 
voir^  que  non-feulement  il  a  fuivi 
les  Auteurs  Latins  d^ns  la  mani^-* 
re  de  parler  commune  &  ordi- 
naire :  mais  ce  qui  eft  de  plus  fur. 
prenant,  c*cft  qu'il  les  a  encore, 
beureufèment  imitez  dans  les  ma^ 
niëres  de  parler  figurées  &  irré* 
guliëres. 

Ceci  paroid  encore  bien  plus 
/ènfîblement  dans  le  troifîéme  ou . 
dernier  Article  du  premier  Cha* 
pitre ,  oh  Ton  pourra  reconnoî^ 
tre  que  ce  fameux  Oracle  de  la 
France  a  auffi  tres-fottvent  imité 
&  fuivi  les  Poètes,  daps  la  plupart 
des  figures  &  licences  Poétiques. 
De  manière  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  figures. Poétiques  dam 
Virgile,,  qui  ne  fè  trouvent  de  mô-* 
me  beureufement  imitées  dans 
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Noftradamus  :  où  l'on  peut  voir 
avecqueh  artifice  il  a  par  fois  ca^ 
ché  le  nom  de  la  ville  de  Rome, 
pour  nous  en  peindre  Thorofcope. 

Ûans  lé  fécond  Chapitre ,  je  dis 
en  général  &fort  fîiccinclement , 
de  quelle  manière  il  faut  enten* 
àït  les  noms  qu'on  appelle  de 
convenance,  afin  de  ne  s'y  pa3 
aifcmcnc  tromper,  dans  Tappli-? 
cation  qu'on  en  veut  faire,  lui* 
vant  le  fèns  de  Noflradamus.  On 
voit  en  cet  endroit,  ainfîqu*aiL 
leurs,comme  il  a  prévô&preditla 
guerre  renpuvellée  au  comment 
cément  de  ce  Ccçle  1701,  fàn« 
qu'il  foitpoffible  â  tous  les  Zoïles 
ou  jaloux  détraékeurs ,  de  l'appli- 
quer plus  naturellement  â  une 
autre. 

Dans  le  trôifiéme  Chapitre ,  j'y 
montre  qu'il  faut  par  fois  fortit 
lie  la  fîgnifîcation  ordinaire,  lit* 
rerale  ,  &  naturelle  àts  mots, 
pour  les  prendre  dans  un  fens  aU 
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légorique  ,  foie  par  allufîon  â 
l'Ecriture  ou  i  THiftoire  ,  ou  foie 
par  allufîon  à  la  Fable.  Et  Ton  y 
verra  ^dc  cres  •  beaux  endroits , 
tres-curieux ,  &fprc  divertiflans, 
fur  les  allufîons  à  la  Fai>Ie,fâns 
parler  des  allufîons  à  TEcriturc 
&  à  l'Hiftoire ,  utiles  &  neceflai-- 
XQS  à  fçavoir ,  pour  fe  prëcaution- 
ner  contre  les  temps  fâcheux ,  &c 
les  inondations  à  venir ,  tant  à 
Rome  qu'à  Paris  &  ailleurs  3  ce 
ijue  je  traiterai  encore  plus  parti* 
culiérement  dans  une  autrePicce^ 
où  je  parlerai  du  tenrps  précis  de 
cts  ëvénemens. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  ^ 
on  pourra  enfin  reconnoiftreconw 
bien  Noftradamus  a  ctë  fin ,  fub:- 
til ,  &  adroit ,  pour  fe  jouer  de  la 
iimplicité  du  Public.  Cir  en  fai- 
fsLTït  femblant  de  dédier  its  pré^ 
miéres  Prophéties  â  fon  fils  Ceiar, 
il  n*a  pas  manqué  de  faire  don^ 
ner  ^  comme  il  le  prétendoit^toat 
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le  Public  dans  ks  panneaux  3  puii- 
qu*il  eft  tres-clair  &:  rrcs-ëvidcnt, 
par  les  prei>ves  que  j'apporte  au 
premierParadoxe  de  ceChapitre, 
que  TEpiftre  à  Ce{àr,  auffibicn 
que  les  Cencurîes  qui  lafuivenr, 
ne  s'adreflènt  qu'à  celui- là  feuJ 
qui  en  doit  eftre  le  véritabJc  In- 
terprette.  Réflexion  tres-capabic 
d^exciter  les  perfbnnes  d'efprit  à 
courir  W  Ike,  pour  cacher  d^en 
remporter  le  prix. 

Dans  le  (ècond  Paradoxe  de  ce 
même  Chapitre ,  j*y  fais  voir  très- 
clairement  y  &  même  démonftra- 
f ivcment ,  que  TEpître  que  No- 
Aradamus  a  fait  femblant  d'a« 
dreflèr  à  Henri  II.  en  lu  y  donnant 
le  titre  d'ifsfn/iffifflwâ ,:  &  le  flatant 
de  viif$ire  &i  feliciti j  ne  s'adreflfe 
uniquement  qu'à  Louis  le  Grande 
Cette  nouvelle  furprife  mérite 
encore  bien  plus  de  réflexion  que 
la  première,  fans  comparaifoû; 

parce  <iii'çlk  emporte  avec  foy 
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Une  merveilleufè  confcquence^ 
pour  les  afikires  prefèxices  &  a  ve* 
ûir  ,  qui  tourneront  bien  autre- 
ment que  ne  peniènt  nos  Fron<- 
deurs,  Fanâtiques,&  Trembleurs, 
à  la  honte  &â la  ruïne  de  tous  les 
traiftres  &  ennemis  de  la  France. 
Car  il  efl:  fans  doute ,  félon  le  bon 
fens ,  que  cet  Oracle  n*auroic  ja- 
mais dédié  à  Louis  le  Grand,  fî  ce 
n'a  voit  été  pour  donner  par  là  un 
fîgnal  ou  une  marque  aflurée  â 
ce  grand  Prince ,  d'une  entière  & 
complette  vidoire  fur  tous  fèsen« 
nemis  conjurez.  Autrement  il  fê 
ièroit  bien  gardé  de  dédier  à  d'au^ 
très  qu'à  Ton  fèul  &  véritable  fils  , 
pour  ne  déplaire  à  perfbnne. 
Dans  le  troifiéme  Paradoxe,  je 
»  fais  voir  que  les  Préfages  qui  fent 
k  la  fin  des  Centuries ,  bien  loin 
d'eftre  expirez  il  y  a  long- temps  ^ 
comme  Ta  crû  le  Public,  s'accom- 
plifTent  tous  les  jours  plus  que  ja« 
Âiais  }  puifqu'entre  autres*  chofès 
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que  je  pafle  fous  filcncc,  on  y  trou- 
ve la  guerre  qui  s'éleva  Tan  1700, 
entre  les  Rois  de  Pologne ,  de 
Suéde  ,  de  DanneiDark ,  &c  le 
Czar,  pour  fervir  de  fîgnal  &  cortj- 
me  de  prélude  à  celle  qui  s'eft  re- 
nouveilée  contre  la  France  au 
commencement  decefiécle  pour 
la  fucceilîon  d'£rpagne^  où  Von 
aura  le  plaifîr  de  voir  uile  partie 
de  ce  qui  eft  arrivé  à  Philippe  V. 
Roy  d'Eipagne  ,  fans  qu'on  en 
puiâe  dircon\j:enir  ,*ou  en  faire 
une  autre  application  qui  appro^ 
che  dii  vray^fèmblable,  seule- 
ment à  cent  lieues  prés  de  lanô^ 
tre. 

Dans  le  quatrième  Paradoxe  j 
je  prouve  très  folidement  contre 
l'Auteur  Anonyme  deÎEclaircit 
femen^ ,  que  les  Sixains  font  véri** 
tablement  venus  de  Noftrada- 
mus ,  &  qu'il  eft  très. faux  que  ccî 
foicnt  desProphcties  contrefaites 
&  àpoftces. 
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Je  n*ây  point  apportc^ans  toii* 
MemAf-  c^s  Paradoxes  toutes  les  breuves 
<*'î;  quej*aurois  bieripâ  y  etauler^afîa 
^de  perfuacler  encore  plus  forte- 
inenc  le  Public  de  la  vérité  de 
tout  ce  qtie  j*y  avance  :  tant  parce 
que  j*ay  crû  que  j'en  avois  afle^ 
dit  pour  confondre  les  railleurs 
&  mocqueurs  des  Prophéties  de 
Noftradamusy  &  pour  détromper 
les  efprîts  les^  plus  prévenus  &  les 
plus  opiniâtres  :  que  parce  que 
j'aurois  trop  différé  ôcgroffimoa 
Ouvrage^ainKtnt  beaucoup  mieusc 
rcme^^re  le  furplûs  â  une  autre 
•     occafîon. 

Da»s  le  cinquième  &  dernier 
Chapitre  je  fais  voir  quand  eft- ce 
qu'ont  dû  commencer  au  jufte  les 
èfïèts  des  Prophéties  de  Noftra* 
damus ,  &  quand  efï-ce  prccifé- 
inent  qu'ils  doient  finir.  Enfuite 
j'y  ctalk  tout  ce  qui  regarde  le 
Calcul  de  ce  fameux  Aftrologue^ 
^  le  jugement  qu'il  en  faut  faire^ 

par 
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par  les  merveilleux  horofcopes 
des  deux  derniers  Henris  Rois  de 
France  ^  &  par  celui  de  la  feue 
Princeflfe  d'Orange ,  qui  devoir  ^ 
félon  Noftradamus  ^  monter  (ur 
le  Trône  d'Angleterre  ,  par  les 
intrigues  de  (on  mary  ^  &c  la  félo<» 
nie  du*  Parlement  de  Londres^ 
Xes  réflexions  à  faire  fur  ces  ho« 
rofcopes ,  auffi-bien  que  fur  celuy 
d'Henri  II.  font  dignes  de  Tacc^ 
tion  &  du  ibuvenir  de  tous  les  Su*^ 
Jets  àQs  Princes  Souverains ,  pour 
y  apprendre  leur  devois.  r 

Apres  cela  je  fais  voir  encore  uriç . 
fois  8c  tout  derechef  au  fécond 
&.troificme  Point  de  vray-fem- 
blance  ,  que  route  la  guerre  pre- 
fente  a  cté  prédite  pour  le  temps^ 
prefènt  par  Noftradamus  «  dont 
j'explique  pour  \ç  tqtnps  paAtc  de^ 
puis  i688,  pour  le  temps  prefept  * 
&  à  venir ,  jufqu*i  la  Paix  géné- 
rale, ferme  &  inviolable^  ^SS^f 
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ntmtnt,  avec  fes  Epoques,  qui  n^a^ 
voient  encore  été  entendues  de 
pcr fonne  ju fqu'au  jourd'h  ù y ,  a i  n  (î 
que  cet  Oracle  Ta  voie  très- bien 
wévâ  &  prédit ,  non^-feuiernenc 
ckins  l'Epiftre  à  Cefàr ,  dans  Tlio- 
rofc'ope  d'Henri  III.  &  datis  TE- 
pître  à  tanis  le  Grandi  lîiais  en- 
rdre  ailleurs ,  dansplufieursau- 
ïres^Qitatrains,  que  nouspourrons 
eitrRquerèn  temps  &lieu. 
'  Les*  personnes  qui  n'ont  point 
Tufage  àt%  belles  Lettres,  peu* 
vent  paflèr  légèrement  les  preu^ 
^s  que  f ay  apportées  pour  con- 
^aincfe  les  Sçavans  de  la  vérité 
de  mes  interprétations  j  car  j'ef- 
perc  qu'à  cela  prés ,  ils  trouveront 
aflèz  de  quoy  fc  contenter  &  fe 
Iktisfaîre  Vtx^rvt  d'ailleurs ,  mê*- 
jtiè  dans  tout  le  Chapitre  dé  U 
Grammaire}  outre  que  ceux  qui 
ont  reftrit  aflez  péfiétrant  & 
'écî§îré ,  potrrront  découvrir  dans 
les  Prophéties  de  notre  Gracie 


^  * 
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Anebonne  partie  ^  ncm^feiilcfMQe 
de  ce  qui  eft  dc)a  arrive  ,  mais 
auiS  àQct  qui  doit  encore  arri* 
ver  fous  ce  Kcgnç  &  le  /uiv^pti 
fur  Iç  piçd  des  régies  &  principes 
que  bous  .  écaUiâpns  dans  çeccc 
Pièce  que  nous  donnons  au  Pu-^ 
blic. Car ,  dit  TOracle y* La cna-  ^Ef.k^ 
me  dètamt  initUt&uellt  des  eau  fi  s  c^Ar. 
frefintes  ^  Uingtaines  ne  luy  fintdu 


tout  ne  trop  occultes  ne  tr$f  référées.  *  *  tifet, 
C^ft^à-dirc ,  <^tfiune  ftrfinnt ,  "^''*^ 


tellç  qu/elle  foiç,  a  âff€x.dlejfnt  uneff 
fûfé/  bien  ^^tendre  les  affaires  fre-^  jj*  ^^ 
ftntexàQ  fon  temps,  dans  ce  quf  faarc, 
ûqHs  en  a  prédit  Ndn;ra,damù$': 
çeiies  c^  ^a  Tppt  <Jl§^nées  dai^s 
l'avenir  ^  m  luy.fint  pas  tout  a  fait^ 
trof  cachées j  pour  qu'elle  n'y  pt^^ 
rien  comprendre}  çllcs  ne  luy  font; 

p^SL  âuflff  trof  expliquées  p9  Ulàif-t^ 

.  fôftf  ^  pour  qu'elle  ne  s'y^iûiTe  pf  si. 
woraper ,  fims  une  Svine  injpira^ . 


*  k. 
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Î'Ay  lu  pair  ordre  de  Monfèîgncar  fc 
Chancelier  uo  Livre  intitulé ,  La  Clef 
dt  NoflracUfntis ,  &c.  j'ay  trouvétians  ccC 
Ouvrage  de  rétudition ,  8e  beaucoup  de 
conDoi^ance  des  belles  Lettres  ;  &  ;c 
n'y  ai  rien  vu  qui  puîfle  en  enapêchet 
rimpre(Eon*  Fait  à  Paris  cç^  vingt  JaiileC 

Soigné ^  DAKCfTET^ 

!■  r  -       '-'^  ^^.--^     ■  .         ■■        ■-   ^ ■ ^^^^^^_^^k^^^_^     — _» 

TRIFILEGB    DV   ROT. 

LO IT I S  par  fa  grâce  de.  Dieu  Rajr 
de  France  Se  ,«  Navarre:  A  nosr^ 
amez  &  féaux  ConifciUfers^,  îes  Gens  tc- 
nans  nos  Cours  de  Parlémeuv  >  M'aifbes 
des  Requeftes  otdioaires>de  notre  Hoftelr  , 
Gr^d  Confeiài^  Prevoft  de  Paris  3,  Bailr 
li(s^  Sénéchaux  j  ieuts^Ii.iei^euamÇ 
^autres  nos  Justiciers  qu  u  appairtien**  . 
dra ,  Salut.  Notre  ^ien  atac  M:  *^  * 
afhcfen  Curé  de  Loirvicainp',   Dioèèler  . 
dé  Rouen  ,  Noos  .a  fait  seniontrer  que 
depuis  pluficurs  années  il  s*eft  act^c^Q 
avec  Coin  à  étudier  de  quelle  manière 
on  pouv!Qi|-  entendre  les  vrayes  Ceniu« 


lies  ic  MicKel  Moflradamos  ',  qu'afanf 
faic^dcs  Remarques  de  la  manière  dont 
Cet  Aacetir  doit  eftre  expliqué  ,  il  dcfire^* 
tok  les  faire  itnpritnct  U)us  le  nom  de  U 
Ckf  de  N^flradarms,  &c,  s'il  Nous  plai* 
foie  iuy  açcordet  nos  Lettres  de  Privi- 
lège fur  ce  nlceflaircs.  A  dES  caosesj 
voulanc  favorablement  traiter  l'Expo-* 
fant ,  Nous  luy  avons  permis  &  accor* 
dé>  permettons  &  accordons  par  ces  Pre^ 
fentes  y  de  ^ire  imprimer  ledit  Livre  » 
en  telle  forme ,  matge ,  cara£Eere  >  Sf,  aii« 
tant  de  fois  que  bon  luy  fem|>Iera  v  &  de 
le  faire  Vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  quatre  an- 
nées consécutives  >  à  compter  du  jout 
de  ta^àte  à^ttitçz  Prefentes.  f aifonc  d^. 
fenfês  a  toutes  perfonnes^  de  quetauc 
qualité  &   condition  quelles  puiiknÉ 
dire  3  d'cd  introduire  d'imprefHon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéïfTah-t 
ce-,  &  i  tous  Imprimeurs j  Libraires^  8t 
autres  i  d'^imprimer  >  faire  imprimer  i 
vendre ,  fMrç  vendre,  j  debker  ai  çonirc-r 
faire  ledit  *  Lîvfe  en  tout  ny  en  partie» 
fstns  ta  perniiiEoA  expreflfe  &  par  écrit* 
dudit  EXpc^fant ,  ou  de  creut  qui  auront 
dtoit  de  fuy  y  ï  peine  de  confifcation  des 
Etemplal^es  Contrefaits  ^  de  trois  mille 
hits  d'adâticte'càatrt^  é&âcuri  des  oonM 


ffetrcfiiâns*,  cïdnt  un  tiers  à  Nous ,  an  litti 
i  THoftel-Dicu  de  PanV  j.  raucre  #îcr$ 
arudit  Expofant ,  &  de  tous  dépens, dom- 
inagw  &  iricerefts  t  A  la  charge  que  ces 
Prçlentes  feront  enrceiftrées  tout  au  longt, 
lue  le  Regîure  de  la  Communauté  de^ 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  de  ce 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j  C^e 
Timpreflion  dudit  Livre  fera  faite  ds^ns^ 
iioxxc  Rojautne ,  &  non  ailleurs ,  en  bon 
pabîcr  bc  eo  beaux  caradteres ,  confor- 
Jneni^nt  iux  Reglcmçns.dcla  Lib'rairiç.i* 
Scot^'avant  que  db  j'expofet  eia  venté  i^  * 
en  ^ra  mis  deux  exeitiplaires  dans  notrf 
BibltothéqucpuWiqueiUndans  celle  dq 
fiotre  Chafteau  du  Louvre  s  Se  un  dans 
celle  de  notre  cres-ç6er  &  féal  Chcva- 
Iftr  Chancelier  (le  France.  le  5ieut  Pkçn 
lYPEAuxî  t.Çomtc  4^  PQfitçharttaîfl  j 
Commanddjr  de  nos  Ordres  5.1e  toqt  a 
peine  de  nullité  des  P|efentes.  Du  con- 
te;iudc{quelles  yoiîs  m^ndom  &en)ar- 
gnons  de  fairç  jouïi;  rEjppofantj  pu  kf 
âyans  càufç  :t  gleinetxxeBt  ft;  pai^bîement, 
fans  fouffrîr  qu'il  leuj:  Çç)it  (w  aiîc«n 
strpuWc  ou,  empecfec^nçAt,  YquIoixs  que 
la  copie  defdites  Prétextes  ^^  qui  fera  im« 
primée  au  coinipençemen^  eu  i  la  fii\ 
<ludit  Livre,  ^oît  tçiiqçpaur  ^vcmcnifi-* 
|nifiéç  :^  a  fk'^xi^.  cogiçi  ççJiJijtîpçAécg 


pat  l'un  ic  Dos%mez  &  ttaux  Conféiircr^ 
&  Secrecairts  foy  (bit  ajoutée  comme  àl 
l'origioal  :  Commandons  au  premier 
nofre  Huiffier  ou  Sergept  >  de  faite  pour 
1  exécution  d^icelle  tous  A  êtes  requis  Si 
neceffàires  ,  (ans  demander  autre  per« 
miffion,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro^  ' 
Charte  Notmandu^  ^  &  Lettres  à  ce  con- 
tnites  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne* 
à  Verfàiiles  le  «{tsatorxiéme'jour  de  De^ 
cembte  »  Tan  de  grâce  miHept  cens  nco^ 
&  de  notre  Regoe  le  fbizante-fèpcténie;. 
Pat  te  Roy  en  foa  ConièiK  Siffii,  Lb 

COMTB. 

Jlip/tri  fitr k Xipfin  ffum.  2.  delà dm^ 
fmumédcs  Librains  &  Imffimmn  dtfa^ 
fis,  page  JSJ'  mtm.  ^j6.  ctmfarmèment 4hx 
if<|fa»ww,  &  notammtnt  à  tArrtft  du  13. 
jloHfi  17CS*  A  Tans  le  S.  Février  1710. 

Signe,  D£  Launay,  SynMi^ 


A  V  I  1. 

Cttte  Picct  a  iti  edmmem:ie  i  imf/vmrd& 
tis*  &  le  4.iUjatru'îgri7i(f,  &na itiacht^ 
Piêiffu  le  7-  de  Juin  infmvani. 

To!0  Ui  voluma  depms  k  frhmrjupjt^aiè 
dernier  j /ont^farapheT^&  nmHrvttcz  de  U 
tnaln  de  ÎAïuéHr  ah  bas  d^  U  fdge  16 1^  afin 
fnV/ipM^  ki  SflmffUr  de  deux  qu^on  'ûoh^ 
droit  comr^mre. 

Ce  livre  coiifie  s  Paris  qtêoranle^intifoUi 


tk  Ctll 


LA    CLEF 

DE  ' 

NOSTRADAMUS. 

.POUR  OUVRIR  LE  VERITABLE 
Cens  des  Prophéries  de  ce  fameux- 
Auteur/ 

^rEC    LA    CSITI^VE 
Touchant   Ut  fmtimtm  &  imzrpntttiiint  dt 
ceux  ijui  ont  ci-devant  ioitfitr  cette  m.mere. 

J  L  ne  faut  pas  trop  s'étonner  (i 
^^  tous  ceuvqui  ont  voulu  jufqu'i- 
'''  1  cy  s'ériîîct  en  ïnrcrprctcs  de 
Noftrudamus ,  n'ont  pu  y  téiif- 
fir  ,  qHcIqu'effortd'cfpritciu'iis  ayent  pu 
faire  lur  eux-  mêmes  pour  y  parvenir: 
parce  que  ne  (è  fondanr  que  fur  Icurptér 
icnduë  fuperioricé  degénie,  fans  s'atta- 
cher prefqu'à  aucune  rtglc  ni  principe  > 
ils  ont  pour  l'ordioaire  par-touc  fuivî 
A 


la  phamajKififes  imaginations  qui  leur  (ont 
.  Ef.  h    advenues  :  au  li^ii  (  comme  die  TÔracIc  ) 
fonfiis    de  les  rejocrcr  loin  »  &  n  embraflcr  que 
c^far.    l^  régies ,  donc  il  a  luy-même  {H:cfcric  ks 
nne^éëm  Css  Préfaces  4c  ^iUcùts  \^  eotn^ 
me  il  a  infinué  les  aucres.par  fa  manière' 
de-faire  ,  d'arranger ,  de  mettre  au  jour  , 
Se  de  dédier  Tes  Prophéties ,  qui  font  au- 
tant de  leçons  vives  Se  parlantes  à  ceux 
^i  veulent  fe  donner  la  jpoinc  d'y  penfèr^ 
èc  d'y  faire  attentiqn. 

C*eft  pourquoy  afin  d'entrer  tout  d'un 
coup  en  matière  >  &  ne  poitH  tenir  da« 
vantage  les  e(prits  en  fufpcns  3  )e  dirai 
que  pour  s'introduire  dans  le  véritable 
fcns  des  Prophéties  de  notre  Oracle  Fran- 
çois ,  il  faut  (À  mon  Avis  )  rapporter  tou- 
re  Tèxplicàtion  qu'on  en  veut  faite  à  cinq 
chefs  principaux ,  qui  font  comme  autant 
de  ba(es  ou  de  fondemens  ^  fur  lefquels  il 
meièmblequedoit  toujours  rouler  route 
l'interprétation  qu'on  peut  faire  de  cet 
Auteur. 

I.  Le  premier ,  le  plus  gênerai ,  &  le 
plus  important  de  tous  ,  ceà  une  connoi  (1 
iance  exaâe  qu'ihfaut  avoir  de  la  Grâm- 
maire,  qui  renferme  plufieurs  Articles. 

II.  Le  (ccond  ,  c*cft  la  véritable  appli- 
cation qu'il  faut  faire  des  noms  de  con« 
vcnancc  qu'on  rencontre  par  tout. 


îll.lçtfoîficme ,  ce  font  les  téflexîon$ 
i  faire  fur  les  fefts-mcMphofiqucs  ou  aU 
légoriqucs  de  cet  Aujcu.r ,  fuivantlcsdif* 
^rentes  al!ufi©ns  qu'il  faîr ,  tantoc  à  TE- 
crirure ,  taniér  à  l'Hiftoire  ^  &  tantôt  à  U 
fable. 

I V.  Le  quatrième  5  c*eft  i'intelligeiioe 
qu'il  faut  avoii:  4^  tcois  ou  quatre  Para- 
doxes. 

V.Lecmqpîêrac  U  «Icroier  dief ,  c  eft 
^IS  d'entendre  &  pénétrer  un  peu  le  ^ 
crct*defon  calcul ,  pour  (ça voir  à  peu  pires 
ic  temps  pr^is  des  évencmens  donc  aH 
vcat  parler.        -      ^    * 

Voila  9  mon  •cher  Lecteur  >  tur  quaUcif 
règles  &  ^eUprincipes  je  prétcns  qu'op 
doit  s'appuyer  ^  qaand  pvt  vei|C  lire  o^ 
expliquer  Noftcadamus.  O  ronc-*U  ^  Tans 
<loute,  les  vérirables  pienc^  d<¥  fwche^ 
aveclelquellesil  faut  éprouver  &  reco»- 
noiftrc  ia  vérité  ou  faufloté  de  routes  les 
iotcrprerations  qu'on  a  coô^uraôd'en  &i- 
tc  i  c'eft  pourquoy  il  nou^  faut  traiter  de 
tous  ces  chcft  en  particulier ,  çn  comraen* 
çantpar  la  Gramtnaire^  fe^W  no():e  $jr<is 
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de  ta  Grammaire. 


CHAPITIi.Ç     I. 
Dtf  /4  Grammaire. 

^?  Ous  ceux  qui  veulent  fc  mcîcr ,  fbi'r 
d'entendre  foit  d  expliquer  les  Pro- 
f>heiiesdcI'Orac.ledeIaFrance,par  la  fcit- 
e  force  ^vivacité  de  leùrefprit^rans  le  fe- 
cours  de  l'ctudc  des  belles Lettrei^  peuvent 
s'^Sùrer  f  quelque  bonne  opifrion  qii^ils 
ajrent d'eux-mêmes) qu'ils  n'attraperont  la 
plupart  du  temps  que  du  vent  ou  de  vaines 
idées  ^  fans  presque  jamais  arriver  au  bur, 
d'autâmqueia  Grarbmâice  &r-tom ,  cil  À 
nccefraicé  pour  fe  bien  conduire  dans  ce$ 
ténèbres ,  qu'elle  eft  comnic  le  fil  d' A- 
fiadne ,  pour  entrer  dans  le  Labytiiithe, 
&y  nifurcher  en  toute  fureté  ;  en  (ont 
quefans  elle  il  cft  impoflîblc  défaire  au« 
cua  progrés  confidetable  dans  ces  fortes 
de  Prophéties  »  quand  bien  même  on 
auroîtJ^  fecours des  autres  règles,  avec 
i'rlprit  du  monde  le  plus  fuKtil  &  le  plus 
pénétrant,  C'eftpourquoy  l'Oracle  a  dit 
a  la  fin  de  Ùl  fixiéme  Centurie  j\54ré^W 
frocal  funto  :  arrière  i^iq/pus  ceiêx  tjui  m 
ffoveftt  pas  les  belles  Litms  -,  ainfi  que  nous 
rexpliquerons  un  peu  plus  loin  ,  dan^ 
i* Article  de  la  Syntaxe. 
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De  la  Grammaire i  f 

Or  quand  je  dis  que  la  Grammaife  cA 
il  iieceflàiie  pour  bien  entendre  &.  expH« 
qœr  Noflradamus  »  je  ne  veux  pas  (eule- 
tnent  parlée  de  la  Gtammatre  d  u(àge  ou 
de  pratique  «  telle  qu'elle  cfi  9c  doit  eftrê 
dans  toutes4cs  pertbnnes  habiles  j  qui  ne 
(çauroienr  Teftre  »  fans  avoir  du  moins 
eellc'là  t  mais  principalement  je  veax  dî« 
rela  Grammaire  (pèculanve  ou  de  do-^ 
ârine^  qui  fçaitrendre  raifon  de  tout  ce 
qu'elle  dit ,  &  ce  qu'elle  ùit,  telle  qu'elle 
cÀ  datis  les  bons  MaifFres  de  VAxL 

Je  ne  prétetids  poia|:  néanmoins  traiter 
içy  de  toutes  iés  parties  avec  ta  même 
exaâitude  qiie  éroit  un  Granunairien  s 
mais  (culement  j'en  parlerai  par  rapport 
à  mon  deflèin  ^  &  des  quatre  parties  donc 
traite  la  Grammaire,  fçavoîr  i°.  t>el'Ôr- 
tiiogra^hiç^  a®-^  De  l'Etymologie,  f.  De 
la  Syntaxe»  9c  4^.  De  la  Profodie  ^  je 
parierai  d'abord ,  dans  un  feul  êc  même  • 
Article, des  deux  premières  ^quis  occu-' 
pent  à  conùdçtcv  la  nature  de  chaque 
mot  en  particulier  ,  &  comme  fepaté  des 
autres^  Enfuite  je  pafTcrai  à  T Atticle  de 
la  Syntaxe  ,.  qui  examine  les  liaifons  di^ 
ferentes,  &  le  rapport  des  mots  les  uns 
aux  autres  >'  &  j'en  ferai  deux  Serions  , 
lune  de  la  Syntaxe  comnftme  ,  Se  l'autre 
delà  Syntaxe  figurée.  Puis  en  derniec 


€  Ht  rorthogYafUe 

lieu,  )c  dirai  auflï  quelque  chofe  cfcIaPrt>- 
fôdic ,  dans  le  troïficmc  &  dernier  ht^ 

li'cle. 


ARTICLE    I. 

t 

î>c  ^Orthographie  é*  Etymelogie^ 

JE  ne  diftîngae  point  T  Orthographie^ 
dt  la  veritaÈle  écriture  ou  leânre qu'il 
ut  faire  de  chaque  mot  en  p^m'culler  » 
ni  rctytnoldgic  de  fii  rraycitgnificatioo  ^. 
par  rapport  a  tous  (csdcefdoisvC'eft-là 
acffi  prcfque  rtmîquc  fccours  qu'onf  pir 
jnfqu'icy.  tirer  de  fe  Grammimc  too»  les- 
Imcrprcteî  de  Noftradamuf  ^dr  Kcxpli- 
quer.  Cat  pootrû  qu'ils  fbfl&nc  perfiia«« 
dcz  >  OQ  du  moins  qtt'rls^p(i£(êiit  ftitr  Cf  oi« 
re  au  Public  ^  qu'ils  aurotent  attrapé  la 
Tctitable  kéhire  avec  le  vrai  (èos^  de  cba- 
"^  que  mot  en  particûtierf  ils  étoîentcon* 
rcns  :  mais  ils  otsi  (buvent  prisplaifir  à  fp 
tromper  eux-mêmes ^  pour  jettent  enfuite 
les  autres  'dans  Terreur ,  auffi-bten  dans 
In  première  \  que  dans  la  féconde  de  ces 
deux  parties  dcGrammaite  ;  tcmc)in  l'Au- 
teur anonyme ,  qui  a  été  fuivi  pat  Je  Sieur 
Gnynaud  >  en  altérant  ou  corrompant  les 
deux  premiers  Qnacrains  de  la  première 


&  EtymQlèpe,  j^ 

Ccnctirie  »  que  )e  paflè  tous  fileûcc  avec 
beaucoup  d'autres  y  pour  examix^er  le  dcr* 
nier  vers  dtu  cinquanrc  {cpliémc  Qnaxrain  - 
de  la  troifiéme  Centurie,  que  voici  : 

Aries  double  fin  foie  bajtarnan. 

Car  cet  Autear  Anonyme  des  éclairciâè-, 
mens  prétendus  fur  Noftradamos  ,  ne 
pouvant  cirec  ,  tout  habile  homme  qu'il 
^d'ailleurs,  aucun  ijtns  vray*Ièmbla«' 
ble  de  cette  leâure.)  qui  eu  la  verirabie' 
^  ctés-cooftantedans  tQMtes  lesEditions^i 
tiD£  aj^ienœi  que  moder nof ,  comme  il 
^  aifédie  le  v^éf  iâer  :  il.  it!k.  allé  iinagi** 
9cr  que^c  mac  donhu,  éc-oic  cor:i:orapu  i 
&  qa*i|fallott  a,£(i«fémçD$  lire  9  Am%  aou^ 
h^ti  fi.t>ii?n  qu'eo  fui vam  cette  wnfée,  il 
tft  toliÀ&>  ^  le  Sieur  Guynaud  avec  Iuy,i 
duoftuiHe  eta^de  ert:!»!^  cootir^tre  àTA- 
iftrjp«ei«eiçf^  difam  qi^' A;i^  fait  deux 
ibis  le to»t4fi  fi>f2  pôle  en  dffuxcens  no^ 
94{|tt  OU  qiMCrct  vingt-dix  ans  :  Car  les 
AAfioâlWcs  onc  obfefvé  qœ  depuis  P^^- 
lemée  jufqu*à  nous ,  c  eft*à-dire  qued^^ 
puisenviron/«i:^e  fiecles ,  chaque  Signe 
du  Zodiaque  n'a  avancé  autour  de  ion 
pôle ,  gvéres  que  de  la  douzi^^ne  partie  d.e 
ion  total  circuit»  piiifque  prefentcment 
Aries  n^occupe  quafi  encore  que  la  place 
qttctciiQi(Ta\jUW  duteRi|>sdcPcaleméç>^ 
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s  De  tOrthogf Aphte 

Tâums  n'occupe  gucres  que  celle  de  Gc-^ 
mini  >  &  Gemini  celle  du  Signe  fuiv^anc  » 
&  ainfî  confequemment  des  autres,  tanr 
ce  mouvement  cft  lcnt'&  prefqueinfelifi^ 
b!e.  Tellement  que  fiiîvantcetfcobtcrvaf- 
lion  3  il  faudroit  plnfieurs  milliers  il'an- 
laées  à  chaque  Signe  po^Ur  achever  (bnf 
tour  \  ce  n'eft  donc  pas  là  pour  qu*Arits  le 
pui  de  doubler ,  ou  le  faire  deux  fois  3  eti 
deux  ttm  jquatfe  Viogc^dix  ans  ^  commd' 
le  pea^t  ces  Auteurs/ 
^  D'un  autre  co^é  y  ^pourquoi  voulpir 

Îoe  réiymoloi^ie  du  mm  bafk^àtan,  {oit 
érité^  de  Baft^rnie }  Par  quelle  analogie 
ou  proportion  ces  Auteur»  prétendent- ils* 
qu'il  en  rpircirc.^  ft.poutquof  la  Baftât«- 
nie  nous  marquerait  elle  le  pôle  d'Aries  ^ 
pluftoft  ^ue  ne  fait  la  France  ou  la  Pale-- 
ftinc  (  car /'argumente  4^  homw&n  )  put(^ 
quîD  (ç\ùj\  ces  Auteurs ,  Aries'ooniine  fuc' 
cous  cç$  Payé  ?  Il  £audroitdotic  encore 
avec  tout  cela  3  que  U'  Bitftaroie  fut  ficaée 
fous'le  Cercle  Polaire  j  qui  eftietrai  polo 
d'Aries  5c  de  tous  ks  autres  Signes  du 
ZodiaquCi^Mais  ce  n'cft  pas  U  la  feule 
fzmc  que  cesdeux  Auteurs  .ont  faite  dan» 
cç  QnatrAin  3  oâ  ils  n'ont  qtiafi  rien  dit 
de  vrayr(ïiriblable  1  borrmis  quelques 
différentes  révolutions  arrivées  a  l'An- 
glecerrç^{^cce  ^«eceU  faute  aux 'yeux  d? 


j 
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(oat te  monde»  Car  le  Sieur  Guyodud'fiir* 
tour  9  s'embaraflb  de  loy-même  dans  Tes 
xoiks ,  lor£jii'jl  cite  ces  paroles  de  T  Au- 
téer  Anonyme  :  La  ànejmimt  (  révolu*^ 
tiûn  )  ft  vtrra  bim'toé  foM  nn  Rcy ,  légitime 
fimeffi^r,  4e  U  ReUgion  RôifuUne,  &c.  Il 
&Icfflbarra{ic,  dis-  |e^,  en  ceqa'il  applique 
là  cinquième  révobcion  d'Angleterre  3^ 
Jacq^s  ÎL  &  qoe  {leu  s'en  faut  qu'il  né 
crie  là-dc^araunûacic;  ^'iiiitginant  quo 
I  Auteur  Anony  nie  avoir  prâ^phetizè  jufte 
de  Jacques  I^«  mais  il  ne  pi^éndpasgatdc 
que  cet  Aoooyxne  yqui^crivoit  cts  chof^ 
CD  i^f f.  9pxithaiA\héattùtc  batailld  dé 
VorcheÔct ,  arwvéfé.  e»  1^51,  l'appl^ 
quoit  à  Charles  il^ Roy  d'ÀDglecef  re  >  6C 
s'imagiaott»  ea^enfant  eijplîquer  le  Qui-/ 
train ,  que  ce  Prince  >  qui  s'étoit  réfugié 
en  France ,  après  aVoir  perdu  €c«c  ba-f 
taille. ,  iucQcroit  ians  iôaU ,  avec  ké 
mœiurs  EtantçoifeSy'Ù  vérité  de  tatleH^ 
gionKpmaiaiï^ipbiir  la  porcer  bîen^tôt 
apr^s  !  |u%ûes  fuirie  Tr^ne-  d'Angleterre. 
En  efkf  <%  P^fioce  A»  rétabU  fiir  iott  Tro>- 
ne  m  i^^oj4^i>ti'eft  pas  ^tin  ternie  bien 
éloigné  de  1^55  :man  rAùreUrÂltohy-' 
me  des  Êdb^cifiemeiis  fuK  srtirnpé  :  dan» 
ià  conjeâttfeî  en  ce -que  GhîHes  II.  ai 
toûjaurs  vécu,  &  cft  finalemem  morti' 
(dans  hti  bèccâéf  Cep ^idtut  U  Sieac  Guf;^ 
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ià  ï)e  ^Orthographie 

A&uH  pâflè  par  deilus  cecfe  tév^olarios; 
cjui  eft  U  cinquième ,  même  à  Ton  comp* 
te  9  a6n  de  l'appliquer  auifi  à  Jacques  If.* 
car  fi  rinva(f  on  de  Croxnyel  eft  la  qua-> 
triéme  ^  au  compte  de  ces  Auteurs ,  le  ré- 
tabli flèmenc  de  Charles  II,  qui  écoic  hé- 
rétique ,  doit  faire  la  cinqtttcmc  révolu- 
tion )  &  pâ[r  confeqtrent  rexpulfîon  dé 
Jacques  II.  ne  peuc  eftre  que  laiixiéme  '^ 
te  puis ,  comme  cette  réToIutîon  fous  le 
règne  de  Jacques  IL-  n'cft  arrivée  que  foc 
la  fin  de  f ^SS^  ou  fi  vouf  voulez ,  ait 
commencement  de  itft^  :  c'efti  àite 
trente- trois  ou  trente-  quatre  ans  aptes  ce 
du'écrivoit  rÀuteur  Anonyme ,  qui  dî- 
ioit  que  la  cinquiéthe  arriveroic  him-tof  f 
je  laide  à  penfirr  au  Sieur  Cuynaudj  à 
trcnte-ttoisxni  trente- quatre  ans  après  y  8t 
Inen'^fit ,  font  la  même  coofe. 

Noa^  dirons  un  jour  avec  la  grâce  de 
i>icu ,  nos  fcnrimens  fur  ce  Quatrain  27^ 
de  la  troifiéme  CenmrfC  5  qui  eft  à  la  vé- 
rité très- favorable  à  la  France,  &  très- 
capable  par  conicouent  (  fuftil  le  feul 
dans  Nfoftradamus  de  cette  nature  )  de  de- 
fcfpcttt,  de  détruire ,  ou  déconcerter  tout 
les  projets  Sr  de/Teins  de  fcs  ennemis  ,  qui 
p^nfant  la  faire  changer  deMaiftres^  en^ 
changeront  eu^-mêmcs  pluftoft  qu'ils  ne 
fto&Dt  ;  mais  ce  ne  fêta  qu'en  temps  Se 


lieu  (fans lin  autre  Ouvrage,  que  nous  tai. 
chetoxïs  de  f 'expliquer ,  en  expliquant  le 
feconddc  la  Centurie  vj,  que  bien  dcs' 
gens  entendent  toiit  dfe  travcri  fur  ccr 
ïiiots  :  En  Pan  fept  ans ,  &c,  C*a  eftc  en- 
cotcpzr le mêrtic cfprit d'crtcur ,  que ccr 
Mcflieuwfes  Interprètes  ont  accommodé' 
à' leur  imagination  fhantajUijut  \t  dernier 
VBrsdû  35/  Quatrain  de  la  première  Cctr- 
tarie ,  où  d^ns  toutes  Tes  anciennes  £di< 
fions  y  on  lirconftammenr^ 

JkMX  clajfès  HM  f  fuis^mourif  mffrt 

Car  pour  accommoder  ceci  à  \z  monf 
d'Henri  LI.  -ik  ont  voulu  lire  &  faiito  im^ 

Dtux  playes  une ,  ^r. 

Pour  moi  quand  )%urai  trouvé  cette 
Icfturc  dans  quelqu'une  des  premières  & 
anciennes  Editions ,  fe  ne  leur  contefterai 
plus  cette  application  qu'ils  en'  font  par 
cet  endroit  a  Henri  II,  ayant  affcz  de 
quojr  la  détruire  par  le  rcfte  du  Quatrainy 
que  je  pafle  auffi-bîen  que  l'autre  fous  fi- 
Icncc ,  parce  qu'il  dépend  encore  entière- 
ment de  l'avenir  :  Car  de  prendre  plaifîc 
comme  eux  à  mÇ  tromper  moy-nci^mo^ 


H  Dâ  tOtihùgrdfhie 

avec  les  autres ,  en  imaginant  des  tnocé 
<^i  ne  furent  jamais  dans  Notf  radaxnus  » 
.  c'cft  ce  que  je  ne  fçaurois  faire  \  Se  j'aime 
mxeui  confeflèr  tout  court  mon  ignoran- 
te >  que  d'avancer  ainfi  des  fauflctcz.  Oa- 
tre  que  nous  avons  Tborofcope  d'Henri 
IL  dans  la  rroifiéme  Centurie  ».  Qiatrajn 
jitu  où  rOracIe  dépeint  admirable- 
ment bien  le  funefte  accident  qui  furfiric 
ctt  infortuné  Prince ,  au  Tournoy  de  la 
rue  S.  Antoine  3  en  difantde  luyaù  (cr 
tond  vers  ; 

te  coup  voUnt  prélat  crèvera  tarifa 

Car  ce  mot  de  pré!at  n*cft  pas  écrit  dan$ 
hs  atncienhes  Se  premières  Editions  par 
Un  grand  P  capital  ,  pont?  marquer  un* 
nom  de  dignité  ou  d'office  :  mats  il  el^ 
édrirpar  un  petit  p,  pour  iofinuet  que  c'cft 
un  adjeâif  qui  k  rapporte  au  cottp  voUm, 
comme  s*il  y  avoir  en  Latin  : 

Uhs  frxUtus  y  ffdwut  y  frjtmiffus^ 
in  aèrem  diJjUiens  oculum  effodiet, 

C'cft-  à  dire  que  la  partie  du  devam  de  la 
lance,  qui  menaçoic  de  plus  prés  l'enne» 
mi  1  venant  à  (è  rompre  >  &  à  (ànrer  en 
I^ir ,  creveroit  l'œil  du  Roy ,  ain(î  qu'il 
arriva  ^  (bit  que  ce  fuft  de  cette  même  par* 
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jrîe  de  devant ,  qui  fauta  en  Taîf ,  comme 
icdifcTit  quelques  -  un$|  ou  (bit  que  ce  fuft 
du  bout  dû  tronçon ,  qui  rcfta  entre  lès 
xnaîni  de  Montgomtncry  ,  comme  difènc 
Tes  autres  :  il  n  importe,  ce  fut  loûjoufs 
du  coup  prélat ,  ou  du  bout  de  devant  que 
rc  malheur  arriva.  Of  il  cftà  remarquer 
que  l*Orajcle  ne  dît  pas  icjr,  qtjc  ce  coup 
prélat  crevctoit  ks  'ymxtn  pFurier  :  mais 
Tculcro©nt^qu*îlcrcvcrdic  l'œil  en  fingu. 
iicr  y  félon  la  vérité  de  i'Hiftoîre. 

Mais  ce  qu'ifl  y  a  de  ]ôlî  dans  ce  Qua- 
train ,cc(î:  d'avoir  ail  premier  vers  adroi- 
tement caché,  &  agréablement   enve- 
Ipppélenomdu  Comte  de  ^lont-Goni- 
jncri ,  fous  celui  de  Bajfa ,  parce  quecorb- 
ine  on  dÎB  d'yn  Boflîi,  qu'il  porte  u]i 
tnorît  çu  une  piont^ne  for  luy ,  par  af- 
)u/îon  1  de  même  ceComtc  la.porcoit  eii 
fon  nom ,  &  par  U  itétoît  boffu  de  nom, 
bii  quant  à  fon  aom  ',  puifqu'il  fe  nomr 
rnoit  l^ontGomméry. 
"  C'eflparîa  rhcmeallufion  que  TOrar 
cle^a  dit  au  x  xv«  Sixain  ,  parlant  de  fe(| 
Monfieurde  Boiicherat,  / 


'>    y 


Un  chancelier  gros  comme  un  Bœuf. 

Car  en  difàntunGhar^eelier,  il  dcclars 
en  piropVe  tettrié,  quelle  étbit  ou  devôit 
^ftrc  la  Çhargedecilui'dônt  il  pretcûdoîjlr 


f4  ^^  rorthûgraphii 

parler  ;  &  en  l'appellanc  gros ,  il  noarquwc 
<ibn  embonpoÎQC -,  Scpar  lemocdc^ari^/'^ 
il  iafinaoic  aflez  iclairenicnc  la  famille  <{c 
Bouchtrat ,  par  alluliôn  à.cenom^  comme 
il  elle  en  ctoic  dérivée  »  ainfi  que  bouchtr 
&  ioHchme ,  qui  en  font  tirei  fans  con- 
tredit :1e  reftedu  Sixaitî  ne  pouvant  ja- 
^maisluy  convenir  plos  jufte  quil  fàic^ 
fuifqu'il^  marque  Tannée   nièrae  de  (a 
mort  3  arrivée  en  x^55^j  ^infi  que  nous  le 
montrerons  dans  notre  dernier  .Cfaapitrc^ 
qui  fera  du  Calcul  \  en  fui  te  i*  Oracle  nous 
n  II    marque  le'grand  âge  de  ce  Chancelier  *  4 
p^ùurut  fcs  aâions  illuftres  en  ce  monde  icy  »  ge- 
âgéde    neraleraent  parlant  ,  &:  la  ,vie  éternelle 
9i-  Mns.  qu*il  cft  allé  poflTedcr  en  Tautrc. 

1 1  (ê  trouve  audi  dans  Noftradamus  unç 
/enbbl'able^  mais  très  -  belle  >.  &  tout  à 
fait  charmante  allufion  au  nom  de  Louis 
kjiijtt ,  qui  nous  prédit  le  comble  de  tou- 
tes les  vidoires  que  doit  remporter  ux^  ^ 
très- grand  Prince  de  fa  race,  &  de  foo 
même  nom  (.oàïs  :  mais  parce  qu*il  n'eft 
?as  toujours  «eceilàire.d^<tQut  dire  à  1^ 
fois  \  &  que  d'ailleurs  i\ous  avons  déjà 
fait  une  très- longue  digredion  ,  pour 
«anc  mienx  écUircir  iC  prouver  ce  quâ 
nous  avions  à  dire ,  rentrons  présente'» 
snent  ^  s'il  vous  plaift  ,  au  fil  de  iioftre 
idifcours  ^  ^  royons ,  (uifant  le  dolTcin  dp; 


^locee  première  diviûon  ,  que  nous  a^ 
vons  encore  tour  pleiâ  de  fèmblable^ 
ékuccs  contre.  TOrchographie  &  TEty- 
mologie  des .  mots  de  nocre  Oracle  ^ 
irhez  les  Auteurs  mcntionuez  cy-deflïis^ 
&  (tir-cout  dans  le  I-ivre  de  M.  Guy- 
naoil  ^  enae  autres  endroits  ,  page  35}^ 
AÙ  il  explique  le  Quatrain  lx  x  v  1 1 1.  dé 
la  IX.  Centurie  5  dont  voici  la  véritable 
levure  qu'on  eodoit  faire  ; 

Z^  D^me.  Grecque  de  bcAUté Laïdiqne . 
Heureuje faite  de  frocs  innumerables: 
Hors  tranflatée  en  règne  ffi/panique  , 
JCafti've  prin/è ,  tmnrir  mort  mijfèra^ 
ile,  . 

Or  voîcî  comrqe  cet  Auteur  lit  &  expli- 
que ce  Quatrain. 

Le  premier  vers  (  dit-il  J  nou^s  apprend  1^  ^ 
ide  q^iellexDâtion  fera  cette  Dahae,  ic  ^( 
nous  die  en  même  temps  qu'elle  fera  de  «5 
bcasité  Laiditjat  :  ce  qui  Ëgnifie  ,  à  l*cx-  « 
plfquer  à  la  lettre  »  une  beauté  laide.  «5 
Mais  il  faut  entendre  parjà ,  qu'elle  ne  << 
fera  ni  bifclle ,  ni  laide ,  &  qui'apparem-  ce 
menr  elle  aura  feulement  la  taille  avan-  «f 
^ageufc^avecce  je  ne  fçai  quoy  deno-^c 
ble  &  de  grand  qu'il  faut  avoir  dans  la  « 
j^jQonottkii^pSc  dafisxouecsnos  Sii^ionSf^ 
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>>  pour  plaire  &  pour  mériter  les  bonfiec 

»  grâces  des  Princey, 

Heureufi  fdiife  de  prûcés  innmner4^ 

bies  ? 

•>  Gela  veut  dire  qu'étant  &nS  doute  ve- 
»  nuë  en  France,  au  (lijek  de  quel  que  prife 
»>  qui  pourra  lui  avoir  été  faîte  fur  la  mer, 
M  ou  pour  quclqu'autre  motif  qu'on  nie 
w  peut  ijçavoir  aujourd*huy,  elle  dcvien- 
>i  dra  heurcofe  &  très  riche  par  le  moyen 
»  d'un  grand  Procès  qu'cjlc  gagnera  ,  8c 
M  qui  luy  vaudra  des  ibmmcs  immcniês* 
99  Mais  que  le  Roy  venant  à  mourir  ou  à 
»  s'en  lafler  ,  elle  quittera  la  Cour  dç 
9>  France  I  &  s'en  ira  en  celle  d'Efp^igne  ^ 
»>  Tuivanc4e  troifiémc  vers , 

H$ri  tranjlatèe  au  règne  Hifpanique  , 

9>  Le  dernier  vers  nous  expliquera  fiii 
)>de  fadcftinée. 

C/iftive  frinfi ,  mourir  mort  mifira^ 
bit. 

79  ÇVft- à-dire 9  qu'en  s'en  aHant,eHc 
»  fera  faite  prifonniere  ,  ou  peut  -  eftre 
»  qu'après  qu'elle  aura  dfflipé  tout  (on 
^  bien  en  Efpagne  >  fe  voulant  enfin  rett^ 

rcr 


t€t  chez,  elle  ,  avec  le  peu  d'efFccs  Se  ir 
d'argent  qui  luy  reftera  compcanc,  quel  <« 
que  Pyrare  la  prendra  priCbnniere^  avec  ce 
touc  ce  qa'elle  aura  »  6c  qu'ainfi  elle  c» 
mourra  mi  (érable^  par  les  mauvais  trai-  cr 
tenien$  qu'on  laj  fera  j  jufqu'à  n'avoir  <« 
pas  (on  neccflâire  pour  la  vie  j  &  rien  ce 
p!us*  „  «• 

Il  e(l  vi(ible  par  cctre  e^tpltcacion  que 
donne  cet  Auteur  ,  que  &nar  fe  mettre  c» 
peine  de  garder  la  mcfure  ordinaire  des 
vers,il  fait  le  dernier  mot  du  premiervers, 
feulement  de  trois  fyllabcs:  comme  fi  No- 
ftradamus  contre  toute  raifon  &  toute  ap« 
parence^avoic  xléri  vc  laydiquc  de  laid,  en 
cirant  un  adje^if  d'un  autre, pour  vouloir 
dire, comme  il  fc  l'imagine^une  beauté  laji- 
de  ou  mêlée  de  laideur^Mais  au  contraire»^ 
il  faut  que  M.  Guynaud  fçache»  s'xl  luy 
plaît  >  que  Noftradamus  vcurdire  par  là^ 
que  cette  Dame  fera  tris-belle  &  trcs^ 
charmante,  fans  aucun  mélange  de  lai- 
deur :  puifqu*ïl  la  compare  en  beauté  à. 
cetrc  charmante  Courriîannc  de  Coryn- 
the,  nommée  Laïs*  Car  tout  le  tnonde 
(çaic  que  la  Grèce  a  eu  autrefois  -deux  in- 
ugnes  8c  Éimeufes  Cour tifanrics  entre  au- 
tres ,  qur  corrompoient  &  débauckoient  *.  ^ 
toute  la  jeuneflb ,  fçavoîr  Laïs  &  Thaïs ,  *^  *^ 
qui  ayaac  quinc  le  lieu.de  leur  naiiTancc  ; 
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pour  bufquer  fortune  ,  fc  tranfporrcrcnr^ 
Tune  à  Corynthe ,  &  Tautre  à  Athènes  , 
en  divers  tcnips.  OrNoftradamus  ayant 
choifi  de  ces  deux  la  première ,  pour  y 
faire  fonalIu(îon:  du  génitif  Latin  deLaïs 
qui  cft  Laidis ,  il  en  a  très-bien  dérivé  > 
(uivant  Tanaloglc  ordinaire  ,  le  mot  de 
^i*r?  Laïdique.  Car  comme  Ac  Plato  ^  Platonis 
th  *  ^  P^^  exemple )  on  fait  fojrt  bien,  Ptatonicut 
o\x  Platmqiit y  de  même  notre  Oracle, 
cnfûivant  cette  analogie  fi  triviale  &  d  * 
ordinaire,  a  voulu  dire  Laïdiquc ,  du. 
Latin  LaiMcus ,  ça,  cum;  qui  doit  cftrc 
de  quatre  fyllabes  auflî  bien  en  François 
qu'en  Latin.  Que  fi  l'Oracle  eût  auflltôc 
ehoîfi  de  dire ,  de  hautiThaidiij;u ,  com- 
me il  le  pouvoit  faire  dans  le  même  fcns  y 
faifant  allufion,  ï  Tautrc  Courtifanne, 
fans  doute  que  lè  Sieur  Guynaud  ne  fu(E 

f>as  tombé  dtans  cette  erreur  d'une  belle-* 
aide. 

Il  eft  vray  (  c^r  je  ne  difiîmulc  rien  y 
qu*on  trouve  par-tout  Idyiicjtît  écrit  par 
une  petite  /  initiale,  fuivic  d'un  ^  Grec  : 
mais  {uppofé  que  ce  ne  foit  point  la  faute 
des  Copides ,  il  (ê  poutroit  bien  faire  que 
r0raclc,pour  ne  pas  donner  lachofc  d, 
ai  fée  à  entendre  ^  auroit  à  deficin  difiimu* 
le  par  Aotithcfe  ,  la  vraye  Orthographie 
ou  leâure  de  ce  mot  ^  fè  comentant  de 
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tiùxx  marquer  que  U  feule  U  veriuble 
prononciation  j  pui(qu'elle  cft  fans  cqui- 
voquc ,  ti^yant  qtiitn  fml  fou  &  um^iH  j*.  j| 
imtUigmet.  Henri 

Tout  c«  que  je  riens  <Je  dire ,  fè  prouve  ^i* 
Se  fc  confit raé  encore  plus  (ott  par  le 
iecQnd  vers  qui  fuie  y  ainfi  qu'il  fe  lit 
dans  les  anciennes  £dicioDS  de  Lyon^ 
Car  ,  &  les  Imprimeurs  modernes  i  Sc 
ies  Interprètes  ignoians»  De  pouvant  fouE- 
frir  le  mot  de  pr0cs^  qu'ils  n'encenctoienc 
pas  ,  penfànt  le  corriger  >  ils  ont  coût 
gâte ,  en  faifant  lire  f?rocis.  Mais  voici  cef 

aue  c'eft.  Tout  ainfi  qu'en  François  on  a 
érivcr  le  mot  de  poK'  ovl  poHixéaH  »,  dix 
Latin  porçus  :  tout  de  même  Nûftrada- 
mus  »  fu^vant  ta  même  analogie  >  dérive 
icrooi  de  prvcs^-du,  Lacin  p»nii^ qui  veut 
dire  le  galand  d'une  femme  y  ou  celujr 
<faic(ï  inceffamment  autour  de  fes oreilles 
pour  luy  en  conter:  est  c'eft  ainfi  quO«- 
vide  fait  parler  Pénélope,  dans  fon  opi^ 
tre  à  Ton  mari  UliflTe  y  poitr  hâtes  fon  XC* 
tour. 

Tu  ri  a  rutfnt  in  me  luxuriojk  frgçu 

J'ai(dit-clle)  fur  les.bras  une  foule  de  ga- 
landsiîyiporruns^  qui  me  livrent  de  rucw 
combaw.Par  là  il  cft  tout  évident  qucNô- 
ftradamus  vouloit  par  cetfe  cômpatai&n 
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noas  dite  que  ,  comme  la  Courrifâtlcpr 
Laïs  ayoic  amaiTé  «a Grèce  >  de  grandes 
liçheflèf ,  des  pcfcns  que  luy  faifoienc 
Tes  amans  à  i'envi  1^  uns  dos  autres  :  de 
même  celle-cy  dont  il  parle  ,^f^ra^dc, 
la  même  nation  ou  Laïs  fut  autrefois  fi 
en  vogue,  &  qui  ne  (èrâpas  attfli  moins 
belle  ^  ne  fera  pas  non  plus  une  moindre 
fortune  ;  puifquxlle  aura  (  dit  te  fécond 
vers  )  une  infinité  de  galants  qui  la  ren« 
dronr  beureufe  >  en.  I117  donnant  ^  fans 
•doute  )  à  qui  mieux  mieux  ,  pour  avoir  la 
préfeancedans  Ton  cœur  &  (on  amitic. 
Car  il  faut  entendre  ce  vers  ^  comme  s'il 
y  avoit  en  Latin  >' 

FaSfa  fœlix  ah  innumerts  froctf^ 

ainfi  que  nous  le  remarquerons  encore 
plus  loin  dan»,  la  Profodie. 

Mais  helas  ^  que  ce  phantôme  de  bon** 
heur,  tel  qu'il  paroift  aux  mondains ,  fe^ 
ra  pour  elle  de  courte  durée  !  puifqu'ayanc 
eftc  mife  apparemment  fur  un  vaifleau , 
pour  eftre  tranfportée  de. Grèce  en  £fpar 
gne  I  elle  aura  le  malheur  de  tomber  entre 
fcs  mains  de  gens  qui  Itty  feront  fans  dou- 
te fou^rirmilkindignitez,  &  finir  par 
là  triftcmcnt  fa  yic ,  pour  vérifier  cctœ 
Sentence  :  Que  la  ^n  des  plaifirs  mon^ 
daim  font  les  pleurs^  &  les  larmes^ 
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Voila  le  fens  le  plus nacoref  qu'on  paifle 
tirer  des  deux  deroicrs  vers*  Car  de  dire 
avec  le  Sieur  Gnynaud  »que  cette  Dame 
vîetidra  à  la  Cour  de  France  «  tC  qu'elle 
ièra  aimée  de  quelqu'un  de  nos  Rois , 
ct&  ce  qui  ne  fçauroîc  me  paroiftre  tant 
ibic  peu. vrai* fcmblable»  n'y  ayant  pas 
féulctnesic  un  pauvre  petit  mot  dans  xt 
Quatrain  ,  ni  même  dans  tout  le  refte  des 
Prophéties  de  notre  Oracle  »  d'où  l'on 
puiflfe  raiionnablcment  recueillir  ou  de- 
viner ce  (èns.  C'eft  pourquoi  j'aimeroiii 
bien  mieux  dire  5  avec  beaucoup  plus  cfc 

Srobabilitc  :  Qu'un  grand  Princej  Arab- 
e  de  nai (Tance  ,  qui  fe  fera  rendu  maître 
et  Conftantinople  &  de  l'Egypte,  voy at)C 
en(uice  apparence  coure  certaine  ,  dans  \x 
coujonâure  ou  fituation  Ats  affaires  de 
l'Europe ,  de  faire  alors  de  grands  pro- 
grés de  guerre  eii  Efpagne  9  il  armera 
pour  ce  (ûjet  une  très- pui (Tan te  Flore» 
afin  dFvenir  à  bout  de  (on  dellèin  \  qu'- 
eofujte  patTant  par  la  Gtcce ,  parce  qu  eU 
le  fera  fur  (à  jpoute,  il  y  fera  connoi  (Tance 
&  amitié  avec  cette  belle  Dame  s  C\  bîea 
qu'après  avoir  conquis  la  Grenade  ^quf 
&it  DartiedesEfpagnes^  fe  croyant  déjà 
au-dedlis  du  vent  ^  &  en  état  de  repren- 
dre k$  plaifirs  accoutunf)ez  >  il  envoyera 
(àùi  douce  (es  ordres  pour  &ire  venir  eci 
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ùl  Cour  cette  charmante  Beauté.  Mais  t( 
eftà  croire  que  l'impatience  de  fe  revoir 
cnfemble  ,  leur  ayznt  fait  négliger  de 
prendre  ou  attendre  Toccaficn  d'une  bon^ 
neefcorteiii  nefiiudra  pas  s*étonner  a« 
prés  cela  ^  fi  le  yaiflèau  fur  lequel  ièr» 
montée  cfecte  Dame  ,  pour  eftre  tranfpor" 
fée  hors  de Gnce  en  ECpàgne  ^  fcrz  îoiulté 
fur  la  route  ,  tjuelque  pare  auprès  de 
Marithe*  ;  d'autant  qu  on  pourroic  fore 
bien  coD jeâ^rer  tout  cecy  des  troi»  Qua^ 
trains  fuivans  ,  que  voicy, 

Cent.v.      Séturti^e  &  Mars  en  Léo  E/pagne 
S?'»^-  câftive  y 

ta?  thefLyhiifue  du  confliSt  dttrappéj 
Proche  de  Ualthe  tieredde  frmfe  vi- 
ve^ 
fi  Momain  Sceftre  firafar  Cocqfrdf-^ 
fk 

CiHtv.     De  la  felice  Araiie  contrade , 
&  ^^-  Naifira  fuiffant  de  Uy  Mahometique^ 

Vexer  l'Effagne ,  eenquefier  la  Gre* 
nade , 

lEt  plus  par  mer  k  lagentLigufiique. 

dnK        T>dns  les  Bffagnes  ^viendra  Rey 


ic%  nes^pnijfant. 
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Par  mer  dr  terre  fabjuguant  or  midy: 
Ce  mal  fera  ,  rabaijpifit  le  Croisant  y 
Bâifer  Us  ailes  à  ceux  élu  Veitdredy. 

Car  par  le  premier  Quatrain  on  voîif 
qu'un  Chef  ou  Roy  de  tybic  mettra  TEf- 
pagnc  en  captivité,  pour  y  tomber  luy- 
mcrac  quelque  temps  après  ,  étant  pris 
ou  attrappé  dans  un  combat  j  &  par  le* 
fccond  y  qu'un  Prince  Arabbe  viendra? 
conqueftcr  la  Grenade  ,  ce  qliîpevicnt  af- 
fczau  fcns  du  premier,  &  &  trouve  crt 
mêmetemps  confirme  par  le  troifiéme  ÔC 
dernier  Quatrain.  D'aurantqtie  c'eftlor- 
dinairc  de  Noftradamus  ,-  de  parfer  d'une' 
mêmcchofe,  &  d'un  même  Prince,  eit 
fluficursQuatrains  feparez,  &fousdif-* 
fcrcnres  circonftanccs  &  figures  3  afin 
dcn'cftrc  pas  aifémcn't  entendu  ni  fuiyi^ 
commcTOii  Je  peut  recueillir  ou  inférer 
«le fe$  nroprcs  paroles,  fiir  la  fin  de  l'E- 
PÎtre  a  Henri  ït  feufc,  dit-fl,  adapté 
^^  i*m  avec les^ autres  :  mais ,  &c.  I]  y  a  donc 
'tanière  ,  félon  Noftradamns ,  de  lier 
^^  Quatrains  lès  uns  avec  les  autres  , 
îaandonvoit  qu'ils  ont  du  rapport.  C'cft 
pourquoy,  je  diroîsavec  bien  pluid'ap- 
pî^tcnce  &  de  vrai-  femblance ,  que  tout 
cequ  a  dît  ici  le  Sieur  Guynaud  :  Que  ce 
troit  là  k  Prince  du  Ke^fie  ffi^anijn^ 
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qui  aaroit  fait  en  paflanc  par  la  Grèce  ; 
habtcnde&connoiuaaceaveccecce  belle 
Dame  \  &  iqètne  fe  le  croirois  d'amanc 
plus  volontiers  »  qu'il  eft  porté  en  mots 
exprès»  au  croifiéme  vers  du  premier  Qua- 
train des  trois  derniers  que  nous  venons 
de  citer  , 

t roche  de  Uàlthe  Heredde  prinje 

vive  y 

0*eft-' à-dire  que  cette  Amante  fera  prifè 
en  vie.  Car' j'aîmerot^  (ans  comparai(bn 
beaucoup  mieux  attribuer  à  cette  Dame 
le  fens  de  ce  vers  ,  que  de  l'attribuer  à  ce 
je  nefçai  qaoy>  queveat  dire  le  Sieur 
Guynaud  page  14.1.  Je  dirois  donc  que 
fous  ce  niot  Htnddt  ou  Heroddt ,  com- 
me on  voudra  lire  >  cft  caché  le  nom  de 
cette  infigneCourttfanne  ,qui  feraprife 
en  vie  quelque  part  autour  de  Malthe  : 
parce  que  c'cftU  le  chemin  pour  aller  de 
Grèce  par  mer  en  Efpagne  j  &  cela  te* 
^omberoit  par^itemeot  bien  au  (eus  des 
paroles  du  premier  Quatrain  >  Hors  tr^rh 
fiatU  en  règne  Hifffaméjiu ,  cdptive  ffrinjt , 
&c.  (bit  qu'elle  (oit  priic  en  y  allant ,  ou.  , 
en  revenant ,  il  n  impcMrte* 

J'a  j-outerois  encore  que  ce  même  Roy 
Arabbc  ou  de  Lybiç  »  n  atiroit  pas  à  la  fia 

un 
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in  ibrt  beaucoi/p  plus  heureux  qu'elle  9 
pw7qu  après  de  u  beaux  commenceuiens» 
après  la  conqueftede  XOr  dn  miJy:  c'eft. 
à- dire  >  ou  de  ia  Grenade  (êulemenc  >  qui 
eft  au  midy  de  Madrid,  ou  de  VECp^m 
gncemicre  ,^ui  eft  au  mîdy  de  la  France: 
ce  même  Prince  ne  laiflèra  pas  qued*êrre 
luy-mcmc  à  la  fin  attrappé  dans  un  com- 
bat. Car  outre  que  Tétymologic  de  ce 
inor  confite. ^  vient  du  Latin  confliEltês,  qui 
avec  tout  le  refpcâ:  que  fedoi«  auSieuc 
Guynaud ,  ne  fignific  icy  rieo  autre  cho- 
fe>  que  combat  ou  bataille:  ct9t  à  ce 
même  Prince  Lybique  qu'il  faut  rappor* 
rcr  cçs  paroles,  an  confiilh  attrdppé ,  éc  non 
pas  au  véritable  Roy  d'Efpagne,  comme 
le  die  le  Sieur  Guy naud  ,  puifqu'il  n'csft 
point  icy  parlé  du  Hoyd*Efp^gnc,  ni  à 
droit,  ni  à^auchc.  Ce  fcns  me  paroift 
d*autanx  plus  vrai-fcmblablc  ,  qu'il  n'y 
lura  point  alors  de  véritable  ou  légitime 
Roy  en  Efpagne,  comme  je  le  pourrois 
aïontrcr  d'ailleurs  ;  outre  qu'il  ne  fauc 
paslirc  au  premier  Quatrain , 

(^ors  tranjlatie  au  Règne  Hijfam^ue, 

Pour  dire  par  Antonomafie ,  comme 
«il le  Sîeur  Guynaud  ,  que  cette  Dame 
ftra  tranfportée  hors  de  la  -Grèce  pour 
*Hcr  de  France  en  la  Cour  du  légitime 
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Roy  d'Efpagne  :  mais  il  faut  aflurétnent 
lire  avec  les  bonnes  Editions ,  en  regm 
Hifpar.ujuty  c'cft-a  dire  ,  pour  aller  en 
un  Royaume  qui  (era  dans  les  Efpagnes  \ 
eu  bkn  ,  fi  vous  voulez ,  pour  aller  à  la 
Cour  d'un  Prince  qui  fc  ieraempacéd'un 
des  règnes  d'Efpagne. 

Mais  quand  je  viens  à  faire  rcâexiôn  à 
la  force  des  mors  dont  s'eft  ici  ïêrvi  VO- 
rade  de  la  France ,  en  difanc  de  cette  Da- 
me >  qu'elle  mourra  de  morf  mjftrabk  :  Je 
ne  puis  m'empêcber  que  je  ne  (bupire  ic 
que  je  ne  déplore  le  (ott  de  cette  pauvre 
malheureufe  j  dont  il  (êmble  que  TOra-r 
de  ne  dépeint  pas  tant  ici  la  mort  tempo, 
relie  ^  que  la  mort  éternelle  î  d'autant  que 
par  ces  dernières  paroles ,  Noftradamus 
nous  fait  toucher  au  doigt ,  que  cette  in- 
(igne débauchée,  qu'il  compare  pour   ce 
fujet  à  Laïs ,  (e  voyant  réduite  à  la  captif 
vite,  &  peut -cftrc entre  les  mains  dcsPy- 
ratcs  ou  des  Barbares ,  elle  mourra  (ans 
doute  y  comme  de  rage  &  de  deicfpoir  » 
de  ne  pouvoir  ainfi  parvenir  >  ou  rcftcr 
davantage  entre  les  bras  de  fon  Prince,  à 
qui  elle  étoit  déjà  toute  dévoiiée  dé  cosur 
&  d  afFcâion.  Ou  bicn.^  difons  plûftôft  ^ 
qu'en  continuant    toujours   fes  infâmes 
pratiques ,  avec  ceux-là  mêmes  entre  les 
mains dequels  elle  fêta  tombée^  fans  von* 


bir  famais^nica:  à  faire  pénîrenccj  elle 
mourra'  dans  une  continuelle  attache  8C 
afFcâion  formelle  à  Ton  pèche  y  Se  qtic 
par  confequent  elle  mourra  d'une  double 
m$rf  miftrMe ,  6c  du  côté  du  corps  ,  Se 
du  côté  de  l'ame*:  c'eflf  donc  à  dite  qu'elle 
fera  ércrnellement  damnée  ,  pour  Ton  im  • 
pénitence  finale.  La  pauvre  malheureufc  ! 
car  ce  mvHiir  m$rt  miJirabU ,  mont  morietur 
fmfira  ,  me  déplaît  terriblement  ;  paîfqutf 
h  miière  eft  la  privation  du  fouveraîii^ 
bien. 

Auparavant  (jue  de  finir  cet  Article  , 
voyons  encore  quelques  Quatrains ,  pour 
nous  confirmer  (entiereracr^c  dans  cette 
vérité  >  que  lc6  Inrerpreres  de  Noftrada<*' 
damus  ont  foMv^cxtés<-mal  obfervé  VOc^* 
thograp^ie  >  aufii^bien  que  l'Etymologie" 
^cs  mots  pris  en  particuîtcr. 

Souh  U  pajlure  4" animaux  rtêmi* 
nants 
Par  eux  conduits  au  ventre  herhiùo^ 

lique 
Soldats  cachez^ ,  les  4rmes  bruit  me-^ 

'  -  nanfs , 
^n  loing  temptez,  de  cite  Amtifo^li^  ' 
que. 

C  ij 


1%  De  rorthographie 

Il  nous  faut  encore  érallcr  ici  Tintcr- 
prctation  de  ce  Quatrain,  telle  que  M. 
Çuynaud  l*a  donnée  au  Public  >  afin 
quon  nepuidè  pas  noitsaccuier  ,  ou  du 
moins  nous  (bupçonncr  d'infidélité  »  en 
luy  fuppofant  des  chofe  où  il  ne  fem- 
bleroic  pas  avoir  .jamais  penfè.  Voicy 
donccommeil  s'y  prend  ,  page  321. 
^>  Cela  veut  dire  qu'à  l'avenir  les 
«hommes  fe  ferviront  d*un  ftratagêmc 
^  aflez  fingulier  ,  pour  furptendre  une 
»»  ville  que  Noftradamus  ne  nous  défigne , 
»>  &  fait  connoiftré  que  par  fa  fimation 
*>  Ancipolique,  c*eA-à  dire  qu'elle  fera 
»  dans  TEuropc.  Il*ptédit  donc  ^  que  fous 
97  la  figure  dei  animaux  qui  ruminent 
»»  après  avoir  repu  ,  tels  que  font  les 
>»  bœufs,  il  iè  cachera  dans  le  ventre  de 
*y  chaque  forme  de  ces  animaux  >  un  SoU 
M  dat  >  fuivant  ces  paroles  de  la  Prophç* 

Fjr  eux  conduits  m  ventre  h^perho^ 

lique 
Soldats  fâchez» ,  &c, 

w  Pa*r  eux  conduits  >  c'eft  à  dire  qu'ils 
*^(c  conduiront  eux  .-.mêmes  à  quarre 
w  pieds  fous  cette  forme  de  bœufs  ,  donc 
p  les  bras  deThomme  feront  les  pieds  dç 
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devant  5  &  les  jambes ,  ceux  de  dcç-  «» 
rîere,  y  ayant  bien  de  l'apparenCie  qu'ils  <« 
n'auront  avec  eux ,  que  quelques  per-  « 
fonncfs  (déguiféescn  valets  de  bouchen,  <• 
avec  des  bacons  à  la  main  pour  ks  cou-  <• 
cher.  Le  dernier  vers  dit ,  <♦ 

Non  loingtemftez,  de  cite  Antipi^ 
Uque 

Ce  qui  veut  dire  <}ue  peu  s*en  faudra  « 
qu'ils  ne  (ùrpcenncntia  place  5  &  qu  é-  « 
unt  à  la  vcHlc  de  le  faire ,  ris  feront  dé-  «c 
couverts,  par  Je  bruitque  les  atmes  qu'ils  « 
auront  enfermées  avec  eux  ,  feront  en  «f . 
marchant  \  c'eft  ce  que  Noftradamus  <« 
nous  veut  donnera  entendre  par  ces  pa-  ce; 
lolcs  :  Ltî  armv  hmt  menants . . .  Pour  •• 
moy  je  tû'imaginc  (  c'cft  toujours  le  « 
Sieur  Guynaud  qui  parfe  )  qu'aupara-  «r 
vant  d'aller  dans  la  ville  fous  cette  for-  ce 
me  de  boîufs  ^  les  mêmes  perîbnnes  qui  <t 
les  conduiront  j  a  ffcâferont  peut-  cftre  « 
i'y  entrer  quelque  temps  devant  fort  m 
fouvent  avec  de  vcritablesbœufs,  fbitcc 
pour  les  y  vendre  comme  Marchands  <t 
ou  autriement  ;  afin  que  quand  ils  vren-  a 
dronc  à  pafter  avec  ces  fau(ïès  apparen-  « 
ccsdc  bœufs ,  les  gardes  des  poites  de  la<c 
yiile.qui  icront  accoutumez  à  }es  y  voir  <r 
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^  eatref  avec  ct&  (brres  de  beftiaux  ^  ne 
»  puiflonc  point  fe  douter  de  rien. 

En  vérité  il  eft  aflez  fiirprenanr  qu'un 
Provençal  comme  ic  Sieur  Guynaud  ,  qui 
veut  fe  mêler  d'interpréter  Noftradamus, 
nous  fade  icy  une  interprétation  fî  gro- 
tefque ,  &  ne  fçache  point  que  cite  Anti- 
polique  veut  dire  lo^  ville  d'Amibes ,  qui 
s'appelle  en  Latin  jintipoUs^  d'où  rOracle 
de  la  France  a  dérivé,  (uivant  l'analogie 
ordinaire  donc  tlcft  fore  amoureux^  fe 
mot  àLAnt'tpoicjHt  du  Latin  jifitïpoUcus  ^ 
es ,  CHm:  tout  ainft  que  nous  avons  mon« 
tté  ci-  devant  que  du  Latin  LdiScus  fait 
de  Ldii ,  Laidis  ^  il  a  formé  LaSdique^r 
Cela  eft  ù  vrai ,  que  parlant  encore^' An^ 
tibes  dans  la  troifiéme  Cemorie^Quatrain 
1 X  X  X 1 1*  il  la  nomme  en  cet  endroit,  tout 
Amplement  jimifd,  àm  même  Latin  An^ 
tifoliSé 

Fréjus  y  Antifol ,  villes  diUimf  de 

Nice 
Seront  vajlies  fer ,  par  mer  &  par 

terre , 

Ce  qui  veut  dire  que  Fréjus ,  Antibes  ^ 
&  peuc-eftre  encore  quelques  autres  villes 
des  environs  de  Nice ,  feront  de(blées  par 
k  fer  ou  les  armes  de  leurs  ennemis  ^  qui 


^*  Etymologie.  %x 

Us  attaqueront  par  met  &  par  terre*  Il 
n  ctoit  donc  pas  bcfoin  au  Sieur  Guy^ 
naaJ ,  d'aller  (  comme  on  dit  )  chercher 
midi  à  quatorze  heures  ,  pour  placer 
cette  ville  Art^^p61iquc  je  ne  fçay  où,  puif- 
qu'il  ne  le  fcavoit  pas  luy-memc,  quoi- 
qu'il Tcuft  dans  fa  Province,  &  pour  ainfi 

dire,  à  &  porte*  i  z   a  . 

Mais  voici  bieti  Une  autre  bévue  que 
fait  cet  Auteur  fur  l'Etymologie  du  fé- 
cond mot  de  ce  Quatrain  ;  car  il  veut  que 
VA^un  (ignific  auffi  figm  ou  fàrme.  Hé 
qui  a  jamais  oui  parler  que  pa^n  C\gm^ 
Ûtzvïffx  forme  ou  figure?  ,     ^,. 

Quelques-  utïs  de^tos  prétendus  Retot- 
fùtt  ont  été  tout  de  incme  chercher  ou 
imaginer  la  figure  du  corps  &  du  (âng  de 
Jcfas-Chrift  ,  là  où  il  y  avoit  la  réalité 
nième  :  quoique  l'Ecriture  bour  les  pré- 
venir ,  euft  df  r  en  mots  exprès  *  Mo»  Cojfs 
M»  fera  trahi  oh  Rvri  pour  vous  :  Mon  Satég 
amftrOtrifdndH.  Je  ne  veux  paspourfat» 
itïfinuer -par  là  ,  qpe  le  Sieur  Guynatid>, 
dont  j'honore  le  mérite,  ne  fuft  ùh  fore 
honncfte  homme,  &un  très- bon  Catho- 
lique Romain  ,  à  qui  /e  ferai  même  en 
quelque  forrc  obligé ,  fi  je  rcuflSs  dans 
mondcrtein  :  parce  qu'il  m'acfté  locca- 
fion  de  tâcher  à'  faire  mieux  que  luy  fur 
Hoftradamus ,  voyant  que  ni  luy  ,  ni  les 

C  iiij 
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a(utre$  de  devant  luy  >  n'a  voient  pas  a(Iêi 
bien  réufli  à  mon  goût ,  dans  les  inter- 
pretatiotis qu'ils  nous  ont  données»  n'é- 
tant point  la  plupan  du  temps  fort  habiles 
Otthographes  ni  Etymolc^pAes.  Car  ici 
le  Sieur  Guynaud  auroit  dû  confiderec 
que ,  pajtare  cft  dérivée  du  Latin  paftio, 

aui  fignifie  le  p^ijfdge  ou  la  ngurriturc 
es  beftcs ,  t;out  connue  lelian  cft  tiré  du 
Latin  kliiê.  C'eft  donc  à  dire  ,  fuivarit 
cette  Etymologic  qui  na  nulle  difficulté^ 
qu'il  Y  aura  des  Soldats  cachez  fous  la 
nourriture,  le  manger  ou  lepafturage^ 
Se  non  pas  (bus  la  forme  ou  figure  d'a^ 
jiimaox  rùminansitels  que  (ont  les  bœufs. 
Mais  voici  une  autre  pierre  d'achpppe>- 
ment^  civ  ,  au  lieu  de  lire ,  comme  il  y  & 
dans  les  Editions  correâes  y  heriipoliéjHe, 
à  la  fin  du  (ècond  vers  :  le  Sieur  Gqynaud 
•ne  pouvant  fans'3ou(e  rien  comprendre 
à  ce  mot  d'herlnpoli^He ,  s'cft  allé  imagH 
ner  qu'il  falloitlire  i^pvé^lt^uc  :  parce 
qu'on  a  coutume  de  dire  d'undifcours 
qui  paffe  le  vrai*  femblable ,  8C  qui  eft 
au  dedus  de  la  commune  créance ,  qu'il 
cft  hyptrhoUijue.  Ainfi  ceMon(ienta  crti 

aue  ces  Soldats"  (èrofent  par  eux  con» 
uits ,  ou  pluftoft  (  comme  il  l'explique) 
qu'ils  (è  conduiroient  eux- mêmes  dans 
un  ventre  hyperbolique  >  traveftis  &  caSr 
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chez  fous  des  peaux  de  bœufs.  Car  cet 
Anceur  Interprète  ne  précend  pas  ici  par- 
ler d'une  tauranchropie ,  comme  étoîc 
ecUc  de  Nabuchodonofor  :  mais  il  vcuc 
que  cela  Te  faSfepar  un  ftrafaeéme ,  c'eft* 
i-dire  par  un  artifice  pur  &  umple^  Pour 
moi  qui  n'ai  pas  Tiroagination  (î  heu« 
reufc ,  je  fuis  fortement  pcrfuadé  (  à  par- 
ler franchement  )  que  quand  bien  même 
Dieu  feroit  renaîrredu  fond  des  Enfers  > 
cet  habile  Ouvrier  Dédale  ^  qui  cacha  ja-^ 
dis  Pafiphaë  dans  la  peau  d'une  vache  >  fi 
nous  en  croyons  la  Fable  »  il  ne  viendroic 
jamais  à  bout  d'un  tel  dcfTein.  Voyons 
donc  un  peu  ce  qu'a  voulu  dire  ici  notre 
Oracle  François. 

On  trouve  dans  toutes  fortes  d'Auteur^ 
auflil-bien  que  chezNoftradamus^une  infv* 
Dite  de  mots  compofèzjtantoft  de  mots  pa- 
rement Latins,  comme  faldnrt  icfacigere^ 
porte  faulx  ôc  porte-  flambeau  v  tantoft 
de  mots  Grecs  ,*  comme  monopale  Se  tan^ 
ropoU;  Se  tantoftauifi  d'un  mot  Grec  avec 
un  Latin  :  ou  bien  au  contraire  d'un  moir 
Latin  avec  un  Grec ,  comme  iciv  herhipoR- 
B^ue,  fait  &ç  compofé  du  Latin  herba^  qui 
veut  dire  de  l'berbe  >  &  du  Gtec  cra^î», 
je  vends.  Car  comme  de  Bihliofota  ,  par 
exemple  »  qui  veut  dire  un  Libraire  oif 
Vendeur  de  Livres  on  peut  trés-tien  dé- 
river le  mo(de  BMopoli^Ht,  pour  marquer 
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^ne  prrfonne^ou  quelque  chofe  qui  auroïC 
j-apporc  ou  convenance  à  un  LibrairCiOu  à 
la  venté  qui  fê  fait  desLîvres:  de  même  ici 
Koftradamus,  du  maihtrblpola 9  qui  peut 
rrésbien  figoifler  un  marchand  ouven* 
dcur  d*hcrbes,gcncralemenr  parlant  jil  en 
a  fort  heureufcment  dérivé  en  fa  manière 
accoutumée  i  le  mot  hcriipolijue ,  pour 
dire  ce  qui  appartient  à  la  vente  des  bec-- 
bes ,  ou  ce  qui  doit  y  avoir  quelque  rap^ 
tp'  i  port«  De  là  il  eft  aifë  de  recueillir,  que 
Henri  p^^  |g  ventre  he^hipoUdjHe ,  il  faut  entendre 
l]^y  énigmatiqucmcnt ,  ou  ^  comme  dît  No- 
ftràdamùî ,  par  émgman^He  Sentence  ,  IdT 
Inarcfaé  oà  fe  vendent  les  herbes  ou  fout- 
tages ,  pour  la  nourriture  des  beftes  >  cztp^ 
tomme  le  ventre  de  Tanimal  j  contient  8£ 
renferme  tou  jours  en  luy-même  fa  nourri^ 
lure  :  de  même  le  marche  ou  fe  vend  cet- 
te nourrimre  j  la  contient  aufllt  »  &  la  ret> 
ferme  en  lay-même }  ic  par  là  ^  il  eft  utl 
ventre  cnigmatîque. 

Cela  une  fois  entendu ,  il  eftaifè  d'ex- 
pliquer )ufques  là  ce  Quatrain.  C'eftdonc 
a  dire ,  Soldats  cachez  (bus  la  nourriture 
d'animaux  ruminans  »  feront  par  ces  me- 
tnes  agimaux  conduits  au  ventre  herbt- 
polique.  Par  où  il  faut  entendre  ^  qu*uti 
ou  pfufieurs  chariots  ou  charettes  >  fenv» 
Kleront  eftre  tous  chargez  de  paille  ou  dé 
foin  j  qui  cft  la  véritable  paftare  ounour* 
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tîf ure  d'anîmaui  ruAiinans ,  rcis  que  (btiï 
ics  bœufs  :  mais  il  y  aura  fous  cette  paillàf 
ou  (bus  ce  foin  3  qu'on  fera  Semblant  dtf 
Vouloir  mener  au  marché  de  la  ville  pouf 
Ty  vendre  >  un  t>on  nomSre  de  Soldats 
cachez  ,  qui  fe  ferotit  conduire  ou  traîneif 
à  la  ville  fur  ces  chariots  ^  tirez  peur-êtrtif 
ftïême  par  des  bifcufs  •,  car  ces  rtiot^  ^  féir 
eMx  conduits ,  ne  doivent  pas  (c  rapportef 
aui  Soldats  cachet  ,  qui  fuivent  apréé 
MX  dans  le  Quatrain  ,  pour  dire  (  comme 
lepenfe  le  Sieur  Guynaud  )  qu'ils  fecofH 
duiroHt  eux-mêmes  :  maïs  ils  doivent  ne 
cefTairemeiît  fe  rapporter  zUt  animaux  ri^ 
niinans.,  qui  n'ont  cfté  mis  &  expriftieaC 
devant  le  npiot  eux  dans  le  vers  qui  le  pré- 
cède 5  qu'a-fin  d*y  foire  le  rapport.  D'au* 
tant  quec'eft  tinc  regïc  générale  8c  in  via* 
lafale  dans  la  6rafnmaire>  tant  en  L&tin  y 
qu'en  François,  que  ces  raotsr,  t/k,  ipfi^ 
Ifit,  hic  y  6c  is  ^  avec  ceux  qui  leur  corref* 
pondent  en  François ,  comme  ici  le  moC 
{{ux)  :  quand  ils  (ont  relatifs  (  remarj^ 
quez  bien  s'il  vous  plaît  )  &  non  pas  de-» 
monftratifs  ^  ni  antécedens ,  ils  doivent 
loujours  fuivre  Se  marcher  après  les  mors 
où  ils  ont  du  rapport  >  fans  pouvoir  ja*» 
mais  les  precedet  ,  ce  qui  n^eft  pas  tou-^ 
jours  de  même  en  y«i,  ^«<e,  (fuàd,  qui 
précède  fouvent  ,  quoique  relatif,  les, 
mots  où  il  Ce  (app<xct€.  Ce  qui  fait  voit 
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le  peu  de  raifon  qu'a  eu  le  Sieot  Guy^ 
.naud ,  de  rapporter  le  movtnx  à  Soldats  , 
qui  (ont  mit  apré»  dans  le  Quatrain* 

Il  eft  encore  bon  de  remarquer  que  Nxv 
ftradamus  dit  conduits  m  vtntrt  (  in  ven* 
tran ,  ou  dd  vmtrtm  )  pour  montrer  que 
ce  ventre  eft  le  terme  du  jnouvemenc  oik 
Ion  va ,  & n'eft pas  le  lieu  où  il  fe fait^ 
comme  pcn(e  le  Sieur  Guynaud  :  pui^ 
qu'il  n'7  a  pas  »  cmànits  en  vtmn  ou  dans 
vtntrt  (  in  vtntn  )  comme  il  y  auroic 
Um  doute ,  fi  ce  ventre  étoit  feuleroenc 
là^îleu ,  &  non  le  terme  oà  (ê  doit  £itrc 
le  mouvement.  ' 

Pour  ce  qui  regarde  ces  paroles  j  ksaA 
mes  bvM  menanu ,  potre  Inttrprete  a  fore 
bien  remarqué  >  que  ces  Soldats  cachC(^Çc^ 
ront  découverts  par  le  bruit  que  les  ar- 
mes qu'ils  auront  enfermées  avec  eur  ji 
feront  en  marchant  fur  la  route.  Aufll 
n'y  a-t'il  U  nulle  difficulté»  (ïnon  que 
«et  endroit  le  dcvoit  faire  penCcr  que ,  fi 
ces  Soldars  eftoient  cachez  unit  un  (  cpm* 
me  il  dit  )  dans  des  peaux  &  fous  la  for- 
me de  bœufs  g  leurs  armes  ne  pourroienc 
alors  faire  contre  ces  peaux  molles  ,  que 
tres*peu  ou  point  de  bruit ,  chaque  Sol- 
dat ne  pouvant  à  peine  avoir  U  dedans 
que  (on  épée  &  ks  piftolets  y  nuis  dans 
les  (ecoufles  violentes  que  fouffriroit  un 
chariot  fiir  une  route  ^  priocipalcineiis 
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vxn  endroits  qu'elle  eft  inégale  ou  pavée x 
il  eft  impoflible  que  les  armes  des  Solda» 
tafTez  là  dedans  comme  des  fagots  ^  ne 
lâfTent  un  grand  clîqucliis  enitiarchant| 
ce  qui  confirme  encore  4a  vérité  de  notre 
iêntiment  »  ^  achevé  en  même  temps  de 
détruire  le  fien.  Voyons  à  cette  heure  une 
auure  pierre  d'achoppement  pour  ce;  Au* 
icur  Interprète 


•  •  • 


Non  loin  g  temptez». 

Il  eft  vray  au'il  efl:  ici  fidèle  Oxtho* 
graphe,,  en  lilant  ttmptez.,  mais  il  neft 
paS'bon  £tymplogifte>  en  difant.quecela 
veut  dire ,  que  peu  s'en  faudra  qu'ils  ne 
Surprennent  la  place.  Je  lai0e  à  penfer  à 
tout  le  monde ,  s'il  eft  poflible  que  ces 
mots ,  non  loing  temptez  ,  pui0cnt  ja- 
mais s'expliquer  de  même',  par  d'au- 
tres que  le  Sieur  Guynaud,  Il  faut 
donc  que  j'apporte  encore  ici  mon  pctic 
Icntiment.  Le  voici  :  C'eft  que  les  yicu:^ 
Gaulois  difoicnr,  ttmpttr,  du  Latin  rewyc- 
ton  ,  ou  lieude  dire  comme  aujourd'hui, 
Uviperer  ou  moitritr:  tout  a  in  H  qu'on  dit 
encore^  prefemCf  dompter,  du  Latin  ^t?- 
man,  par  lam^me  analogie,  Ccft  donc  à 
dire  que  ces  SoIda:s  qui  [c  feront  ainfi 
traîner  à  la  ville  fur  ce  cliariot  couvert 
de  (oin  ou  défaille  ^  n'étant  déjà  p9$  trop 
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éloignez  d*Antibes  (  die  le  Prophète)  eu 
bien  ils  fe  modéreront  d'eux-mêmes ,  2c 
mettront  (  comme  on  dit  )  de  l'eau  à  leur 
vin  y  reconnoifl^nc  le  péril ,  &  pour  ain$ 
dire  rimpoflibihté  de  leur  folle  ic  terne— 
raire  entreprit  4  ï  cau(è  du  cliquetis  de 
leurs  armes ,  qu'ils  ne  pourront  empê^ 
chef  ;  ou  biendifons  pluftoft  qu'ils  feront 
tempérez  ou  modérez  par  les  gardes  ou 
(èntinellesd'AntibeSy  qui  les  arrêteront 
quelque  part  là  auprès ,  pour  voir  qu'eft- 
ce  qui  peur  cau(èr  un  tel  cliquetis. 

On  peut  fort  bien  reconnoiftre  la  ve^ 
rire  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  moc 
tempttr,  par  le  vers  fùivant  de  la  Centu-> 
xic  I  y.  Quatrain  lvi. 

Vejprit  tempe  en  tranqitHle  refos. 

Par  oùil  eft  tout  évident  que  c'eA  com- 
me s'il  y  avoir  ^  l'elprit  tempéré  ou  mo- 
déré dans  un  repos  rranquille.  D'autant 
que  y  comme  i'ezcés  des  affaires  >  &  le 
trop  grand  embarras  démontent  refpric 
i  l'homme  y  &  le  mettent  (buvent  en 
fougue  :  de  même>  la  tranquilité  &  le 
repos  le  modèrent ,  le  tempèrent ,  &  le. 
remettent  dans  (on  affiette  ou  iituatioa 
haturelle. 

Notre  Oracle  s'eft  encore  (èrvi  ajUeuri 
du  même  ipot ,  entre  autres  pndroits  &vpf^ 


U  Centurie   j:.  Quatrain  l  x  v^.  quç 
Yoicy. 

Le  chef  de  Lên^re  far  règne  lA^ 
fnerich , 

Vljle  {tEcoJfe  temptera  par  gelée^ 

ainÇ  qu*on  le  peut  lire  dans  les  bonnes  Se 
cotreÂcs  Editions  :  mais  le  Sieur  Guy- 
naudn'eftpas  ici  fidèle  Orthographe  en 
Ji/ant  tentera  ^  Se  pon  pas  tcmpteru ,  page 
38(^.  Car  ce  font  là  deux  mors  difFcren$ 
dans  r  Ecriture  >  auflî  bien  que  dans  la 
Drononciation  &  lignification.  Je  fçajr 
bien  que  Npftradamus  Ce  (èrt  aufli  pac 
fois  du  mot  r«i/er,  pris  du  Latin  tentare^ 
pour  dire, iç/?4yer,  éprouver,  ou  fcmbla- 
bles  ;  niais  c'eft  dans  un  autre  fens  quç 
ttmpter,  comme  quand  il  dit  >  Centurie 

lY^  CLf  XIV. 

le  défaillant  en  h^bit  de  Bourgeois 
Viendra  le  Roy  tenter  de  fin  offenfi , 

G'eft- à -dire  qu'un  Prince  qui  fera 
JtfaiSantj  ou. qu'on  ne  trouvera  poinc 
fzrmi  les  morts  de  fon  armée ,  qui  aura 
éé  raillée  en  pièces ,  ainfi  qu'on  le  peuc 
repicillir  du  Quatrain  d'auparavant  ce- 
ii/i  ci  :  de  rage  8ç  de  de/efpoir  d'avoir  cto 
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battu  &  défait,  il  fe  traveftira  en  hafbk 
de  Bourgeois,  &  viendra,  dit  Noftrada- 
tnus  3  accompagné  de  quinze  Spldars^ 
cflayer  de  tuer  le  Roy,  qui  lui,  fera  la 
guerre i  c'eft  pourquoi  l'Oracle  dans  (es 
Sixains  l'appelle  le  r^i^i9i^i/e ,  c'eA  à-dire 
le  traicre  ,  rhypocrite  ,  le  déloyal  ,lc 

frerfide,  par  allufion  au  crocodile ,  donc 
'Oracle  attribue  ordinairement  le  nona 
aux  afTaffins  des  Princes  :  de  même  aufli, 

Jiuand  rOracle  a  dit  dans  cet  autre  ycrs^ 
i^ent.  iv-Q^tvn. 

Sa  femme  non  femme  far  un  autre 
tentée. 

C'cft-à  dire  que  cettefcmme ,  qui  n'eft 
pas  femme  du  mari  dont  elle  eft  fcmme^ 
fera  eflaycc  ou  éprouvée  par  un  autre  ma- 
ri que  le  fien.  Mais  dans  le  Quatrain  ci- 
deuus  de  la  x.  Centurie,  que  le  Sieur 
Guynaud  a  prétendu  expliquer^  page 
}S6 ,  û  faut  aïïûrément  le  lire  comme 
.  nous  l'avons  donné  ,  finon  que  pour  le 
bien  entendre ,  il  faut  faire  du  premier 
vers  le  fécond  ,  &  du  fécond  le  premier. 

La  raifooeneft  ,  parce  que  ce  n'eft  pas 
le  Chef  de  L$ndre  quieftle  fuppoft  ou  le 
nominatif  de  tempterai  mais  c.Vft  T-Ifle 
d'Ecoffc  qui  en  doit  cftre  le  véritable 

nominatif* 
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lîominacif.  Je  m'explique ,  en  difant  quo 
ce  n'eft  pas  le  Chef  de  Londre  qui  tetnpe- 
rera  Tlils  d'^Ecodè  :  mais  c'cft  au  con<* 
traire  l'Iâe  d^  Eco  fie  ^  qui  tempérera» 
modérera  9  ou  calmera  les  feux  ou  k  foun 
gaedu  Chef  de  Londre«  Nous  apporte^ 
ions  ailleurs  (  dans  la  Syntaxe  figurée  ) 
lataifbn  qui  levé  çe&  équivoque^  pouc* 
dire  ici  qu'il  faut  entendre  &  expliquer 
dans  ces  deux  vers^  la  particule  f  ^^r  ) 
Jans  le  même  (ens  qu'on  fcroic  le  ftr  des 
Latins  y  au  tieu  duquel  elle  eft  mife.  Oc 
la  prépoficion  (  ftr  )  des  Latins  fignifie 
afTez  fouvent  entre  autres  cbofes  y  durant 
ttUc  ou  telle  conjcm^hért,  ou  bien  ,  (1  vous 
voulez  y  loride  telle  ou  telle  cho/e;  aind  on 
die  fort  bien  en  Latin ,  fer  hyemem ,  per 
âfiatem  ,  durant  Thyver  ,  durant  Téré  ^ 
ptrregnum  tjus ,  durant  Ton  règne  :  Là  oùr 
Noftradamus  y  qui  eft  le  vrai  (ingc  du 
Latin  ,  diroitpluftoft  pour  obfcuicir  (on 
difcours  ,  far  Cité ,  far  Chyver  ,  far  for^ 
npie ,  &c.  Déplus  ,  il  nous  faut  auffi  di-^ 
rc,  qutfc'cft  uneefpcce  d'elUpfc  très- or-r 
dinaire  &C  finguliere  à  Noftradamus  »  qucT 
de  fous- en  tendre  dans  les  génitifs  lesar-- 
tides^^^  du,  des(^\  les  dedgnent, com^ 
menons  le  dirons  fouyentdans  la  fuite. 
Tellement  que  ces  mots ,  far  règne  CAr 
rmch  i  doivent  s'expliquer  &  s*enicndrcy 
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tout  comme  s'il  y  avoir  dHrant  un  re^fie  dé 
tAmtfich  ^  ainfi  que  nous  avons  déjà  re— 
marqué  GÎ-dçlTusj  qufc  ces  paroles ,  fubjiê^ 
^HMnj^  or  midy ,  figni fient  la  mênic  chofej 
que  s'il  y  avoit  effeftivement  >  9rdH  midh 
ce' que  certains  Inierptetes  ou  Imprimeurs 
Copiftcs  n'ayant   pu  entendre ,  ils  ont 
mieux  aimé  lire  &  imprimer  mal  à  pro-* 
poSi,  fuhjHgant  k  midi  y  quôicju'il  n'y  ait 
pas  la  granc^c  importance  pour  le  (ens^ 
Il  eft  donc  aifé  prefentemcnt  d'expli- 
quer les  deux  vers  cy-deffus  de  la  Centu- 
rie X*  tn  cette  manière^  Lors  d'ufic  gelce, 
eu  durant  une  gelée ,  qui  fe  fera  fans  dou-- 
le  renottlmer  telle  à  cau(c  du  grand  hy- 
yrtt  ,  rifle  d'Ecoflc  tempérera  le  Chef' 
de  Londte  *  cVft-à-direqùyicabbaifferai 
laÊ>ugue&  lectquetd'un  Roy  d'Angle-* 
ferre,  que  Noftradami»  déguife  fous  le 
nom  du  Chef  de  Londre  :  parce  qu'il  fc* 
tz  feulement  Chef* du  Parlement  de  ton- 
dre,  &  noîi  pas  Chef  de  tTlglife,  Com- 
me il  Ce  îattiiBuërafauflfementj  par  fa- 
crilég€.  Oiftrc  que  dans  cette  conjort* 
tkatt  lu  y,  ou  un  autre  (èmblable  ufurpa^ 
teur  ,  fc  fera  emparé  des  pays  de  TAmc-» 
r-ique,  qui  dépendent  ou  dépendrotxt  alors 
dte  l'Angleterre ,  où  il  ft  fera  faiC  pro- 
clamer Roy  ;  &  par  confequqnr ,  ce  fera , 
^Hraf7t  un  ngm  ml^Amtriçh  t  c'cÀ-à  dire  j 


é"  Ètymotûgie.  4j 

titî  iTgne  de  la  découverte  que  fie  autre^ 
fois  Americb-Vcrpûce  dlns  le  nouveau 
monde» 

Le  Sieur  Guynaud  s'eft  encore  ici  vo* 
lontiers  écarté  de  l'Onhogràphie  ^  en  li« 
Ênt  &  faifant  iroprinner  Lymerich  pouf 

rAmerich;quoiquel*apoftrophe  marquée 
generaiemenc  dans  toutes  les  Editions  f* 
entre  /  qui  clî  petite  à  &  ^  ^  qui  eff  grand 
&  capital  y  dût  le  détourner  de  ce  méta-^ 

Îlafme  inconnu  à  tous  les  hommes  de 
ettres.  Car  il  a  exprés  transformé  ce 
motdeLAmerich  en  celui  de  Lymerich 
ville  cArlande  ,  afin  de  Taccommodet 
au  fîege  qu'en  fit  le  Prince  d*Orangc  en 
1^50.  Tout  de  même ,  il  a  encore  inter- 
prété page  3  97,  lufiains ,  dans  le  mêfné 
fens  &  la  même  étymologic  que  iHminap- 
n$,  comme  fi  ce  mot  avoir  été  vérita- 
blement fyncopé  par  Noftradamus  3  non** 
obllant  réquivoquequecclaCauleroitj  fi 
cela  étoit  comme  il  le penfe.  En  vérité  ^ 
ce  n'eft  pas  là  fe  tenir  ftrme  à  Tes  princi- 
pes^  après  avoir  dit  dans  fa  Préface  que 
Lmdrts  fignifient  les  Turcs.  Maiscom* 
me  ce  n'eft  pas  mon  deflfein  de  parcourit 
tous  les  mots  des  Quattains  &  Sixains 
où  les  Interprètes  de  Noftradamus  (ê  font 
vifibicment  trdmpcï ,  parce  que  nous  ne 
finirions  point  cet  Article  t  il  fufii.c  que  - 
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j'aye  claîreinent  démontre  jufqu'ici,  ponff 
peu  d'attention  qu'on  y  veuille  Aire,  qu'à 
moins  que  d  cftre  fidèle  Orthographe  &c 
bon  Etymologifte',  en  s'atrachanc  exaâe- 
ment ,  &  à  la  lettre  >  &  à  la  vraye  fourcè 
ou  racine  des  mors ,  pour  en  avoir  la  vé- 
ritable Irgnifi^cation ,  on  fe  perd  aifémene 
dans  CCS  fortes  de  Prophéties. 

Paflbns  pretêntemenc  à'  la  troifiéme 
partie  de  la  Grammaire  >  qu'on  appelle 
Syntaxe  ;  &  (bit  qu'on  la  conddere  conv* 
me  régulière  ou  commune  >  ou  bien  qu'on 
la  regarde  comme  figurée  ou  irré^uliere? 
voyons  à  cette  heure  ^  que  pour^e  con- 
duire en  route  fureté  dans  les  ténèbres  de 
ces  Prophéties ,  elle  cft  encore  pour  le 
moins  autant  necefTaire  que  les  deux  pre- 
mières parties  dont  nous  venons  de  par-« 
1er» 


iMMI 


ARTICLE     IL 
De  la  Syntaxe. 

LEs  diflTerens  Auteurs  qui  (e  (ont  mer- 
les:; en  divers  temps  y  de  vouloir  in- 
terpretejri  NoAradamus^/n'ont  jamais  pû^ 
trouver  d'autre  fecret  pour  y  bien  réuÀir 
à  leur  phantaifie  >  que  de  feindre  ou  s'ima<« 
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gîiicf  avoir  trouve  îa  vrayc  leâure  ou 
écrirure  y  aufll-bien  que  le  véritable  fent 
de  chaque  mot  en  particulier  ^  des  Pro- 
phéties de  ce  fameut  Perfotinage  ^  aitifi 
que  nous  venons  de  le  démontrer  dans 
r  Article  premier.  Mais  ^e  n'en  ai  pas  vu 
ni  entendu  un  fcul  qui  ait  pu  s'élever  plus 
haut  3  ni  s'imaginer  que  notre  Oracle 
François  eût  âum  enveloppé  fesEnigmesy 
non- feulement  dans  roblcuricé&  perple«  . 
zité  des  mots  pris  en  particulier  i  mais  etW 
coredans  les  différentes  HaifonSj  eu  Ie« 
diâferens  rapports  que  plufteurs  mots  peu^ 
vent  avoir  les  ans  avec  les  autres  3  ce;  que 
nous  appelions  Syntaxe  ou  conftruâion^  ' 

Or  cette  troifieme  règle  que  nous  pre-« 
fente  ici  la  Grammaire,  outre  l'Ortho-* 

Î graphie  &  l'Etymologiedont  nous  avons 
uffi&mment  parlé  »  eft  une  nouvelle 
pierre  de  touche ,  oui  nous  aide  à  recon« 
Doiftra  la  vérité  &  taufTeté,  fi  non  détour^ 
du  moins  do  la  plupart  de  tout  ce  qu'on  » 
dit  jufqu'a  prêtent  ^  &  de  tout  ce  qu'on 
fçauroir  jamais  dire  fur  Noftradamus. 
Car  comme  les  bons  Maiftres  de  Gram« 
ina*ïre  reconnoiffcnt  aifément  par  les  re«, 
gles  &  principes  de  l'Art^  fi  la  traduâiot> 
qu'on  fait  du  Latin  en  Fraoçois  >  ou  du 
François  en  Latin  3  eft  bonne  »  )ufte,. 
^xaâej  Se  fidèle  $  en  conÂderant  attemi- 
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Vcmcnt ,  fi  elle  eft  une  véritable  Copié  î 
ou  une  vraye  image  de  (on  exemplaire  & 
|>rotocype  y  c}ui  n'ait  ni  plus  ni  moins ,  ni 
butremenr  Tune  que  Tautre  \  de  même 
àuflî  en  fuivam  les  mêmes  règles  &  prin- 
cipes »  on  petit  fort  bien  elcaminer  &  re<b 
connoiftre  fi  les  interprétations  que  Ton 
fait  des  Prophéties  de  notre  Oracle  de  la 
franco  ^  font  ou  ne  fotit  pas  parfaite^ 
ment  conformes  au  thème  qu*en  a  pref^ 
rrit  Noftradarttus}  c'eft-^à-direi  fi  elleë 
tie  difenc  ni  plus  »  ni  moins  ^  ni  autrement 
que  les  Quatrains  ou  Si  tains ,  par  exem-* 
)>te  :  fe  contcntans  d^en  dire  par-  fois  un 
peu  moins ,  ou  même  de  n'en  rien  dire  du 
tout  y  par  une  politiqiie  fàge  6c  dircrette4 
Or-quoi  qu'il  arijvc  fouvcnt  que  dans 
Un  feul  &  même  Quatrain  ou  Sixam^  tou* 
tes  ou  plufieurs  parties  dé  la  Grammaire 
s'y  trouvent  jointes  &  renfermées  cn- 
ièmble»  avec  les  autres*  règles  que  noua^ 
avons  pofées  pour  principes  &  fondemcns 
de  ce  petit  Ouvrage  :  cependant  >  va  quo 
cela  teroit  un  galimathias  &  une  conftt- 
fion  étrange  fi  nous  voulions  tout  exj{li- 
ouer  à  la  fois ,  fans  aucun  ordre  >  à  caufc 
m  chaos  de  la  matière  que  nous  traitons: 
nous  avons  crû  qu'il  feroit  beaucoup 
plus  avantageux  9c  utile  au  Public  de 
toucher  chaque  difficulté  en  patticulkf  £c 


l'tnie  âpres  Taurre ,  en  Texpiofânt  par  plu-^ 
fieurs  exemples  choifis  &  cirez  ae  difTe* 
rens  endroits  y  les  ttioins  embarrafTans  Ai 
ics  moins  tle(agreables  »  comme  nous 
avons  déjà  commencé  de  faire. 

Kous  ne  laiiîbns  pas  neanmoiris  pouf 
tela  3  en  explic|uant  une  règle  ou  un  prin^ 
cipe  de  quelque  Quatrain  ouSitain^def 
toucher  aufli  les  autres  qui  s'y  rencon« 
trenr^  quoiqu'elles  ne  fbient  pas  leprinci^ 
pal  but  de  notre  proportion  ^  ic  que  now^ 
en  fadîons  ailleurs  un  Chapitre  exprès  i 
parce  que  nous  ne  pourrions  pas  aùtre- 
înent  donner  comme  il  faut  rouverturct 
d  un  Quatrain  ou  S^tain  de  Noftrada- 
mus  >  Cl  ce  n'eft  en  expliquant  les  princi* 
pales  difScultez  qui  s'7  trouvent  jointes^ 
C'eft  pourquoi  ^  vu  que  cela  ne  ràit  qu0 
nous  affermir  davantage  darii  toutes  nos 
tegles  &  principes  ^  en  les  rebattant  fou* 
vent  en  diflèrens  endroits  :  j'efpere  que 
les  SçavantSj  auffi-bien  qiie  le  l^ubliCs 
ine  pard<Mirïerom  aifëmenc  3  fi  je  ne  te 
fais  point  j  ni  de  la  manière  ^  ni  avec 
tout  l'aigrémcnt  U,  toute  la  juftelle^  qu'un 
iiutre  eQ>rît  plus  éclairé  &  plus  entendu 
que  te  mien  >  poutroit  bien  faire  ^  s'il  s'oi 
vouloir  donner  la  peine. 

Mais  piïi^que  jufqu'à  présent  il  nes'eft 
prefemè  pecloime  qui  veuiMc  tieliec  de 
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faire  mieux  que  les  autres  n^ont  (stiv  pat 
le  pxSe  fut  Noftradarttus  :  il  fem&le  que. 
j'aye  droit  de  continuer  &  poutfuivre 
mon  entreprife^ou  nxyn  deâein  ,  dix  nvieux 
qu'il  me  (èra  poflSble.  C'eft  pourquoi  ^ 
comme  il  y  a  deux  fortes  de  Syntaxes  ^ 
Tçavoir  la  commune  ou  régulière  y  &  la 
figurée  ou  irreguliere  ,  nous  en  allons 
faire  auffi  ,  comme  nous  Tarons  piromis^ 
deux  Serions  feparées  »  en  traitant  pre- 
mièrement de  la  Syntaxe  commune  ovk 
régulière. 


SECTION     L 
De  la  Syntaxe  commune  m  régulière t. 

Auparavant  que  de  ni^*embarquec 
plus  avant  dans  cette  troifiéme  par^ 
tie  de  la  Grammaire ,  ileft  bon  que  je 
fafle  remarquer  rout  d*abord  deux  chofes 
que  j'ai  moi-même  reconnues  «n  U(an.c 
les  Prophéties  de  Noftradamus, 

La  première  3  qu'il  avoît  déjà  fait  de« 
Prophéties  en  pro(è  Latine  ^  auparavant 
que  de  faire  Tes  Centuries  ic  Préfaces  ea 
langage  Gaulois. 

La  fetonde ,  c'eift  qu'il  a  hçureufemcnt 
j^ité.&  fuivi  dans  &s  Prophéties  Gauloi- 

fwi 
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fesles  règles  &  prcceptes  d*un  tres-habilc 
&  trcs-excellenc  ProfcflTeur  Acs  belle* 
lettres  dar^s  rUnivctfité  de  Paris  ,  nonv 
iîieen  Latin  Fr.incifcus  Sylvïus  ,  comme 
(jui  diroic  ,  François  du  Bois, 

Pour  ce  qui  regardera  prcraîcrc  réfle- 
xion, que  rOracfe  de  la  France  avoic 
déjà  fait  des  Prophéties  en  pra(ê  Latine, 
avant  que  de  coniporcr  &:  mettre  au  jour 
fo  Centuries  &  Préfaces,  il  n'y  a  rien 
de  plus  certain  :  puifquc  l'Auteur  des 
Avertiflemens  ,  dont  nous  avoiis  parlé 
ci-devant  dans  notre  Préface,  cice'dan? 
fon  Sy ftêmc ,  ou  rcvolucion  du  Monde  , 
comme  il  Tappcile ,  un  morceau  pu  frag- 
ment de  cette  profe  ,  qu'il  accom- 
mode &  applique  en  fa  manière  ,  &  fui- 
vant  fa  phantaifie ,  aux  affaires  de  fon 
temps;  ^  c'cftafiTurément  de  cette  mê- 
ipe  profc  Latine  ,  dont  s'entend  parlée 
notre  Oracle  ,  fur  la  fin  de  i'Epiftre  à 
Ccfar ,  lorsqu'il  lui  dit  :  Commtfinsapkijf 
rai  rédigé  par  écrit  4'fx  micnms  a'itres  Pro* 
fhétk$  j  fjUi  fo'fJt  composées  tout  a^  lonff^y  m 
folnta oratioy?e.  ^Où  il  ne  faut  qu'obfcrver 
la  conduire  ingcnicufe  qu'a  ici  gardép 
Noftradamus ,  qui  ne  paflc  point  fan$ 
raifon  ni  fans  myfterç  de  fon  langàgcGau- 
iois  au  Latin ,  in  fohna  oratlortî ,  que  pour 
*ious  infinuër  ,  &  nous  laiflcr  en  racine 

E    ' 
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xcmpsà  penfer  que  cts  autres  Jttnms  Trù-. 
phéties  dont  il  veut  parler,  font  fans<îou- 
te  écrites  en  profe  Latine.  D'autant  qu'il 
n'y  a  fi  petit  Ecolier  de  Troifiémc  >  qui 
ne  fçache  que  firifl^  oratio  veut  dire  des 
vers  ,  &c  folHtd  oratio,  de  la  profe,'  C'cfl; 
pourquoi  le  Sieur  Guynaud,  ne  luy  en 
déplaife  ,  s'eft  beaucoup  trompé  ,  quand 
il  a  penfé  appliquer  cet  endroit,  pages  15 
&  105  aux  préfages  Gaulpjs  qui  commcnr 
cent  par  cc^  paroles  : 

T^e/prit  divin  l*amepréfàge  atteinte^ 

Puifqûe  ces  préfages  font  en  vers  &  noq 
en  profe  \  &  que  d'ailleurs  on  les  trouve 
toujours  plus  obfcurs&  plus  difljciles  4 
entendre  que  les  Centuries ,  au  contraire; 
Âc  ce  qu'avoir  promis  l'Oracle  dans  la 
fuite  de  fon  Epiftre  à  Cefar  ,  où  il  conti- 
nue de  lui  parler  en  ces  termes  :  Limitant 
les  lieux ,  temps  &  le  terme  préfix  ^  cjue  Icf 
humains  après  venus  verront  ,  cognoijfants 
les  advent lires  advemté s  infailliblement ,  comms 
avons  noté  par  les  mitres ,  payants  pins  clai- 
rement ;  par  lefquclles dernières  paroles, 
parlants  plus  clairement  ^  Noflradamus  nous 
donne  aflezàconnoiftrc,  que  ces  autres 
Prophéties  dont  il  parle ,  infokta  oratiêne, 
écoient  plus  claires  &  piusaifécs  à  enten-: 
dre  que  ne  font  les  Ccncuricj ,  ce  qui  09 
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convient  aucuneraenc  aux  préfages  fai'u 
^n  vers  ou  Qnacrains  Gaulois  /  puifqu'i!  s 
font  encore  beaucoup  plus  obfeurs  que  les 
Centuries  mjcmes  :  attendu  que  fouycnc  . 
deux  ou  crois  mots  (culemcnt ,  enfermez 
de  points  dans  ces  prcfages ,  contiennent 
cux-feuls  toute  une  hiftoite,  comme  on 
pourra  le  remarquer  dans  le  troisième  Pa» 
radoxe  de  cette  petite  Pièce. 

La  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire,  fe 
prouve  encore  par  ct%  paroles  de  Januj 
Gallicusfurla  hride  la  vie  de. notre  Ora- 
cle, telle  qu'elle  fe  lit  traduite  du  Latin 
dans  les  Editions  deRouen,  Nous  avons  << 
de  luyfdit  cet  Auteur  parlant  de  Noftra-  <*, 
daraus  )  d'autres  préfaees  en  profc,  faits  <c 
depuis  l'an  1550  )u(qu'a  ^7,  qui  colligez  ce 
patmoyla  plupart  &  rédigez  en  douze  <c 
Livres ,  font  dignes  d  eftre  recomman-  <« 
dez  à  la  pofteritc,  Et  par  confcquent.,  a 
fuivantce  témoignage  de  Janus  Gallicus, 
ilcft  tout  évident que-Ndltradamusavoic 
fait  des    prcfages  en  profè ,  autres  que 
ceux  qu'oa  voit  encore  aujc)urd*huy  eti 
vers  Gaulois  V  &que  ces  autres  préfages 
cîîprofe&  non  envers,  félon  toutes  lei 
apparences ,  ne  font  autres  que  ces  mêmes 
Prophéties  ,  dont  a  prétendu  parler  cet 
Oracle,  in  Jolnta  oratlom. 

Pw  cette  pr^naierç  réflexion,  je  veux 

■-1   »  • 
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dî^i^&  conchirre ,  que  quand  TOfaclç  ^c 

la  France  a  fait  (ç%  Prophéties  Gauloi'fis, 

.   tant  Pcéfaces,  que  Quatrains  &*  Sixains, 

il  ne  s'eft  fouvent   point   éloigné  de  la 

manière  de  parler  des  Latins ,  en  parlant 

iouvent  Lacin^^    {bus  ombre  de   parler 

François ,  non-feulcmènt  dans  TEtymo- 

Jogio  des'mors  ,  comme  quand  il  dit  d'un 

Cent,      "piincù  fiAgrafît  nTarde^it  lihldcy    qui  cft 

^  &    coftimc  s'il  difoit  flagnam  ardtnti  Iwidim  : 

^  pour  dire:  brûlant  etm  hombhfm  decon^ 

cHpifctncc  :  mais  même  il  a  encore  ibu- 

veftt  parlé  Latin  en  François,  en  faifanç 

attcntiou  &  allufion  à  la  phrafc  Latine, 

dans  l'arrangement  ou  (îruation  des  mots 

lés  uns.  avec  les  autres ,  ce  que  nous  ap- 

Sciions  Syntaxe,  &  que  nous  ferons  voir 
ans  la  fuite. 
Maintenant  pour  ce  iqui  regarde  la  fé- 
conde reflexion ,  il  fautfçavoirqucFran' 
cifcus  Syivius  mit  ^u  jour  une  excellente 
piecc.de  Littérature  en  l'année  1528,  lar 
quelle  (ê  trouve  ordinairement  jointe  à  la 
fin  de  la  plupart  des  Apparats  Laiins  d'A- 
lexandre Scot ,  Tous  ce  titre  , 

trogjmnafinau  in  artemoratùriam. 

Or  comme  cette  picce  eut,  tout  ^uflî- 
tpt  quelle  parut,  rapplaudiffemcht  gê- 
nerai &  Tapprobation  de  tout  ce  qu'il  y 
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avoiVen  France.d'habilcs  gens  d^ns  les 
belles  Lettres  :  il  ne  faut  pas  demancler  fi 
Noftradamus  qui  edoit  jeune  pour  lors  j 
&  avide  de  tels  Ouvrages  d'efprit ,  fut  un 
de  ceux  qui  en-firent  le  mieux,  leur  profit. 
Car  quand  ,il  vint  Jhcompofer  (es  Pro- 
phéties Françoi(çs ,  il  divifa  tout  Ton  Ou- 
vrage par  Centuries,  tout  comme  Ftan- 
cifcus  Sylvius  avoic  fait  de  (t%  Avat^ts^ 
Exercices  fur  la  Rhétorique  ;'  &   tout  .ainfi 
guc  le  même  Sylvîus  avoit  numéroté  , 
marqué  ^.  diftinguc  (es  Centuries  &  Cha- 
pitres par  des  chiffres  Romains  :  tout  de 
même  apflt  notreOracIe  ne  manqua  point 
d*en  faire  autant  à  Ces  Centuries  &  Qua- 
trains Prophétiques.  En  quoy  certes  quel- 
Îues  Imprimeurs  en  changeant  ces  chiu- 
res Romains ,  fans  doute  pour  abréger^ 
d'aucanc  leur  travail  i   n'ont  pas  bien 
compris  le  myftere  ni  le  déflcin  de  No- 
ftradamus, qui  étoic  de  nous  infinuër  tout 
d*abord  par  celte  manœuvre ,  qu'il  avott 
pris  à  tâche  d'imiter ,  non- feulement  fes 
anciens  Auteurs  Latins   ou   Romains  : 
mois  encore  cer  illuftrc  Profefleur  de  l'Ur 
nivetficé  de  Paris^  jufquesdans  la  praciquje 
de  fes  tcgics  ou  préceptes. 

Pour  bien  démontrer  la  vérité  de  cete^ 
féconde  réflexion  ,  qui  eft  très.-  impor^ 
wntcppur  bien  entendre  enplufieurs  çn- 
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droîw  rôrâclc  de  la  France ,  noétf  tîd 
fçaurions  mieu;c  faire ,  ce  me  fetnblc,  qud 
«de  commencer  par  ce  petit  Rhytbrac  ou 
Quatrain  Latin ,  qui  eft  Tunique  que  No- 
ftradamus  nous  a  laifle  en  cette  langue^! 
&  qu'il  n'a  pas  placé  (ans  myfterc  après', 
•fa  fixiéme Centurie,  c'cft-à-dirc entre  la 
iixiétne  &  feptiéme.   En  voici  X^s  pro- . 
près  termes  j  en  faveur  des  gens  de  Let« 
treî* 

J^i  legent  hos-ce  njeffus  y  maturi 

cenfunto  y 
Prophanum,  vulgus  çjr  înfcium  ne  ai* 

frccfato  : 
Omnefque  Aftrolagt ,  Blenni,  Barbarl 

frotul  funto. 
^ui  aliter  fax  h  y  is  rite  face  r  e^* 

Cette  manière  ^e  Rhythmc  en  façon 
de  vers ,  fcmblc  n'avoir  été  faite  par  No- 
ftradamuî?,  que  pour  exclurrede  la  IcAurc 
<le  fes  Prophéties  ou  Centuries  y  ceux 
qti'il  a  prévus  n'eftre  pas  affez  propres  à 
en  devenir  les  vrais  Inrerprctes  ,  ainfi 
qu'il  paroift  par  le  fcns  véritable  &'lc 
plus  naturel  de  ce  Qjatrain  Latin.  Mais 
.  Heft  bon  d'avenir  >  pour  n'y  point  cftrc 
trompé,  que  les  Imprimeurs  négligeni 
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pu  ]'gQbrat|S  Tonr  corrompu  ^ti  quelques 
zndtom,  où  Ton  trouve  au  dernier  vers 
irrité  tout  en  un  mot ,  au  lieu  d'y  mettre  > 
//  rlii  en  deux  mots  (êparez  ,  ce  qui  pour- 
roitbien  fai re un  contre- fcns,  &  détruire 
ici  1  idée.oulelsuc  de  Noftradamus  chez 
Ics'perfotincs  qui  n*y  feroicnt  pas  a(Tc^ 
i'artention*  Car  pour  ce  qui  regarde  le 
dernier  mot  du  prelnief  vers,  /çavoir 
emfnnto ,  qitc  f'ay  trouvé  par -tour  de 
même  dans  les  anciennes  &  nouvelle* 
Editions  :  cela  ne  peut  faire  aucun  em- 
barras ,  ni  aucutie  faufTe  impreffion  dani 
Ikfprit  du;Lefteur^  puifqu'on  trouve  fou- 
Vent  cher  les  Auteurs  Latins  4;^w/2^i^ 
Ugmdi.s  par  ercmplc  *  au  lieu  de  dire  ^ 
mdiwdi  ^  kgwS  i  ainH  on  pourroit  croire^ 
TàGs  avoir  recoutià  d'àutf^  raifons,  que 
l'Oracle  auroic  ici  voulu  les  imiter^  eu 
difant  cenfMito .pont  cenftnto.  • 

Il  en  faiic  juger  de  même  du  petit  titré 
d'wdeiTus  j,  qui  fe  lit  diverfement  en  cette 
manière,' 

Legis  çantiô^  ou  pluftoft  Ugk  cautiê 
contra  ineptos  Criticos. 

Ce  qui  exprime  aflez  le  même  fens , 
comme  fi  on  youloit  dire  ,  Chanfon 
ou  (pour  mieux  difë^)  précaution  d'une.' 

E  luj 
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Loycontrc  ceux  qui  ne  fonrpa$|(ropfef 
à:  bien  juger  comme  il  fiiut  des  Prophéties 
de  Noftcadamus  j  &  qui  par.confcquenc 
nen^euventeftrequedc  très  iniques  Ccn-» 
feiifs  ou  Critiques. 

Cette  leAure  demeurant  donc  pour  cott- 
(lanre  »  de  la  manière  qiie  noys  venons  dé 
rçxpofer  ,  il  eft  aifé  prefcmcmcnt  de 
faire  la  pj-euyc  aux  Sçavans  jiquejt^ftra* 
damus  atrés-éfxaâement  imité  Sylvius  r 
car,  ,  .  ^ 

lo.  Noftradamus  met  au  premier  reri 
le  relatif  ^i</^  qHA,  cjHod ,  fans  aucun  atité^ 
cèdent ,  félon  ce  qu'a  dit  Sylvius,  Cent.  i. 
Chapitre  xcvii.  ■ 

2^.  Il  dit  hos-ce  verpfs ,  pout  dire  weaj 
pnfentes  verfns ,  Cent.  i.  Ch ,  l  x  x  x V  i  lï* 

3^.  Il  dit  j  prophaniêm  vnlgu^ ,  &  ne  die 
pas  ail  contraire ,  ^nlgus  prophamnL^ftXon 
le  XX  v.Ch.  délai.  Cent.  - 

40.  Il  dit  prophanum  vulffis  &  infdttm  , 
&  il  ne  dit  pas  pr0phamm&  jn/aam  vhI* 
gus ,  félon  leCh.  xi.de  laCent*  1%. 

50.  Il  dit  néattnBato^  fe  gardant  bien 
de  dire ,  nott  atmtlato\  Ccï\w  m.  Cb^p. 

IX^VI. 

6^.  Il  commence  fon  trQÎfiéme  versée 
Y2Là]i^&\£  omnis,  fuiyant  le  Ch*  xxxxii. 
Cent.  r. 

70.  Il  dit  ommpjHt ,  6c  ne  dit  pa^  & , 
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mui,  (ûivant  le  Chap.  lx  vu.  Cent  xii; 

%\  Il  mcrau  dernier  vers  Tanteccdeni 
ii,  après  le  relatif  ^«i ,  y/i<e ,  quod^  fui- 
vant  IcCh.  xcrv.  Cent.  i. 

$^.  Il  met  auflî  ce  même  relatif,  U 
après  f^it  ou  faàt ,  i  l'exemple  de  Ci- 
ciron:  Omfhtor,  non  illi  qtàdetn  quo  dt-^ 
hm  is  cftii  qmndam  pepmjfet  étitancivïtatî; 
fclon  le  Chapitre  mil.  de  la  Cent.  1 1. 

io<^.  Enfin  il  fè  fcrtpar  quatre  fois  S 
la  fin  de  chaque  vçrsdu  futur  de  Timpe- 
ranf,  pluftqft  que  de  fon  prcfcnt,  felon  Icf 
CIî.  îtxi.  de  la  Çcnt^  iiï. 
Voila  donc  une  rrés-  belle  preuve ,  it 
^ui  eft  plus  que  convaincanr^  au^t  gens  dé 
Lettres  /que  Noftradamus  a  exatSemenC 
fuivi  ic  imité  Sylvios  dans  ce  Quatrain 
Latin;  Mais  ce  ne  (ttoii  encore  là  rien  « 
s'il  ne  Tavôit  pas^raulH  imité  &  fuivI 
dans  Tes  (^atrains  Gaulois»  ainfi  que 
BOUS  allons  le  faire  voir  dans  la  (îiite  ; 
après  que  nous  aurons  traduit  en  Fran- 
çois ce  petit  Rhyrhmè  Latin  .^  tandis 
que  nous  le  tenoâs  ^  &  que  noùs^  fom'mes 
encore  deflTus  ;  car  i]  y  a  de  bçlles  refie<* 
lions  à  faire  p(Air  toute  la  fujté  de  cet 
Ouvrage  ,  par  ceux  qui  s'en  voudront 
donner  la  peine  >  &  qui  aut ont  refprit  de 
les  fçavoir  bien  appliquer  en  temps  SA 
lini* 
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J'âvertîs  (culcinent  les  Cm^téti  ImfteÈ 
bu  Ccnfcurs  incompéccRs  de  Noftrada-» 
mus ,  de  n*aller  pas  tout  au0i-tâc  «'imagH 
ner  que  ce  Quatrain  Latin  pourroic  biea 
dire  adultérin  &  contrefait  pat  quelque 
efprit  malicieux  j  à  caufe  que  peut.cftre 
il  ne  (e  rencontre  point  dans  les  premières 
6c  anciennes  Editions  des  Ccpt  premiè- 
res Centuries  dédiées  à  Ccfar.  Car  fi  on 
Ta  voie  contrefait ,  Ton  n'auroit  pasman- 

Iué  de  le  placer  ou  à  la  tefte  ou  à  la  queuS 
e  toutes  les  Centuries  de  notre  Oracle} 
,_  d'autant  que  c'çft  lordinaire  de  mettre 
toujours  au  cprnfriencement  pluftoft  qu'à 
la  fia  des  pièces  qu'on  dot>ne  au  Public  j 
les  petits  avcrtiflcmens  qu'on  y ,  ajoute  # 
tàns  jamais  les  entre- mêler  mal  à  çïo* 
pos  )  ou  bien  ceux  qui  auroieni  voulu  en- 
fermer ce  Rhythme  entre  deux  Ccnra-» 
t:ies^  pour  infînuër  pat  là  malicieafemetit 
quelque  myflerè,  n'auroient  pas'âiGité^ 
ment  choifi,  comme  a  fait  Npftradatous 
luy  même ,  de  le  placer  entre  la  ûxiém^ 
&  feptiéme  3  pour  marquer  &  infinuër 
^  une  circonftancc  de  temps ,  paflànt  de 

^'  ^*  (îx  à  fcpz  cens ,  *  lors  du  commun  ^dvc- 
duCal-^  ncment  :  mais  ils  Tauroient  fans  doute 
€nl*        pluftoft  mis' entre  la  cinquième  &  fixic.-* 
mè  9  à  quoi  il  (êmble  que  le  tetnps  où  ces 
Auteurs  fuppofez  vi voient  pour  lors  ^aor 


toit  AvL  les  déterminer  ^  afin  J*dVoir  le 
}>Iaiiir  durant  leur  vie  »  de  voir  à  quoi 
x>nrauroit  appliqué.  D'ailleurs  qui  td 
rhomme  du  inonde,  je  vous  prie,  qui 
auroit  penfé  en  le  éiifant ,  d  y  pratiquer  A 
cxaéèement  les  règles  ou  préceptes  de  Syl- 
Vius  ?  Je  conclus  donc,  &  Je  foutiens  $ 
qnc  quand  il  n'auroit  commencé  à  voir 
)e  jour  qu'en  i^^Sj  deux  ans  après  la 
inorr  de  Noftradamus ,  il  n'cft  pas  moins  . 
.pour  cela  foiî  ouvrage  ,  que  fes  dernières 
Centuries  pofthtimcs,.&  fes  autres  Qua- 
trains auiîi  poDrfaumes  ^  dont  roue  le  mon^ 
de  convient  &  doit  convenir. 

Ce  petit  Khythme,  Latin  eltane  dont» 
d^aoe  vérité  conâame  Touvrage  4^  No** 
^adamus  j  il  eft  bon  que  j  en  donne  Ijl 
tradoâion  pure  &  fimpte  en  Ëaveur  de,s 
Curieur  non  Lettre*.  Ce  que  fe  ferai 
d'aotant  pins  volontiers  »  que  |'ai  vô  deis 
pcrfonnes  qui  paffoient  &  prétendoicnÉ 
bien  paflfèr  pour  habile»,  qui  cependant 
avoiént  aflcz  de  peine  à  s'en  tirer  honnêr 
tcmenr ,  faute  de  ne  pas  prendre  gard^ 
tour  d  abord  que  prophanum  vulgus  ou 
imlgaire  prophane ,  &  ces'  autres  mots  rite 
facer,  qur^ veulent  dire  «w  h(^mmé  confacré 
à  Dieu  avec  les  ctnmmes  ordinaires ,  font 
ici  une  efpece  d*Antitbefe  par  un  fèns 
comme  contraire  &  oppofé  :  parce  qur 


^ 


N-/ 


êà  l>èUSyniixe 

Vut^airt  prophane  ne  peut  guérc<îcî<îgnî* 
fier  autre  choCc  que  Ici  Laïques  en  gène- 
'  irai  y  ou  (i  vous  vouiez  ,  les  gens  du  mon- 
de \  qui  ne  font  point  dédiez  ni  confacrez 
à  Dieu  d  une  manière  plus  particulière 
que  les  autres ,  tour  au  contraire  d*unRe- 
ligieuxou  d'un  Preftre  (ecuiier ,  qui  font 
çonfacrezà  Dieu  par  leur  ordre  Ar  état 
Êccicfiaftique  5  plus  folemnellement  6c 
plus  patciculiercment  que  les  Lalïqaes, 
qui  font  pour  ce  fujtt  appeliez  frçfhnms, 
chez  Noftradamus. 

Ceci  Une  fois  remarqué ,  il  n'y  a  plus 

qu'à  fçavoir  que  Bknm  eft  un  mot  Grec 

Latinife ,  qui  (ignifîe  dts  fous  ^  dts  entifcz, 

qui  s'imaginent  cftce  les  feuls  au  monde 

qui  ont  reçu  le  bon  fens  en  partages  tels 

que  font  tous  les  efprits  qu'on  appelle 

grirpez  ou  aheurtez  à  leur  feris  &  unique 

leotimenr  ,  oppofé  quafi  à  tout  le  reftc 

du  monde,  donc  l'Oracle  veut  dire  par 

te  mot  tiré  du  Gîte  hhirm ,  ^tiib  dHroUtn 

^  Èp.  à  tien  tefûindefe  moucher  *  ;  car  pcnfant  avoir 

JSenri    un  jugement  bien  net  &  bien  vif,  tel  qu'a 

^^-  ^'     coutume  d'avoir  celuy  qu'on  appelle ,  vir 

^  ^**      tmmBdt.nam  :  ilsj'ontau  contraire  bien 

infeâé  &  très  racourci  >  femblablcs  à 

ces  morveux  qui  ne  peuvent  diftinguer 

les  odeurs.  £nnn  il  faut  encore  fcavoir, 

que  Barbari  ^les  Barbares  ^  no  veulent  pas 


Cummuni.  €% 

jlire  ici  kshabirans  de  Tunis  ou  d'Alger 
(par  exempte  )  mais  feuleriKtit  ceux  quî 
ne  font  point  chargez  d'une  grande  pro- 
vition  de  Latin ,  defquels  on  peut  dire , 
quand  ils  veulent  parler  cec^e  lapgue»  qu^ 
barbare  loqyumtur^  qu'ils  parlent  mal  La ^ 
ttn.  Ccft  pourquoi  les  B4''bans  en  ce  fcrif 
ne  (ont  que  de  pauvres  petits  Latins  ,  4 
qui  Hoftradamus  dit  et  ^t  point  s'ap^ 
^roc4er ,  ou  pluftoft  de  k  relirejc  artiçrç 
Join  de  fcs  Prophéiies  >  conuiie  gens  iri^ 
capables  d'y  mettre  le  nez. 
KoMS  apporterons  ailleur.s  les  raifbns 

f pourquoi  i'Dtacle  de  la  France  exclut  dç 
a  leâureiie  fes  Prophéties  tous  les  AArp^ 
bgues  ,  qui*  font  prdipairemc^t  gcnf 
d'cfprit,  habiles,  &  les  plus  capables,  ^ 
aequil  feinbJe,  d>ilre  les ycri cables  1% 
rcrprercs ,  oiais  ce  ne  fcr^  que  dans  un  au- 
tre Ouvrage  que  nous  en  parlerons  ci) 
tponps  &  lieu.  ' 

Après  avoir  ^infi  expliqué  tout  ccci| 
jç  traduirai  finjplement  ce  Quatrain  en 
cette  manière. 

^t  cmx  fui  Uront  mes  vers  ici  frefms ,  m 
fhATiijHem  pas  a  ks  cvïticfuçr  -promfttmem . 
comme  s'il  vouloit  ajouter,  car  cefi  ajqum 
jt  m  attends, 
Que  té  vulj^aire  pr^phaufe  ,&  cjui  n^  point 
ie  fèwce ,  riy  toHçhe  pasfenfemsm  de  Ifi  main^ 
foHi'ks  manier. 


éi  T>^  U  Syntaxe 

Qm topts les  AflrohgHts ,  Us  ^pritsgfijptt , 
&  gens  fans  Latin ,  m  les  regardtm  que  de 
hin. 

*  Qm  celm-ù  qttl  fera  aatremmt ,  c  cft-  ài- 
dire^qui  ne  fe  jcontenrcra  pas  de  les  voir  & 
manier ,  nfiaîs  qui  voudra  les  lire  fou vcnr^ 
6c  fouvent.ynaédi:crpupcn(cr  j  ejnecelui^ 
Ik ,  dis-je  ,  fo\$  donc  bien  &  dmment  façré 
fifm  la  €9HtHmt,  Car  il  ne  (xat  pas  pren- 
dre ici  facri,  à  contre  (cns^  coip-meafait 
Virgile ,  aun  facm  famés ^  exécrable  faim 
deTor. 

PaiTons  donc  prefenrcment  aux  Qua- 
trains François  de  Noftradamus ,  & 
voyons  comme  il  y.a  encore  fort  heurcu» 
fcment  imité  Sylvius  datis  la  Syntaxe 
comrnune  pu  régulière,  &  c'cft  là  rcfFep 
ou  le  fruit  de  notre  (cconde  remarque  ou 
relîexion.  Cent,  ii,  Q^xviii* 

Nouvelle  &  fluye  fuhite  impetuenjèj 
Empefcher4  Jhhit  deux  exercites  : 
f  terres  Ciel  j  feux  faire  la  mer  fier-' 

reujè  ,   . 
La  mort  de/èpt^(erre  &  mari»  fut 

ht  te  s. 

»  *       .        - 

Puifque  ce  Quagraîn  eft  un  de  ceqx.qup 
je  Sieur  jGuy  naud  a  expliquez  ^  je  s^\%  icj^ 


^ppoTtcrtoutccqu'ilcn  a  dît  d'un  bouc 
àFautre,  afin  que  quand  on  aura  lu  ar- 
tcDtivemcnnous  les  deux  fenrîniens,  on 
puiilc  nriiettx  juger  lequel  des  deux  ap- 
proche le -plus  prés  de  la  vérité.  Voici 
jdotK  de  quelle  manière  ce  Monfieur  ex- 
plique ce  Qiiatrain ,  page  z6j. 

Noftradàmtts  nous  veut  dire ,  que  cç 
deux  armées  en  bataille  étant  fur  le  cç 
point  d'en  venir  aux  rnains ,  il  furvîen-  cf 
dra.tottt  d'un  cQup  une  nouvelle  &  ff 
graflfe  phiyc  ,  laquelle  tombera  avec«f 
tant  dimpetuofité  y  qii'elle  obligera  «f 
l'une  &  l'autre  armée  de  (è  retirer  fans  f? 
combattre  ;  ç'cft  le  véritable  fens  des  « 
ileux  premiers  vers.  Les  deiix  autres  <« 
portdir ,  Eierns  Cieffinx  faire  U  mrpk/''  <« 
f^fuftt  La  mm  de  fept  terre ,  &  marin  fit-  « 
jnte$  :  ce  qui  veqr  dire  que  quelques  jours  «i 
devant  oiî  après  il  paroiftra  des  feux  au  « 
Ciel ,  &  qu*alprs  il  ton-bera  beaucoup  cf 
de  pierres -qui  fuëronr  fcpt  perfonnescc 
fur  la  terrç  .,  (bit  à  Tarméepu  ailleurs ,  <f 
fuivant  ces  paroles  >  La  mon  de  fept  terre,  cç 
ic  au  troifiéme  "siéts  où  il  y  a  faire  ta  « 
mîr  pierrenfe,  c'eft-à  dire^queceifera  ap  «ç 
patcpm^nc  une  grofTe  nuée  chargée  « 
3c  pierres  j  qui  paffcra  vîtcf  comme  le  ce 
veot  fur  la  terre,  pour  s'aller  inceflàiA-  ci 
fflcnjt  décharger  dans  la  mer  j»  oi^  it  en  fj 


é^4  T>0  la  Syntaxe 

9>  tomber^  urtc  (i  grande  abqhdancc  ,  que 

M  Jsloftfadamus.,  pour  nous  en  marquer 

f}  la  prodigieufe  quantité ,  dit  qu'elle  rcnr 

>y  dra  U  mtr  pier/mfe.  Et  quand   il  f>arl9 

}>Jic  h  jnorc  de  fcpt  à  tern  *  &  in^An  fur 

i?hiw  ^  cela  fe  doit  entcndjre ,  que  non- 

M  feulement  ces  pierres  tueront  fcpr  pcr-y 

P  fbnnes  iiu'  la  terre ,  niai;s  encore  dans  Ja 

li  mer  quantité  de  mooftres  marins  '»  qui 

?»  pourront  ic  renconjcrer  à  fleur  dVaii , 

P  fuivant.ces  mêmes  paroles,  marin  fubitesi 

p  c*cft  à-dire  raoj;t  fubite?  &  prom/>rc5^ 

V  aux  poilTons  de  I4  met.  Car  une  fois 

p  c^s  deux  derniers  niois ,  doivenr  avoir 

j}>  auffi- bien  leur /îgnification,  i3ue  Icsaur 

9}  très ,  d^autanc  plus  que  Noftradamui 

^>  avertit  dans  fes  Préfaces,qiîe  carx*à  qui 

'  p  Dieu  donnera  |cs  lumières  &  l'cntcn- 

;>  dément  de  bien  comprendre  le  fens  de 

P> ces  Prophéties,  trouveront  qu'il  n'y 

î>  a,  dit-il,  rien  employé  d'inutile^,  ni 

^  de  fuperflu.  Voila  qu^cl  cft  le  fenrimenr 

du  Sieur  Guynaud  :    mais  je  ne    fçais 

pourinoy  où  ce  Monteur  a  été  pécher 

gue  ces  deux  armées  feront  en  bataille 

prçftcs  à  fè  battre i  &  furtouc  que  ces» 

pierres  qui  tomberont  du  JCiel  4.  tuërpnl 

fepc  perlonnes  à  terre  ^  avec  une  quantité 

demonftres  marias  dans  U  mer;  car  je 

yoy  ti^n  d^ns  tope  .ce  QjaatrAia.  ni  aii  leurs, 

/  '  '1  '  dpnt 


J 
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donc  on  puiflè  rai(bnnablemenC  recueillie 
ic  comme  deviner  ce  fens  \  &  c'eft  avec 
d  auranc  moins  d'apparence  ,  que  le  mo< 
masfin  eft  du  nombre  fingulier  >  &  non  du 
plutier  ,  comme  il  devroic  eftre  %  pouf 
qu'on  j  puft  fous-encendre  des  monftres 
marins  en  plurier.  Mais  auparavantquc 
d'entrer  dans  Te  véritable  fens  de  ce  Qua«* 
train ,  il  nous  faut  remarquer  crois  cho« 

La  première  4  que  Noflradamus  à  ici 
faie  une  Bgura  qu'on  appelle  ftoUfft  ;  qui 
fe  fait  quand  onpropofc  un  roue  ou  une 
chofe  en  gênerai  ,  &  qu  enfuice  on  l'ex-. 
ptique  par  fès'  parties  :  comme  dans  cec 
exemple  de  Salluftc ,  qui  fait  parler  Ca-' 
tilina  de  cette  manière  ^  qui  revieni  afTez. 
àcelledeNoftradamus  :  Extrvkus  h(lM>9i 
àno ,  H7IHS  Ab  Vrbt  ^  aher  a  GalHa  ohjtant  ; 
Deux  armées  d'ennemis  nousempêchent, 
l'une  du  cofté  de  Rome  >  &  l'autre  du  co*. 
le  de  France.   C  eft  pourquoi  notre  Ora- 
cle après  avoir  parlé  de»  deux  armées  cQ; 
gênerai ,  il  expliqué  cnfu|rc  à  fa  fir^  dcïba; 
Quatrain  quelles  fc»t  ces  deux  armées , 
par  ccs^  deux  mots  nrre  &:  marm,  tout 
ainfi  que  feic  Salluftc  ,  en  difant,  l'une 
du  cofté  de  Rome  ,  &  l'autre  du  cofté  de  ' 
f  tance  >  car  c'eft  comme  s'il  V  avoit  toi« 
<ic  fuite  dafw-Noftraaafl^us  ,  emptfiht/W^ 

'f 


'  * 


$"6  t>e  la  Syntaxe 

deux  txemtes ,  Tçavoir  1  iin  cxcrcke  terrC 

.  tou  armàc  de  terre  ^  &'  l'autre  exercice 
hiâYin  /ou  armée  de  met  \  voulant  dire 
^ar  là  que  de  ces de^x  acmées  ,  l'une  fera 
ibr  (eirre»  &  Taurrc  fac  mer  \  &  par  con« 
fcquent  ce  ne  fera  point  là  pourcftre  prê- 
tes à  fe  batrre  ^  félon  toute  apparence.  Cel 
f0n$  eft  encore  conârmé  par  le  dernier 
Âiot  du  Qi^train  fnblm ,  qui   n'eft  au 
plurier-^i  que  parce  qu'il  fe  rapporte  a 
<es  deux  tîKus  precedens  ttrrt  Se  marin , 
c^é  étant  deux  finguliers  joints  cnfembJe  ^ 
talent  un  plurieri  outre  que  par  une  cfpcce 
d'iiyperbâctc ,  on  le  peut  auffi  trcs  bîert 
apporter  à  depix  exerckes  mis  à  la  fin  du 
lecûnd  ver<  ^  toujours  dans  le  même  fêos: 
par  où  Noftradamus  veut  nous  dire  qucî 
des  deux  armées  tef/^  &  rMrin  fubites^ 
artironr  efté  tumultuairetxlent  levées  ^  iC 
équipées  ptoniptemenc  &  à  la  bafte^  tanit 
fur  mer  que  fut  terre. 

La  (èconde  chofè  qu'il  faujr  rettiarquer^ 
o'cft  que  quatid  on  veut  parler  de  deut 
çbofês  qiï^oD  à  prbpofées  ou/éôoncées, 

'  fgiten  gênerai  j.foic  tn  particisliet  t  il  eft 
p]iis  beau ,  feloti  les  anciens  latins  ^  d'ex** 
pliqucr,  d'abord  ccHç  quonapropofé  la 
dernière  ,&  puis  après  on  explique  celltf 
qu'on  avoir  propofé  la  prcmiêf c ,  ainfi 
que  reoieigne  SjlyiusCenr.  ii.  C1|.  vni^ 


C'ell  [à  mai  ce  qu'a  parfîiitemeat  bien 
fait  Bocre  Oracle  dans  ce  Quatrain  ;  car 
aprésavoir  i>roporéde  parler  d'une  nou- 
velle ôc  d'une  pjuyc  >  il  explique  ptcmie- 
remeiu  quelle  eft  ceucpiuyéj  eu  difaiK 
au  troiidénie  vers  , , 

ticrres  >  CUl  ^feux  faire  Umerfitr* 
reujè  ^ 

.  C^ft-à'  dire  que  le  Ciel  fera  pleuvoit 
des  pierres  avec  des  feux  \  ou  pour  niîeuÀ 
dire^  qu'il  pleuvefa  du  Ciel  des  pierrea 
mêlées  de  feur ,  qui  rendront  la  mec 
pierreufe.  Et  ce  fera  {àn^  doute  Une  pluye 
it  cc^  pierres  eand'tmes  ou  embrafées  y  ^p^  j 
dont  a  parlé  l'Oracle  vers  la  fin  à^ïtipU-.fonfils 
trc  à  ion  fil|S  >  ainfi  ^ue  k  Sicùr  Ouy  naud  Cefa^u^ 
la  lui-même  retparqué  dans  ce  cju^il  a 
voulu  ou.pehfé  expliquer  des  Préfaces ^ 
page  i77j  fans  néanmoins  fe  reflbuveni» 
de  rappliquer  ici*  Enjfuirtç  l!Oracle,  après 
avoir  expliquée  çtxxt^  playe  ^  qui  écoit  la 
focpndc  éc  dief  nif  re  cbp{ê*dice  aa  premier 
vers  ^.  il  /explique  ^aulîi  par:  après  quelle 
eft  cette  nouvelle, en  difant  ^ue  ce  fera 
U  mon  defept  pe^omns.  Mous  avons  tout 
plein  de  i^mbja^Ws  e;i^emplçs  dans  les 
anciens  4^E^ui^s  LadiiS;^^  ^nt  voici  un 
b«»u  trajc^^çcie  ffi^ipfc  ^c  parler  .dans 


\ 
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les  Buccoliqucs  de  Virgile ,  Eclogae  y^ 


CQmpulerantqfte  grèges  Çorydo» 

'  Thyrfis  in  unum ,    ^ 
Thyrjls  ûves  ,  Càryéon  difientas  U6fe. 
cape  lias. 

C'cft  à-dîrc  quc.Corydon  &  Tliyrfîs. 
(^dcux  Bergers  }  avoienc  a^mafR'  leurs 
troupeaux  enfemblç  ,  Tçavoir  Thyrfis  ^ 
fes  moutons ,  &  Corydaïi,  ïcs  chèvres  , 
donc  les  mammclles  croient  rcutes  ïcnduci» 
de  Uit  V  où  Ton  voit  que  Virgile  explique 
quel  étoit  le  croupeaifde  Thyrfii,  aupa- 
Mvantque  de  parler  de  celui  de  Corydon^ 
quoiqu'il  les  eût  d'abord  propofez  tpuc 
autrement.      *  ■  .    / 

La  irôifiéme  çkofe  qu'ait  faut  encore 
fçavoir  ici ,  c'eft  que  quand  les  bons  Au- 
teurs parlent  de  deux  ou  plusieurs  chofes, 
qui  correspondent  à  deux  otj  pluficurs  au- 
tres qui  firivent  x  il  faut-  qt^c  la  première 
lèpondc  i  ia  prenvrerô  i  là  fecondip  à  la  fc- 
condc^y  &c.  fuivanc  ce  q*u*etifeîgnc  Syî^* 
vint 'y  Gcor.  ii;  Ch.  ix.  (Drc*éft  éncôrcr 
ce  qu'a  parfaicemenr  ici  bicnïmftéiSc  fiH- 
vi  Nt)ftradamus,  par  trois  différentes  fois- 
dans  ce -même  Quatrain.  Car, ^         • 

lo;-^  Il  r^àpporfc  dans  le  prcAîier  vcry 


*( 
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félon  Tordre  ou  la  (uice  qu'il  les  x  énon-* 
ccz.,  qui  eft  comme  s*il  eût  dit  fcparc- 
mcnt  chaque  cho(c  en  fon  lieu  particulier^ 
mu'velk  fkbiHy  Se  flttye  impetuenfe,  ce  qui 
auroic  été  bien  plusctair  >  &  plus  ai(e  i 
diftinguer ,  s'il  euft  voulu  k  rendre  plu^ 
xntclligîblc  auTublic. 

2^.  Comme  il  parle  tout  d'abord  de  It 
ncuTèlfc  &de  lapluye-cn  gênerai  j  fans 
les  expliquer  en  même  temps  ^  auparavant 
que  ae  pader  des  deux  armées  aufl!  es 
gênerai  (ans  rien  expliquer  :  tout  de  même/ 
il  a  foin  d'obfcrver  que  la  première  ex- 
plication qu'il  donne  enfui  te  ,  foît  de  la; 
pluyc  &  de  la  nouvelle  ,  qui  font  énon- 
cées les  premières  ;  &  que  fa  féconde  ex--' 
plication  >  qui  finit  fon  Quatrain  >  foit 
pour  les  deux  armées ,  qui  font  fa  féconde' 
pfopofîtîon  générale. 

3®.  Venant  aufïî  1  expliquer  quelles 
font  ces  deux  armées,  dont  il  n'avoît 
parlé  qu'en  gênerai  :  il  prend  bien  gar- 
de que  fa  première  dont  il  va  parler 
cour  fa' faire connoîflre ,  fçavoir  Vexercit^ 
f^rttj  ou  artnéé  de  terre',  corresponde  à  la 
Uouvette'qà'H  avoitérioncéc  la  première  ^ 
i€  enfciite  il  prend  garde  auffi  que  la  fè- 
conde^rmée  qu'il  explique,  fçavoir JV 
«mfe  marlhy  ôii  l'arniée  de  mer ,  cotref^  ^ 
ponde-dtfifeieme^  fe'fe^ofldc  chôfè  <Jtt'U 
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avoir  pofée  en  générât,  fçàvoir  à  lajpiujf^) 
Voulanr  dire  par  là  y  que  iâ  nouvelle  em- 
pêchera Tatmée  de  terre ,  &que  la  pluye 
(empêchera  au(li  l'armée  de  mer  \  ic  (ouC 
cela  fui  van  r  le  précepte  de  Sylvius  cicci 
ci'deQUs.  £q  quoy  certes  il  fauc  que  les 
Sçavànts  ^  quelque  fupcrbes  &  orgueil- 
leux qu'ils  puiflTent  eftre^  à  cauiè  de  leur 
fcience ,  donc  ils  font  enflez  >  demeUreofi 
ici  d'accord  ^  malgré  qu'ils  en  ayent  ^ 
^u'un  efprir  infininienc  plus  puilum  que 
celui  de  Noftradamus  9  l^a  conduir  à.  la 
main  ^  à  travers  tdures  des  brouflailles  &Ù 
ténèbres ,  pour  Tempccber  de  broncher 
parmi  tant  d'écueils  &  d'âpretezi  Nous 
en  verrons  encore  unç  infinie^  da  beinvnl 
exemples  dans  la  fuice»  qui  feront  yoic 
"clairemem  &  évidemment,;  combien  i 
,      été  téméraire ,  &  j'ofcrois  quafi  dire  in- 
!^°1.^°"  (cnré ,  le  iufi^ement  qu'en  ont  fait  jufqii'i* 
vitamil-  Cl  tous  ces  luperbes  Sça vans,. qui  lonc 
lius  s.    caillée  itiéprife,  &  maltraité  dans  leur» 
(lima-    écrits.  Car  on  peut  reconnoiftfe  par  rous 
bamus    ces  beaux  endroits ,  que  cen'éft  poiarf^rs 
^1  (g jet,  ni  le  propre  d'urt  e  fprir  égaT^iquaDcl. 

^ç^  *    l'Oracle  sVft  écrié  avec  le  divin  Saavcuîîf 
Ùomïm  ahfcôndifil  kac  à  fapUmihm  &  fm^ 
îtntiyHS  ^  ideft  F^umihus  &  Regibui ,  &  em^ 
^t -^     cLea/H êfi txigms xtr temibu^ :  Peut. !dire4}uâ^ 
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ge$  ni  les  Grands  du  monde  pout  operef 
fes  merveilles ,  parce  qu'il  prend  fou** 
Vencplai(îrj  afin  d'humilierles  fuperbcs  ^ 
à  Te  fervit  en  ce  rencontre ,  xles  pcrfonncs 
Viles  Se  abjcdires  félon  le  monde ,  mai^ 
qui  font  précieufès  aux  y  cm:  de  Dieu^ 
Les* difficultez  du  Quatrain  ddelïu^ 
étant  donc  une  fois  ainfi  reconnues  ^  tH* 
pliqaées;  ileft  aifé  prefentemencd'expli^^ 
quetce  Quattain  en  cette  manière. 

EXPLICATION. 

Utip^ nouvelle  fubice  (  parce  quel  on  tA 
s'y  attendra  pas  )  &  une  pluye  impétueu* 
fe  y  cmp£cberonc  (budain  deux  armées 
(fous^entendez)  d'aller  à  leurs  iin$,  ou 
d'execûtcr  leurs^  dcfîeins.^  deux  armées, 
dis-  je ,  dont  Tune  fera  fur  terf e  &  l'autre 
fur  mef  ,  qui  ailront  été  tumultuairemenC 
levées  fie  équipées  à  la  hâte^  en  forte  nean* 
moins  que  la  pluye  impetueufe  qui  (èra 
mêlée  cle  piètres  &  de  feux ,  qui  combe* 
roDt  du  Ciel  dai^  la  mer ,  &  qui  la  ren« 
droBt  pierieufe  >  empftchçra  tout  d'un 
coup  par  ce  prodige  tout  extraordinaire^ 
l'armée  navallc  d'aller  à  fes  ans  i  &  d'au* 
tfe  coté  la  nouvelle  fubite  à  quoi  Ton  ne. 
sWndoit  pas,  qui  (èra  de  la  more  de 
fept  pec&nnes,  enEiperqheraauâl  ^armée^ 
4e  Ufrfi  d'agû:  ifonf^rm^ipwc  à  fes  4c(^^ 
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feins  )  tant  ces  deux  accidens  fuDÎts  & 
imprévus ,  dcconcertcronc  roue  à  coup 
ces  deux  armées,  qui  en  feront  pendant 
quelque  temps  comme  immobiles  &  roue 
à  fait  interdires ,  ne  fçachant  de  quel  côte 
tourner  ,  ni  qiielle  refolution  prendre  3  à 
l'exemple  de  Catilina  :  Deux  armée?, 
dit-il ,  nous  empêchent  nos  deflèins.  . 

Il  y  a  beaucoup  de  tels  exemples  dans 
Noftradamus ,  dont  j'en  ai  choifi  eacore- 
quelques-uns,  pour  appuyer  ce  que   je 
viens  de  dire  à  ma  troifiéme  remarque, 
tel  qu'cft  celui-ci ,  Cent,  x,  Q;^ xii. 

•  -r  , 

ë 

Ejlu  en  Tape ,  iejlté  fera  mocé^é  , 
Subit  y  fûudain  émttê  f  rompt  dr  ti- 
mide. 

Il  faut  ici  remarquer  trois  verbes  ou 
participes ,  fçavoir  ilà ,  mocq^i ,  émit ,  avec 
quatre  adjcftifs,  fçavoir  fiéit ,  foudain  ^r 
prompt ,  &  timde. 

Qt  comme  de  ces  quatre  adjcélifs  les 
trois  prèmfers  font  parfaitement  fynom- 
mes  6u  de  même (igttification ,  il  eft  can« 
fequemment  inutile  de  les  a^ppliquer  tous 
trois  à  un  feul  &  même  mot^  ou  fujet  | 
d'autant  que  cela  feroit  une  tautologie, 
c'eft-àdkc  une  vaine  de  inutile  repetîtian 
àa  mêtee  fcns  en  divers  mots  ^  contce  Ut^ 

parole 
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fafplc&promeflèdc  TOrack,  quîaflîirc 
jdaiis  l'Epicrc  à  Henri  II.  de  n'avoir  rien 
jm  en  fcs  Prophéties  de  fupcrflu  ou 
Jïnutilc,  tant  il  cft  chiche  &  avare  de 
fflocs,  concis  ic  reflTerré  dans  fon  difcour^. 

Celaétanrainfijil  faut  donc  Uiflèr  les 
^deuz  derniers  adje^f^ifs  au  croificms 
verbe  ou  participe  ,  qui  cft  ému  ,  après 
lequel  ils  (e  trouvent  pour  ce  fu  jet  placez» 
4)0ut  montrei:  qu'ils  en  dépendent,  &: 
qu'ils  s'y  rapportent  ;  mais  les  deux  au-- 
très  de  devant  »  dont  il  eft  prepedé  y  fè 
doivent  rapporter  aux  deux  autres  verbes 
ou  participes  du  premier  vers ,  en  leur 
donnant  à  chacun  le  fîçn  j  le  premier  au 
premier  ,  &  le  fécond  au  ^cond» 

Apres  çeU  il  faut  en^rorcïjjavoir  que  ccj 
adjeâifs  (ont  ipis  pour  Içs  adverbes  qui 
en  font  tirez ,  ce  qui  fc  rencontre  tres« 
fouvent  auflî  |>ien  chez  Noftradamus, 
^uechez  les  Portes  Romains  ou  Latins  ^ 
ainfi  que  Virgile  a  dit  >  Eneïde  8.  4^0. 

^tc  minus  Mneas  fi  mamtinus  agei 
kat. 

ûà  Ton  voit  Tadjcâiif  matHtîms  mis  pouif 
l'adverbe  fmnèi  ce  qui  veut  dire  qu*E-. 
f)ce  ne  fe  remuoir  ou  ne  (è  preparoit  pas 
Pioins  matin  que  faiioit  £.vandre.  Cccy; 
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(étant  une  fois  remarqué  y  on  peut  ainfi 
expliquer  ces  deux  vers ,  conformément 
0U  précepte  de  Sy Ivius  ^  cité  ci-de0us  à  U 
troificme  remarque. 

On  élira  fubitemcnt  un  Pape.  C'eft-à- 
dire ,  ou  que  le  Conclave  ne  fera  pas  plu? 
toft  ouvert  ôcaflemblé  ^  que  cpntre  l'or- 
dinaire,  on  ne  tardera  point  à-en  faire 
réleéWon  -,  ou  bien  il  faudroit  dire  > qu'a- 

(►rés  avoir  inutilement  &  en  vain  propoft 
ong- temps  pIuHeurs.fu jets  dont  on  ne 
'pôurroit  convenir.  Ton  s*cn  tiendroit 
tout  d'un  coup  à  un  autre,  à  qui  l'on  nç 

' penfoit  pas  au  commencement.  Mais  ce  | 
mênie  Pape  ne  fera  pas  pluftoft  èlû  >  quo 
fiudainvntnt  on  fè  moçquçra  de  luy.  Cç 
qui  luy  caufant  prompttmtm  de  l'émo- 
tion &deia  crainte,  il  en  redèntira  tou( 
auflî'ipt  le  trouble  en  luî-mcme,fe  voyant 

'  ;iinfi  contre  Tapenfce,  tout  d'un  coup  élu 

*^  en  Pape,  &  en  même  tcmp$  méprifé  & 

mocqué.  Je  laî(ïc  le  refte  du  Quatrain , 

qui  eft  un  peu  délicat',  p^our  une  autre  oc- 

cafion ,  à  ice  que  j*e(pere.  ^ 

En  voici  encore  une  autre  de  la  même 

^  trempe ,  Centurie  1  v .  (^  x  x  i . 

Le  changement  fera  fort  difficile  ^ 
Cité  y  Province  afê  change  gtiain  f^^ 
ra  : 
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Cœur  haut  ^  frudtnt  mis ,  chajfe  lui 

habile  3 
Mer  y  tenre  ,  feuflefgn  Ejlat  cUah-^ 

géra. 

Le  premier  vers  de  ce  Quatrain  dit  une 
^ho(è  ,  lefècondea  die  une  autre  ^  &  le 
troinéme  ensuivant  dit  deuï  choies  y  dôme 
la  première  répood  au  premier  vers  ^  8c 
ia  fèconae^  au  fécond.  Ceft  pourquoi  il 
faut  ainiî  expliquer  ce  Quatrain  j  félon  lo 
precçptc  dtf  Sjrlvivscitc  ci-^l^ATus, 

EXPLICATION, 

Les  Peuples  d'un  Etat  auront  mis  (en« 
rendez  fur  leur '^lone»  par  Antononu- 
fie y  parce ^que c'efl  la  plUs  belle  fc  laplus 
exceilenternaniere  de  mettre  un  homoïc  } 
auront,  dtsr  je  >  rais  un  Prince  fur  Je  Trà- 
ne ,  qu'ils  auront  enfuite  bien  de  U  peine 
à  changer  ;  parce,qu*il  aura  le  qxur  haut« 
&  qu'il  fera-  prqdent ,  dit  Noftradamus, 
Ceft  pourquoi,  conunè  il  aura  le  <9i3C 
haut ,  il  nple  laifletapas  toujours  fi  bien 
gouverner  à  ce  peuple  ,:  qu'il  ne  veuille 
aufli  par  fois  gouverner  à  fa  phantaifie  \ 
&  d'un  autre  côté  ,  com^ie.  il  feifa  pru« 
dcnciç  avift ,  ilfçaura  bien  ic  donncrde 
g^fde  dp  toutes  tes  trahifons  &  embûches 
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qu'on  luy  voudra  faire  i  en  forte  queceii? 
à  qui  fqn  gouvernement  ne  fera  point 
âffreable,  auront; bien  delà  peine  aie 
changer  pour  en  avoir  un  a.ufrc.  C'c^  Ij 
véritable  fens  de  ces  paroles , 

'  'Le  changement  fera  fort  difficile , 
parce  que 

Ciieuf  haut ,  fruâtnt  ptis , 

Néanmoins  Quelque  habile  que  pui0è 
eftre  ce  Prince  dans  l'art  4e  régner ,  No- 
ftradamui  aflure  qu'il  fera  chaffé  j  c'eft- 
à-dire  de  defTus  le  Trône  oâ  oii  Tavoit 
•mis.  C'eft  pourquoi  il  n'y  aura  dans-cciic 
conjonâure  ni  Oiik  >  ni  Province  de  cet 
*  £ta€  qui  ne  gagne  au  changement  de  ce 
Monarque  :  car  c'eft  là  le  fens  du  fecônd 
vers  j  &  de  la  fecpndp  partie  du  troifié- 
me^ 

Citp ,  Protvince  au  change  gain  fera. 

Entende;^  après  qu*it  aura  efté  •  • .  ch^t 
héy  habile,  ou  coût  habile  homme  qu'il 
(bir«  Enfuite  de  quoi  l'.Oracle  inunuë 
que  ce  même  peuiple  »  accoutumé  depuis 
quelque  temps  à  faire  i&  à  dépofer  Tes 
Rois  à  fa  phantaide,  s'attirera  par  cette 
conduite  tant  jk  tant'  fi*^ff^itçs  fur  jes 
bras  jj^ue  quoi  qu'il  ait  depuis  .ce  temps-* 
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là  gouverné  luy-tnêitic  fori  Etat  à  fa  vô'^ 
lànté,  tant  flir  nier  que  fiir  terre  :  ccpen-'* 
dant  il  y  caufêrl  dans  la  fuicè  bien  du 
ctiangetiiont  par  fà  pfropre  fatite  *,  p'olf- 
qii*au  lieu  de  concinucr  à  gouverner  ^  il  (ê 
verra  à  là  fin  gouverné  luy-même ,  pour 
punirroh  d'aVoir  u(drpé  l'autorité  CouVe* 
raine  ;  &  par  U ,  dit  le  dernier  vers  >  il 
changera  (on  Etat  &  par  mer  &  par  ter-: 
-rfc,  apréi  adroit  chaiigê  fon  Roy.  Les 
Sçavans  pourroient  encore  mieux  corn- 
prendre  tout  cecy  en  confiderànt  ce  Qua- 
train 9  cotïime  fi  Noftradamus  avoit  par-* 
lé  Latin  à  peu  |>résde  cette  manière. 

Magnanimâ ,  frudtmeciHe  în  folUém  tveflû 
Principe ,  hujus  mutatsà  tnt  difficiUma  ;  eo-* 
Acm^Ht  y  ngnandi  Rctt  ptritijftmo ,  îndt  detHr^ 
béito  :  civitas  acptovincia  amtns  ex  hujHS  nuu 
taïione Itufiram  ceuméumemiém  cankt ;  tuni 
ttrrâ  ma-4dfHt  p&puiu^  ditioné'n  fuam  permtu 
taiit.  Mais  parce  duc  le  troifîcmç  vers  def 
^e  Quatrain  eft  verîrabïcmeht  compoft 
de  deux  abfatîfs  aWbhis  à  la  manière  des* 
Latins  ;  Sd  que  nous  avpns  dit  que  ce  mot 
mis ,  (c  doit  entendre  par  Antononaalie  : 
il  nous  faut  explicfuer  plus  au  {ong  8c 
plus  nettement  ces  deui  dif^cultez  qui  fe" 
rcncontrc'nt  très  fouveht  danf  Noftrada- 
muSé  C'cft  pourquoi,  pour  preuve  que 
rOracle  de  la  France  fe  fert  d'ablatifs  aW- 

Gii; 
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lolus  ,  ^  J'imitation  des  Lacins>  tC  qu'if 
prend  fonivent  les  mots  par  Antonomaitty 
tûyotisleLxxy.  Qaacrain  de  la.Cemu'^ 
lie  1 1.  que  voici. 

La  voix  ouïe  de  Pin/olit  otfeau  i 
&ur  le  €Anon  dureffiraiefiage  y  é'C^ 

Cât  au  premier  t^er^ ,  c*eft  comtne  (i 
Koftradamus  avoir  parlé  Latin ,  &  qu'il 
dk,  infilké^'vâbtvr's  audit^  voce  .-  ^péi 
^ on  Mira  (Hiyla  voix  ou^U  cri  J^un  oyfuH 
tout  txtraofdinMn  :  où  il  eft  cres-évidenC 
^'il  a  parlé  par  un  ablatif  dÉfolu  dif 
trnips  pade^  à  Tinikatiçm  des  Latins  \  en 
quoy  certes  il  a  par- tout  ttt%  Bien  cxpif*- 
tné  le  précepte  de  Sylvîus  ,  Chap^:  "LXjL* 
Cent.  I  !•  cantoft  en  menant  >  comnne  icy 
&  ailleurs  ^  ces  ablatifs  à  la  tête  de  fef 
Quatrains^  ce  qui  eft  I&  plus  ordinaire  & 
le  plus  élégant  itantoft  au(B  les  plaçant 
dans  le  rairicu;,  comme  dans  rautrcQïï^- 
Cf ain  que  nons  venons  d'expliquer  >  ait 
troifiéme  vers  s  &  rantoft  encore  les  met- 
tant à  la  fin  des  Quatrains  ,  par  fois  un 
tout  fcul ,  paribts  deux  ou  crois ,  comme 
dans celui'ci  de  la. ix.  Cent,  (^x  vxii. 

Le  Lis  Dâtêffhis  portera  dans  Nancy 
lufques  en  Flandre  Electeur  de  l* Em- 
pire, 


tteuve  obturée  d»  grand  liontmc^ 

rend  ^ 
ffûfs  //eux  prouvez, ,  délivré  i  clert 

feinei 

Ce  qui  ^^cut  dire ,  qu  après  ^u'on  auroîi 
bouché  à  Monècur  de    Montmorency 
fait  brifonnicr  auprès  de  Caftclnaii  d' Arî^ 
&  de  là  mené  à  Lc^ourc ,  &  enfuitc  J 
îouloufc  i  la  porte  mavé  de  l'endroit  où 
il  ferôic  gardé  prifounicr-,  &,  qu'après 
qu'on  l'aùroit  tiré  A^r;de  la  prifon  pouç 
fcllrc  conduit  fur  Téchaffaut ,  atteint  « 
convaincu  des  crimes  à  luy  impofez  i  Sc 
enfin  du  après  cjo'on  l'autoit  délivré  à 
dmfdnt ,  c'çft-  à-d;rc  à  l'Exécuteur  de  la 
Miçe,  qui  luy  trancha  la  tcftcàTou* 
Wc  en  X^Jiî  il  falloit  après  cela  s'at- 
XtnàiQ  que  qaapd  toutes  ces  chofes  mât!-* 
qqecs  par  des  ablatifs  aUblus  du.  temps 
paflc ,  feroicnr  arrivées ,  il  arriveroit  en- 
fuite  que  Lo^^is  te  Jufle  de  glorieufcmc- 
moire,  que  r  Oracle  appel  le  le  Lis  Dan* 
phoisyLilum  Delphimum  (  parce  qu  ayant 
cftc  auparavant  Dauphin  de  France  ,  il 
devoit  alors   foutenir  le  Sceptre  de  la 
Fleur  de- Lis  )  fe  tranfporteroit ,  comme 
H  fit  l'année  d\iprés ,  à  NanCy  ;  <^"  j|  ^^ 
voit  foutenir  &  fupportcr  les Jntercfts  * 
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yElcAeur  Je  Trcvcs ,  détenu  prîfonnrcr 
<n  Flandre  par  le  Cardinal  Infant^ à  qui 
4e  Roy  fit  déclarer  la  guerre  en  1^3).  par- 
ce qu'il  ne  voulut  conieotit  à  relâcher  att 
-Elcdcur. 

L'on  voit  dans  ce  Quatrain ,  que  ce 
qui  cil  énoncé  par  les  dcafx  derniers  vers, 
cft  arrivé  auparavant  ce  qui  eft  dit  dans 
les  deux  premiers ,  parce  que  les  deux  dct- 
r)iersver8  font  çompofcz  d'ablatifs  ab- 
/blu^  4  fornac2  par  des  participes  du  temps 
paflc ,  dont  Taâyôn  reprefentée  par  Ici 
participes  ,  doit  précéder  celle  du  Verbd 
dominant  3  qui  elt  portera ,  pour  dire 
fupporura  par  Aphcr^fc  ,  en  retranchant 
la  pTemicre  fyllabejdcquoynousparle-» 
rons  en  Ton  lieu  dam  les  figure^  Pocti^ 
ques.  Mais  quand  Je  Quuir^iïJaiiS^c^iii^ 
pofé  que  de  ces  participes  du  temps  paf- 
fé,  (ans  qu'il*  y  nit  aucun  verbe  exprimer 
je  croy  qu'il  n'/  a  point  d*hommc  fous  leî 
Ciel ,  à  moins  qu'il  ne  fuft  divinement 
înfpîrc,  qui  puft  dire  au  certain»  autre- 
ment que  par  con  jc<Skurc ,  lequel  des  évc-r 
nemens  marquez  par  ces  participes  doit 
arriver  le  premier  ou  le  dernier  \  parce 
qu'on  ne  fçauroic  deviner  oùeft-ce  que 
le  verbe  dominant  cft  fous  entendu,  fça- 
yoir  (î  c'efïau  commencement,  au  milieu, 
bu  à  la  fin.  J'ai  remarque  plufieuis  de 
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ces  TôrteiB  dcQuarrains  dans  les  Gehruricr/ 
&  un  (cul  Sixain,  que  je  pafTe  3  pour  pat- 
kr  prefencefnenc  de  FAnconoroafi'e  ren« 
fermée  dans  le  fécond  vers  cy-  deflus  »  & 
qaenousàvons  à  deflèin  différée  jufqu'id^ 
afin  de  traiter  chaque  difficulté  en  (on 
particu1iK?r«  Kéais  voici  auparavant  ca 
que  veut  dite  tout  le  Quatrain  i  x  x  Y •  de 
la  II,  Cent»' en  pende  mots. 

Apres  qu'on  aura  otîy  le  crf  d'un  oy* 
ièau  extraordinaire ,  perché  fur  le  haut 
d  une  cheminée  :  le  prix  du  Soifleau  de 
bled  montera  (î  haut  j  que  les  hommes 
feniangeront  eux  mêmes  les  uns  les  aur 
très.  Or  j'eftime  que  cet  oyfcau  eft  du 
nombre  de  ceux  dont  T Oracle  a  parlé  à 
lafindefonEpiftre  à  Henri  H.  &  done^ 
IWnemcnt  eft.  Dieu  merci,  encore  crés* 
éloigné  j^  feton  fon  calcul.  Mais  quand 
;fc  dis  que  cet  oyfcau  qu'on  n  a  point  ac- 
coutumé de  voir  >  &  que  l'Oracle  apmelltf 
tour  ce  (îïjct  infolït ,  fera. entendu  fur  Ip 
aut  d'une  cheminée  ,  c'cft  ce  qu'il  faut 
comprendre  par  ces  mots  du  fécond  vers> 

Ur  le  canon  dté  re/pirsl  eflage ,  ' 

Car  par  cet  énigme  Noftradamus  veut 
sous  dire  une  cheminée.  D'autant  qu'u^ 
ne  cheminée  eft  un  long  canal  ou  tuyau  , 
^ui  a  quelque  analogie  ou  reffemblanca 
avec  un  canon  >  attendu  que  comme;  off 
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tect  le  feu  au  pied  d  un  canon  ,  &  qu^eii^ 
fuite  la  fumée  paroift  au  bout  d'en  bauc  i 
i}  en  arrive  touc  de  mêine  quand  oh  allu-* 
hie  da  feu  dans  une  cheminée.  C'eft  pour 
fcelaaufliique  l'Oracle  la  nomme  UcanoH 
dtt  nfpiralitage  :  parce  qu'elle  cft  la  partie 
dn  bârimehr  où  édifice  ^  fajte  exprès  pour 
avoir  là  rcfpiration  jibre  ;  puiiquc  a  ou 
Vouloir  allumer  du  feu  dans  uhe  chambré 
bù  il  n'y  àuroir  point  de  cheminée ,  il  cft 
«ifc  de  comprendre  que  fi  les  portes  &  fc- 
neftres  étaient  fi  bien  clofès  ou  fermées^ 

au'il  n'y  pud  entrer  ni  en  fortir  aucun  airj 
faudroir  étoui^er  là  dedans  ic  y  crever  ^ 
tomme  de^  renards  dan^  leurs  tanières^ 
Ceft  pourquoi  la  cheminée  prife  émg-* 
fnaciquement  »  tû U cdnoh di  njbirAltJh$pM 
Or  quoi  qu'il  femble  impofliole  de  dire 
ic\  quelle  eft  cette  cheminée  oàdoicpa^ 
toiiire  cet  dy  feau:  j'cftime  naituiioin«  qu^ 
^ïoficadamùS  l'a  très  bien  défignéç&paf^ 
t!culari(ce  par  Antonomafic,  figure  dç 
parler  qui  luy  eft  tres-ordinaire  &  tres^ 
fiéquente^commenous  avons  déjà  rcmar* 
que  fur  ce  mot  (  mis.  )  Car  il  y  a  mille 
endroits  da^ns  fcs  Prophéties ,  qui  ftm- 
blent  à  ccut  qui  n'ypenfent  pas,  eftre 
vagues,  incertains  &  indéterminez,  lef- 
quels  cependant  font  fufSfiimment  bien 
f>articularifez  &  déterminez  par  cette 
figure.  C'eft  pourquoy  j  pour  bien  en- 
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fttkérccecj  9  &  fcmblables  endroit  qoi 
fe  rencomrent  très-  (buvent  dans  Noftra« 
damtis  y  il  faut  fçavoîr  ^e  l'Antono- 
mafic  eft  une  figure  dt  parler  j  par  faquellé 
on  entend  (bus  un  noit^  gênerai  te  cottf- 
2tiun>  toirt  ce  qu'il  y  à  de  premier,  dé 
plus  noble ,  &  de  plus  excellent,  fo\x9 
ceccc  iignificaciori  gefierale  Se  commune.' 
Ainfi  quand  les  Grecs  ouïes  Latins  difènc 
rôrâreuf  ou  le  Poète  ,  il  faut  entendre 
Démofthéne  ou  Cièeron  :  Homère  oXg 
Virgile.  C'eft  pour  cela  que  quand  lef 
tnciens Rofnains  parloient  de  Rome,  il^ 
fie  i*appeIIoienc  prefqae  jamais  autfe* 
lïieoc  qîjc  la  FilU ,  comme  (t  tout  Je  relief 
dics  villes  do  niK>nd6  eut  été  indigne  de 
porter  te. nom  de  ville  en  comparai fbti  dof 
Rome,  ainfi  qu'on  a  pu  le  remarquer; 
^ans  l'exemple  de  Sallufte  ,  que  i>ou« 
vivons  ciré  ci^ devant,  &  en  cent  milltf 
«utres  partages  i<fc  maf)ïçre  que  Noftm*. 
damus  luy-mème  â^auffi  exprimé  Rom^ 
fous  le  mot  "Vrhem  ^  quand  il  a<iit ,  CeO' 
tnrieviiï.  Q:.xx.r 

Le  faux  meffkge  par  eJteHionfiintfi 
Cêurir  pat  Urbem  rêmfuépache  àr^ 
reficy 

Car  CCS  mots ,  ev^rtV  pAr  Vrhm ,  fign#- 
fient  la  même  chofe  que  s*il  y  aveil^ 
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cèHnr  farrhi  Us  mes  dt  Rome  «  à  cau(ê  Jd 
Éttot  Latin  Vrbem,  qu'il  a  tout  ex  prés  en- 
trelacé dans  fdn  vers  »  afprésr  la  particule 
far  y  comnM  (î  elle  étoic  audi    Lacine  î 
Outre  que  ces  derniers  mots  rompMe  pachc 
arrefie,  doivent  s*cxpliqucr,{clon  SylvîuSjf 
Gent.  II.  Ch.  XXV.  comme  s'il  y  avoit 
rompt  la  pAC^e-^  raccord^  ou  k  traité^  &C 
Farnfk.  pMffpim  fiUtfwn  remo/atHr:  idtfi^ 
folvit  de  temordtfir. 
.  Mais  pour  revenir  à:  notre  Antonamaj 
fie ,  il  faut  conclurie  que  quand  f'  Oracb 
a  dit  qu'un  oyfèau  extraordinaire  crierai 
fkr  le  c<A»w,  é'cft  adiré  fur  la  cheminée, 
ce  doit  cftre  la  première ,  la  plus  n^Mc' 
êc  la  plus  confiderable  de  toutes  lés  chc'* 
minées ,  &  par  confequcnt  cela  doit  ar- 
river fui  la  dheminéc  de  quelqu'une  desr 
Waifons  Royales/  C'eft  pourquoi  fO-' 
racle  s'cft  bien-  gardé  de  dire  fitr  un  canorij^ 
comme  s'il  euft  voulu  d^irc  ûir  une  chc- 
minée  telle  quelle  y  car  cela  auroic  efte 
vague  &  indéterminé ,  à  moips  que  d  e- 
tre  particularifé  d'ailleurs.  Ceftpar  b 
même  figure   &   de  la  même  manière 
qu'il  a  dit ,  Cent.  1 1 .-  (^i^  V  m. 

Prés  duforuil  de  (loyal  fi  tranfiertef 
Silène  luit ,  petit  grand  emmené. 

Car  par  ces  mots ,  pns  du  portail,  pure- 
ttsent  &  fimplement  prononcez  j  l'Oracle 
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^entepd  rien  autre  chofe  que  le  portail 
du  Palais  où  le  Rôj  icoit  alors  logé  j 
jquand  le  jCa^dinal  Mazarin^  qui  étoifi 
un  mervcilleuji  ouvrier  dedi^umulationj 
le  que  Noftradamus  appelle  pour  ce  lu  jet 
dtflêyaly  enleva  Sa  MajçQé  hors  de  Paris^ 
au  commencement  de  l'année  i.^49)  &  « 
cela^  dit  l'Oracle  ^  dans  une  profonde 
puit  ^  lorfqu'it  n'étoit  plus  £uéres  de  Lu- 
ne :  pui(que  la  lumière  de  l'étoile  de  Si^  fsUené 
km  *  brilloit  parmi  les  autres  «  ce  qu'elle  fut 
n'auroic  pu  faire  fi  h  Lune  euft  eu  encore  »f*»^ 
alors  de  la  force .  ou  qu'elle  euft  cfté  le-  ^*J\^ 
véc  ;  fi  bien  que  (c  Roi  qui  n'étoit  alors  ^e»r^ 
âgé  que  de  dix  ans  &  quatre  mois ,  fut  sser 
enlevé   hors  de  Paris.  C'eft   pourquoy  ^^w, 
/'Oracle  Ta  nommé  en  cette  con  jonàutc  ^l"^'^ 
UfttU  ffwid»  paf  Antonomafie  ,  parce  'J„^ll 
que  quoi  qu'il  (ùft  encore  petit  ^  cau(è  fgfoJl  * 
,^ibn  jeune  age^  il  étoit  néanmoins  le  Ârstp 

flus  grand  de  tout  fon  Royaume  ^  par 
autorité  Çouxeraine  qui  réfidoit  en  Sa 
Majefté. 

Examinons  preièntenienc  le  Quatrain 
^tiv.dela  Cent.  vi. 

f^ing  de  Jk  terre  Roi  ferdra  la  b4^ 

taille  ^ 
Vromp  efchaffi  ^  fourfmiji  fuivan^ 
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fgnare  prins  fous  la  dorée  mailla  ^ 
Sous  fein£i  habif  (^  l^enntmi  fUr^ 
frins. 

Il  nous  faut  encore  .écallcr  icy  (e  fen- 
lîrocntdu  Sieur  Guynaud  furceQuacraîn^ 
dont  jl  a  iai^é  au  Public  l'explicacion  eu 
ces  lermes  page  252. 

ffOtng  de  Ja  tefte  Roi  perdra  U  ba^ 
mile  y 

^  C*cft-àdire  qu*c1pigné  de  (on  Royau^p» 
^  me ,  ^  dans  un  autre  pays  que  ie  f»  1  ^ 
,«>  Ce  Roy  3  que  Noftradamus  ne  nommç 
M  point  j  perdra  If  bataille. 

f  rompt  efihappé  pourJUivi  fiivant 
fris^ 

99    C'eft  comme  (î  PAureur  difoit  que  ce 
»  Roy  n'aura  le  temps  que  de  fe  fauvcr 
M  bien  vifte  du'defordre  où  (p  trouvera 
>9  toute  fbn  armée  v  ce  qui  fera  que  Ces  en^ 
H  nemis  Ce  prévaudront  de  l'occafion  pour 
pi  le  pourfuivre ,  &  qu'il  fera  pris  >  car  le 
M  mot  de  pourfmvi  fuppofe    un  homme 
n  qui  fuit ,  &£ela  ne  peut  s'entCiidre  ao- 
^«•trcment  :  l'autre  jnot  fiiwnt  ^  eft  uti 
»  fy nonime  ^  qui  ne  ^gnifip  9[Uf  .1?  n^êinff 
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^o&  que  celui  de  fourfum  ,  c*cft-  à-  <f 
dire ,  Uùvrc  ,  pourfuivrc  ,  aller  après  <c 
quelqu'un.  Cette  ancienne  façon  decc 
parler  ,  ponrfmvi  fnivafit  prins ,  cft  la  ce 
jnêmc  chofc  que  fi  on  difoit  aujoûr-  «c 
4'bui  ,  po^rfuivi  néanmoins  pris,  <f 

Jgnare  fris  fius  la  do  fée  maille  ^ 

C*cft-àdire  que  ce  Roy  ne  fc  doutant  <f 

point  des  en^bUches  qu/on  lui  drefTera  <f 

pour   Pattrappcr ,  fera   fiirpriî  d*une  « 

ictrange  manière.  Ç  eft  pqur  cela  que  ff 

I^oftradamus  le  traite  àUgrnrt^  c'cft  à-  «f 

dije  d'ignorant  au  fait  de  la.  gucrpc.  Prins  «c 

fins' la  dom  rnailU/  ceh  fignifie  quM  «c 

fera  priç fur  la  chaude,  pn  fuyant  avcc^f 

fon  cafque  Se  (%  cuirafle  enppre  fur  le  ff 

porps ,  qui  feront  &.n$  doute  dorez  >  «f 

parce  qu'il  cft  bien  viable  que  les  armes  ce 

qes  Rois  font  autrement  riches  que  cel-  cf 

les  des  particuliers»  ff 

^ûus  fein^  habit  tfi  V ennemi  fur* 
.    frisl^ 

Il  me'^roitbearic(ûip  plus  facile  d'ex*  ^ 
pliquer  ce  dernier  vers  que  les  aiitres  :  «♦ 
mais  il  n'eftpasneceflaire  de  donner  à  <( 
wnnoî(f  €  à  tout  le  mppfle  des  chofcis  dç  <f 
fcttc  import^cct  >» 
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Parccltc  explication  que  te  Sîcur  -Gayt^ 
naud  a  donnée  au  Public  ,  il  paroift  (}u^U 
ji'entend  pas  trop^bien  lui*nieme  ce  qu'il 
veut  dire.  Car  fans  ai^cun  deflein  de  ro6- 
fcnfer  j  ojuieft-cequi  pourcoit  encore  s'i* 
maginer  avec  luy,  que  f ^/*j|/«m  ôcfaif/an^ 
font  fynonymcs  Çc  ugni fient  la  même 
cfeofe  Fun  que  l'autre,  tu  que  fourfmw 
cft  un  paffif  qui  .veut  dire  rel^i  qu'on 
pourfliît,  au  lieu  que  yif/v^i/i  eft  au  coa- 
traire  un  aâifqui  fignifie  celui  qui  iuic 
ou  marche  derriere'un  autre,  tandis  que 
celui  qu^on  pourfuit  va  devant?  En  vérité 
ce  fecoit  là  une  pauvre  tautologie  ou  repQ. 
tition lûperâue  du. même  fens,  que  fcroîc 
ici  Noftradamus  en  divers  mots.  Car  ce 
fçroit  comme  fi  l'Oracle  avoix  dit  par 
deux  fois  ^  foHrfulvi ,  pourJUivi  prins ,   qu 
hicn  fdv^nt  Jkvuant  pris,  puifqu'au  dire 
de  eet  Auteur  l'un  ne  vaut  que  Tautre. 
Ileft  vrai  qu'il  y  a  des  endroits  où  l'Q- 
racle  répète  le  même  fens par  le  même 
mot,  mais  cela  n'eft  pas  Uns  myftets^ 
comme  quand  il  dir^ 
./ 
j4  teniitmiy  l'ennemi  foi  fromijç 

Ne  fi  tiendra. 

Car  par  ce  redoublement  Hu^ême  mpt 
en  même  fcns,  ce  n'cft  que  pour  j\wjl% 
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mfînuër  mie  cet  ennemi ,  qui  pourroié 
èien  eftre  le  même  que  celui  du  Quatrain 
ci  defius  >  dont  nous  cherchons  avec  le 
Sieur  Guyh^ud  l'explication  dans  le  vé- 
ritable ktis ,  aura  eftc  double  de  cofcuf  it  Vit  du- 
de  parole ,  iyant  furé  &  ptomîs  tout  le'  P^^* 
contraire  de  ce  qu  a  exccùtcrârf  Telle- 
hient  qu'il  ne  Ëiudrâ  f^as  s^étofnnncrapré's 
une  telle  démarche  ^  Ûtn  fe  rendant  pri- 
fonnier ,  6n  ne  luy  garde  point  non  plu$ 
la  foi  {iromifê  i  car  , 

FrAngtnti  Jidefn  i  Jldes  frangatur  eU 
dem. 

ÎI  faut  punir  le  pierfilde  par  Tendroit  o& 
il  a  failli,  dit  la  maxime  ordinaire. 

D'un  autre  cofté  y  |c  ne  dcmcifre  point 
à^açcord  que  Cet  ïfnan  pfirts  foit  là  c& 
Koy  qui  i'ira  faire  battre  loin^  dtfa  terre: 
mais  au  cbntraite  on  verra'  fans  doute  que 
cet  Ignare  fcrsL  un  Roy  contrefait  &  apo- 
(té  par  (es  ni(ês  &  artifices ,  pù\it  en  caf 
de  befbinf  (e  lûieux  fauver  de  la  déroute 
de  (on  armée  3  àut  dé{]^ensd*un  tel  ou* 
vricr^  Enfin  |c  doute  fort  que  cet  Auteur' 
Interprète  entende  auflS-bien  le  dernier 
Vers  qu'il  en  fait  le  (èmblant ,  quand  il  ejsT' 
fait  un  myftere  qui  n'eft  pas  à  dire  à  tour 
te  monde  :  tôais  quoiqu'il  en  foit,  void  - 

H      ^ 
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mon  fenrîmcnc  fur  tout  le  Quatraîti.  Jcf 
conviens   que  Noflradamus  ne  nomme 
point  ce  Roy, qui  perdra,  la  bataille  loi^ 
de  fa  terre ,  quoi  qa  on  le  pourroit  pcur- 
cflrc  fort ,  bien  deviner  auâî-rôt  qu'il 
commencera  de  paroiftrc.  Mais  laiflant 
à  parc  Tincertain ,  il  eft  toujours  viHble 
&  confiant,,  que  ce  ne  fera  point  un  Roy 
de  France,  a  giii  ce  malheur  adviendra. 
D'antant  que  n  cela  étoit ,  l'Oracle  pour 
le  diflinguer  Se  marquer  finement-  en  fa 
manière  accoutumé ,  n'auroic  pasman" 
que  de  dire  par  Antonomafîc  :  Loing  de 
fa  ter/'e  U  Roy  perdra  bataille  :  mais  au  çon- 
V  traire  aii  lieu  de  dice-Z^  Ro/,  il  dit  Roy^  pu- 
rement Se  (tmplemcnt  fans  article ,  qui 
cft  fa  manieredç  parler  âcs  Rois  étran- 
gers, excepté  ceux  de  la  Maifbn  de  Sruardf 
Enfuite  après  avoir  dit  Itay  fans  article, 
il  dit  avec  rarticlc  perdra  la  bataille,  popit 
nous  infînucr  &  nous  laifTcr  à  pçnferque 
cette  bataille  fe  donnera  fans  doute  ^ 
France  comte  ce  Roy  étranger.  Cau  ft 
elle  fe  devoK  donnci  hors  la  France,  coa* 
ire  la  France  mcnae  ^  ou  feuUmenc  en- 
tre Rois  &  Princes  étrangers,  notj:e  Ora- 
cle ^uroit  affurément  parlé  fans  aucun 
article,  en  ces  termes  » 
Lûiug  de  fa,  tctte  ^n  figi  ftrdta  y^ 
taillis 
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D^où  il  Ëiuc  conclurre  que  l*0racle 
ne  nous  dit  U  bataillt  par  Anconomafie  j 
que  pouc  nous  avertir  qu'elle  k  donnera 
en  France  ,  pour  en  chafler  &  faire  (qtiit 
ce  Roj  écraneec ,  qui  fera  entrée  comme 
an  autre  Abderame»  bien  avant  dans  ^s 
£tatS3  à  defTein  d'en  faire  la  conqucfte« 
Ceci  me  paroiftfi  vray>  que  pour  l'inu* 
Duër  encore  mieux  &  plus  profondé* 
inent ,  notre  Oracle  à  la  fin  du  QMacrain, 
s^ppclle  ce  même  Roy  étranger /l*^^^''»? 
tout  fîmplemenr^encore  par  Anconomade» 
poqc  marquer  qu'il  ièra  Tennemi  de  la 
France.  Voyons  prefentement ,  commenc 
cft-ce  qu'il  faut  expliquer  prompt  échapé, 
&.C.  Pour  y  bien  téiiffir ,  il  faut  fe  fou-- 
venir  de  ce  que  j'ai  remarque  ci  dcvanq 
^el'Qracle  mec  fb^veut  le  nom  adjectif, 
pour  f'adverbequi  en  eft  tiré ,  à. la  façoi^ 
gesPogres  Latins.  C'eft  pourquoi  il  dii; 
ici  prompt  échapé  ,  pour  dire  pyvmpît^. 
wtfn  échapé.  Px  plus  ,  il  (auc  encore  re« 
inarguer  qu'il  met  cet  ad  jçûif  ou  adver* 
be  devant  tous  Us  vçrbes  ou  participais 
$iiv4Qs  3  afin  d'y  pouyoif  cftt»  foi|s-en- 
^nduy  comme  s'U  y  avoît  :  Ce  Rpyç 
étranger  battit^  ayant  prê/npttmtnt  écha« 
pé,  (eraauffi  pror^pttmtnt  pourfuivi',  & 
un  corp^  d'efcadrons  oi|  pelottons  des 
^upes  4^  ccPiinjce  baixu,  Iç  fmvantprqm^ 
H  i; 
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ftement  à  brides  abbatuës  »  tant  pour  cTdti- 
vrir  &  cacher  la  fuite  de  ce  Prince  ,  qu6 
pour  fe  fauver  en  même  temps  avec  Iuy# 
fera  aufH  pourfuivi  de  même  ,  Se  pat  ^ 
confequent  ;ttteint,  arreftè  &  priM  oii 
fait  prifannier  ^  dit  Noftradamus.  En« 
fuite  on  prendra  fins  U  Jorée  rndillt ,   un 
honjme  de  néant ,  c*eft  à  dire  cet  Ignart 
ou  ignorant  au  fait  de  la  guerre.^  à  qui  ce 
Roy  rufé ,  prévoyant  fa  défaite  f  &  crai-^ 
gnant  d'eftre  pris  dans  cette  batstirie  ^  au-* 
ra  fait  cndolTcr  (on  harnois  doré  /devant 
ou  durant  la  chaleur  du  connbat ,  il  o'im* 
porte >  afin  d'anrufer les  chaflèurs,  quand 
ils  verront  fuir  en  tel  équipage  ce  petit 
homme  >  à  la  tefliede  quelque  efcadronf 
ou  peloton  de  fuyards.   Voila ,  ce  m6 
femble  ,  te  véritable  &ns  du  fécond  8c  dit 
troinéme  vers  ,  &  voici  îe  fens  du  der- 
nier y  dont  le  Sieur  Guynaud  fait  un  my^ 
ftere. 

Non-fculemrcnt  on  rcrra  les  effets  de* 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  dit  Noflra- 
damus^mals  même  on  furpreadraf  en- 
core ce  Koy  étranger',  termemi  de  la' 
France  ,  qui  fiiîra  tant  qu'il  pourra  fiajf 
fiifjfk  habit ,  c'eft  à-diredéguift  ou  travc- 
fti  en  fimpte Cavalier,  en  Garde  ou  enf 
petit  O  fficicr  fubalterne  ,  afin  d'échapper 
par  là  plus  aifément.  Néanmoins  ayaqr' 


1 


5; 
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âflfaire  a  gens  auffi  fins  &  auifî  rufc2  que 
luy^  qui  auront  auflibicn  Votil  fur  W 
lus  diligcos  êc  les  plu^cmpreflci^à  pren- 
re  les  deyants  ^  que  fur  ceux  qui  auroncf 
les  armes  dorées  :  cet  ennemi  de  la  Fran- 
ce ne  laiflèra  pas  qne  à^cttïc  furfrim ,  dtl 
l'Oracle ,  ou  (oit  parce  que  fa  pHiè  kn 
de  furcroift ,  &  augmentera  celle  des  au- 
tres prifanniers  ^  ou  (bit  à  caufe  qu^il  (cr 
ra  lui-même  faifi  d'èrcmnemenr,  de  (è' 
Toir  auffi  contre  ^n  attente  encre  les 
mains  de  Tes  ennemis  \  malgré  toutes  (es 
rufes  &  précautions.  Car  c  eft  là  ce  quo 
nom  a  voulu  dire  Noftradamus  par  le 
dernier  vers  du  Qiatrain»  qui  eft  une  belle 
expreffion  ou  copie  du  précepte  de  Syl-^  ' 
vius 9 Centurie  1 1 1.  Cfa.  %%iiiyt.  îi^zxtn 
tant  que  pour  abréger  cette  manière  de 
parler  3  nm-fudantm  ^  maisâHJft,  l'Ora-* 
ele^  (tiivant  le  précepte  de  cet'babikPfo^ 
feflèur^  n'a  fait  qu'ajouter  la  con  jonâio» 
&  après  fiinlihalll^;  comme  s'il  eoftdic 
en  Latin  y  fuh  ementkd  vejk  &  hoftis  ap^ 
frdjtnfus^  /kp.  tnt.  Pour  dire  j  non^/eu-' 
Icment  on  prendra  ceut  ci  y  ceux-  là  ^  flt 
celui-là.:  mais  on  prendra- encore  l'ennos 
mi  lui-même  en  per(bnne»  flifant  ei> 
babit  dégoifé^  PaObns  prefentemcnc  à 
d'autres  difficultez. 
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Cent.    Par  foudre  en  l'arche  or  &  argent 

xiru   De  deux  Caftlfs^  l'un  l'autre  man^ 

géra: 
Ht  la  Cité  le  plus  grand  étendu  $ 
^uand  fubmergée  la  clajfè  nager  a  0 

Puifque  mes  explications  (ont  prefcfue 
par- tout  aoûi  éloignées  de  celles  des  au^ 
très  birecpreces ,  que  du  Ciel  en  cerie  :  il 
me  Tomblequefi  cfans  cepeck  OkivfagCy 
*  qui  doic  Tervir  de  fondement  \  cooc  le 
tefte  4^  ce  que  je  me  pvopo(è  a.¥ec  r^tde 
de  Dieu  de  donner  au  Pui>lic  »  je  ne  fat* 
ibi^  qu'étaller  puiemenf  &  fimplcno^nc 
ma  penfée ,  fan^  &ûg  oonnodfkre  les  cf -« 
■'  teut&  de  ceux  qui  ont  ^ai<é  le  même 
(ùjet  :  la .  vecité  de  tour  ce  que  je  ppucrois 
dîre^  quelque  btilhifice  flc  éclatante  qu'« 
elle  foft  par  reesÉ  preuves ,  ne  s'imprime* 
soit  jamais  iS  bien  d4^  \e%  efprits.préoc- 
cifpea  A  fi  je  n'^voia  en  même  xfm^  rc- 
mciccs  mêmes  erseurs.  C'ell  poitrquoi  il; 
cA  Qeceflaice  que  i'appcM'to  eocoreici  Tin- 
ferpcetatioa  du  Sieur  Gn^nauid  »  paccc 
«tt*6caiH  te  decnier  que  je  ^ache  i  gui 
icnible  xYDic  éccic  des  mieux  fiir  ceae 
matière  ^  je  croy  qu'ibefl  aiiflGl  le  phu.  à 
Ja  mode  j  &  par  confequent  Icplus  fatvi* 


\ 


yoid^onc  cotnnse  Jl  patle,  page  354^ 
fur  le  Q^atram  cy-  cle{rus  propofé. 

Lcs.trois  prcmicrs'fcrs  avcrtiflent  les  ^ 
Républiques  &  autres  Pui (Tances  de  <♦ 
trois  différons  Signes  qui  arriveront ,  «^ 
lor/qu*tine  armée  navale ,  que  Jïoftra»  <é 
damcis  ne  nomme  point  3  fera  naufrage.  <«• 
te  premier  3  que  la  foudre  mettra  au-  %* 
para^vant  le  feu  à  Vanht^  ceft^à  dire<» 
Ans  on  navire ,  avec  ranrde  violence ,  «^ 
Qup  fôr  &  Pargent  qui  s'y  trouveront  c» 
iefondra«  Leiecond^  quepar  unebai  ««^ 
ne  moiitelîc  ,  ou  bien  les  vivres  venant  » 
\  manquer  fur  quelque  baAiment ,  im  « 
fir^at  nuiftgtra  dt  la  chmf  deT^SHtre;  &  «» 
qu'enfin  quancf  on  entendra  dire  que  le  «« 
Chçf  de  la   vilpe  où  ils  fc  trouveront  « 
embarquez  3  ou  qûç  d'uneaucre  qu'ils  ta 
^root  deflein  d'attaquer ,  le  piemicr  » 
ou  le  plus  apparent ,  cpmme  pouftoit  <# 
tftce  he.^Gpuverncur ,  fera  mort ,  alors  <« 
^c  tcmpcfte  qui  s'é lèvera  peu  de  temps  m- 
*pré^  ,  àcvienilta  fi  furieufc,  qu'elle  «• 
aUmera  dans  le  fond  de  la  mer  soiire  « 
cette  ai:mée  n^v^le.  « 

Voici  (  i  mon  avis,  )  encore  une  eupli* 
Wqn  de^  phis  phantaftiques  ou  imag{. 
tiHtt^  qu'on  ait  &ic  fiir  Noftradamus  : 
parce  qu  elle  n'eft  fi>ndée  fur  aucune  re- 
£f€  nlpriticipe  »  queiùr  l-HnagiBatkm  4e 


de  r Auteur^  qui  (è  donne  ici  carrière  y 
Croyant  avoir  juftemenc  donné  au  bue , 
£in9()u'il  (6\i  beCoin  d*en  faire  la  preu* 
ve  5  tamla  chofe  (ulyaroift.  c(ii:e  de  bon^ 
fcns.  Je  demeure  d'accord  que  Noffira- 
damus  dérive  ïe  mot  de  VaYtht  du  Latin^ 
4mi .-  tbucefbis  je  ne  (çaurois  convenir 
avec-  le  Sieur  Guynaud  ,  que  notre  Ora- 
cle veuille  ici  parler  de  TArchiedeNocy 
c'efta-dire  cf  un  Yaiffeau,  navire  ^ou  bai>' 


oroirois  bien  pluftoft  qu'il  prétend  y  par- 
Içr  de  l'arche  d'alliance  j  jé  veux  dire 
d'un  cofiré  où  Ion  af  accoutumé  de 
ferrer  Tôt  &  l.argent ,  afgtntwfn  in  arca^ 
fofitimt  dif  Ciceron^:  çeft-^àrdire  ï'ar- 
gent  mis  dam  lo  coffre  ou  dans  Fairche  > 
a  parler  comme  Noftradamus^ t  qui  die, 
encore  ailleurs,  r^rir  Jiii  tréfor^  rai  fane 
âllufion  du  latin  ifnr4  cat^off  à  Yarcht, 
&  tantoft  à  larc  ^  pour  ne  vouloir  dire 
rien  auçrç^bojfe  qu'un  ooilte  où  on  (erre 
farg^nr. 

La  -  fiiite  du  Quatrain  levé  a({ez  cet 

.    équivoque ,  &  (aie  Éiien  voir  que  ce  n*eft 

|>oint  d'un  n^ire  ou  vaifTeau  dont  il  e(l 

ici  queftion ,  d'auranr  plus  qu'il  n'eft  pas^ 

▼m  .q^ue  rÔracle  veuille  ici  parlçr  dts , 

"       *   ûaufrage; 


Cùffimuni.  f-r 

Mïifragc  d'une  Flotte.  Car  quancl  Virgile 
décrit  celui  delà  Flotte  d'Euée  fur  la  met 
à  Toscane  j  il  parle  en  ces  termes  » 

effarent  tari  ndntes  in  gurgite  va^ 

A  • 

Ce  qui  veut  dire  qu'on  voyoic  peu  de 
niatelots  ou  autres  gens  de  chiourmc  wa- 

S:cr  fur  les  flors  de  la  mer  »  pour  tâcher 
c  gagtier  rcrre,  &  fc  faurer  a  bord:  d'au^ 
Unique  par  la  violence  de  la  cempefte» 
ils  étoieftt  presque  tous  abîmez  &  enfè- 
jcli>  au  fond  d!o  la  mer  avec  leurs  vait 
'«ux  ;  Se  par  confeguetît  fi  cette  Flotte 
iont  parie  ici  Noftradaoaus  étoit  fubc 
Vergée  ou  en fcve lie  fous  les  ondes»  corn* 
o^cm  nagerott- cHc ?  Ou  ïTcIicnagcoif , 
comment  (eroit-elle  fubmergée  ou  abî- 
®cc  au  fond  de  la  mer  ?  Car  cftre  fub- 
*^crgéc  &  néanmoins  nager  encore  pat, 
ipt« ,  font  jçQx  chofes  bien  impofliblcs 
uns  miracle  à  l'égard  dune  Flotte, 
^^plus,  pourquoi  le  Sieur  Guynaudi 
P^ctcnt-il  qn  étendu  veut  dire  Tnort^  Eft- 
^S^ceux  qui  font  étendus  »  même  tout 
^  leur  long  t  font  morts  pour  cela  ?  Pour 
^^7  i'ii  ici  bien  d'autres  idées  que  rcll  ^ 
j*^  Ce  Monfieur.  Çeft  pourquoi  afin  de 
^  'aicn  expliquer  il  noui  £auc  remarquer 
^inq  chofes.  I 


jf  I>e  la  Syntaxe 

Lai  prcmicrc,  c'cftquc  le  premier  ▼et$ 
lit  ce  Quatrain  en  queftion  eft  un  vérita- 
ble ablatif  abfolti ,  fait  d*im  participe 
du  temps  paflTé  ,  dont  Paâion  doit  oar 
confcqucRt  ptécédet  celle  du  verbe  do-' 
hîinanr ,  qui  eft  Tame  de  l'oraifon,  C'eft 
pourquoi  il  faut  rexpliqucr  en  cette  for- 

te,       ^ 

Apres  que  ta  foudte  aura  fonda  Tôt 
te  rargenc  dans  le  colfre. 

La  féconde  chofc  ,  c*cft  que  ces  mots 
dt  U  cité ,  qui  comrnencent  le  troifîéme 
vers ,  êc  peut  cftrc  eocore  cohii  de  Va/ihe, 
qui  fait  partie  du  ptcmier ,  doivent  s'exr 
pliquer  8c  Vencendre  par  Antooomafîej 
d*ane  ville  capitale  »  (5c  du  coffre  de  TE- 
pargnc. 

•  La  troîfiémc  cbofe  qu'il  faut  ici  re* 
piarquer ,  c'eft  que  Noftradamus  a  imité 
fe  langage  des  Latins  par  ces  aurres  mors 
quifuivcnt,  &  qui  font  cçux-ci  ;  Ltf>ùts 
p-and  éretîJn j  pour  dire  la  partie  de  h 
villela  plus  grande  Se  la  pins  étendue. 
D'autant  qu'il  faut  fçavoir  que  les  Latins 
rejettent  par  fois  dudifcours  le  fubftan. 
rit  pars ,  qui  vetit  dire  parfie ,  fc  contciîr 
tans  de  mettre  Padjeâif  qui  TaccomM- 
^ne  >  au  genre  neutre.  Ainfi  ils  di/ent 
V.  Pra-  j^jriglMffiwHm  homnis  ^  pour  dire  la  partie 
^cCf!     ^^  rfaommc  la  plus  froide  y/hmmHm  d^ 
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mJa  y  h  plus  haute  paîtic  de.  lin  tùaiCon  , 
qui  eft  comme  (i  on  diibic  j.  à  Texemple 
et  Noftradamus ,  /?  ùlm  fmd  dt,  C homme  ^ 
kplui  haut  dt^Umaifa». 

La  quatrième  choie  qa'ii  faut  scmar* 
quer»  c'cft  que  nocceOraxrlc  tsan  (porte  la 
f3iiùcv\oi]iMnd  qui  répond  aa  (juHm  desLa* 
tins  ^  jofques  dans  le  milieu  de  Ton  fécond 
membre  de  période  ou  de  difcours,  fui- 
vant  le  précepte  de  &y  I  vius,  Ch,  t  x  xx  v. 
Cenc«  iti^  C*eft  pourquoi  au  lieu  de  dire 
px  commençemsni;  du  iècoiid  thembrc  dC 
du  troiiiéme  yars^ 

■H 

^and  de  cité  le  plus  grand  cficndM 
yrs  /àkm^rg^ée  U  claffi  nagera. 

Ce  qui  suroit  efté  fans  douce  bien  pluft  . 
/plairai  plus  aifé  à  entendre  :  il  n'a  ixznC 
porté .  tout  exprés  cette  particule  ejmnd 
#u  comfnencemenc  du  quatrième  ver^^ 
que  pour  mieux  marquer  rA4itonomafiej> 
cndifanc  dt  U  cité,  8c  auflî  afîtî  depra^ 
tiquer  le  précepte  de  Sylvius  ^  &  obfcur^ 
icireiimême  temps  par  là  four  Coa  dif. 
tours  y  comme  û  le  root  de  fitbmcrgét  (ê 
pouvoir  rapporter  à  clajft  qui  na^eya^ 
iâns  qu'il  y  euft  contradiâion  mani'fefte. 

,  La  cinquième  &  dernière  chofe  qu'il 
faut  encore  fçavoir  icy ,  c'e(\quc  les  vcc- 


lôô  ,T>r  la  Syntaxe 

bes  <3uc  les  Grammairiens  appellent  mm^ 
irtsalfoUis ,  gouvernent  anflibien  après 
eux  Taccufarif  des  noms  qui  ont  parencc^ 
alliance)  ou  affinké  avec  eux»  comme 
s'ils  écoient  véritablement  verbes  a&ifç. 
On  en  voit  un  bel  exemple  j  parmi  une 
infinité  d'autres ,  qui  revient*  bien  à  mon 
fujet  ;dans  Virgile  y  là  ôà  il  introduit  la 
IDéeflè  JuDon  chez  Eole  Roy  des  Vcnrs  , 
pour  lui  dire  de  lès  mettre  en  campagne 
promptement,  afin  d'abîmer  la  Flotte 
d  Enee.  Ce  Prince  des  Poètes  la  dit  par^» 
1er  à  peu  prés  en  ce  (êns  :  Vm  natUm  ^td 
m'eft-  trmqmt  mortelle,  fait  Vùiksfur  fa  mer 
di  Tojcane  :  Gens  immica  nAhi  Tyrrhtnwn 
îMvigat  dipiory  oâ  l'on  voie  que  le  verbe 
navigat ,  quoi  que  néi|tre  abfolu»  ne  laide 
pas  que  de  gouverner  a^norz  Taccufarif, 
qui  cft  comme  s*ii  euft  dit  en  François  (  à 
parler  comme  Noftradamus  )  une  nation 
nage  la  merTyrrhéne;  6c  c'eft  aufli  ce  qu'a 
cres*bien  imité  notre  Oracle  ^  endifanc 
ue  la  claflè  narrera  le  plus  grand  étendu 
e  la  ciré  (ubmergée ,  fuivant  te  précepte 
de  Sylvius,  Cent.  iii.  xxxii.Ch. 

Ces  cho(ès  ainii  expliquées ,  on  peut 
fort  bien  traduire  ou  interprecter  ce  C^uar 
train  en  cçjcte  manierç. 


i 


EXPLICATION. 

Apres  que  la  foudre  aura  fondu  Tof  & 
Targem  qui  (êra  dans  le  coffre  Air  lequel 
il  roinbera>&  qui  par  Anconomafîcj  p€Ul> 
toit  bien  eftreun  des  coflFres  de  r£pargne 
ou  du  Tre(br  Royal  d*une  ville  capkale> 
il  arrivera  quelque  temps  après  dani  cecnr 
JEnëme  TÎlle  ,.que  de  deux  ptifbnmcrsy  l'un 
mangera  Taucre  >  juftemenr  dans  le  cemps 
que  routes  les  barques  ou  barreaux  de  là 
rivière  qui  ^ora  inondé  ou  fubmiergé  la 
plus  grande  partie  de  cette  ville  ^  dont 
ïlsfcront  k  cUjft  ou  la  Flotte  ,  courront 
toutes  les  rues  &  toutes  les  places  de  la 
cfirf  fubmcrgit ,  pour  en  •  fauvcr  les  pauvres 
liabttans  t  qui  crieront  de  tous  cô^ez  mi- 
ÎTcricbrdc*  Or  comme  dans  un  fî  grand 
flciu  &  défordre  3  les  pauvres  prîfonniers 
/ciont  les  derniers  fecourus  ^  it  ne  faudra 
pas  s  étonner  (Td'edeur  Tun  mange  TaU"^ 
tre  3  poujT  (fbûccntr  Se  prolonger  par  là  un 
)^u  u  vie  >  en  artendant  oue  le  fccours 
puifTc  lui  arriver.  Voyez  iîir  ce  lîi jcr  ce 
que  nous  dirons  plus  loin  au  troifiéme 
Chapitre  ^  fur  les  allufïons  a  rHifloire^  ic 
tu  dernier,  fur  le  temps  précis  de  teU  é  v&* 
AemenSr 

Les  Sçavans  doivent  confiderer  tout  ce 
Qiiatrain,  comme  s^ilétoit Latin»  à  pei> 
près  en  tes  tecnaeSr  I  ii> 


tôt  Dé  îa  Syntdxe 

AuTt  ktgentSifiH  iji  àrcà  ex  fulmî* 

CMftiv4fMm  duorum  aLuy  alterum 
€fmeàety 

Civitatis  patentifftmum 

^uum  Jubmerfjt  cîajfis  navigdhiff 

au  lieu  dédite  aux  deut  dètniçn  v^ts  ^  y 
parlant  pius  clairemeac. 

^mmjkymer/i  rknfatis, 

tnrtem  daffis  navigahJt  pdtenfijjî^ 

Parce  quedetcnxs  les  qaTatticrs-dc  îavîHc, 
celui  ijut  fera  inondé  ou  (ubmcrgÉ ,  (éra 
U  plas  ;grand  en  compaTaiToin  de  tous  Ici 
autres. 

En  voila  ttcn  àflcï ,  ce  roc  fcitïbîe  , 
pour  prouver  Jnfqa'ici  que  notre  Orarle 
Fratiçoii  a  facureufemem  imité  Sylvfus  , 
dans  la  Syntaxe  comniane  on  régulière. 
Voyons  ptefentcmcnt  comme  il  a  encore 
trés-fouvene  imite  les  Poëtes  &  autres 
Auteurs  Latins  ^  dans  la  Syntaxe  figurét 
Ou  irrcgulicrc. 


tigurie^:  i^l 


*iii»^i 
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SECTION     H. 

ht  là  Syntaxe  Figurée  $m  irreguliere. 

JE  n'ay  pas  dcflèin  de  parcourir  ici  tou« 
tes  (es  âgurei  &  irrcgularite»  de  4a 
Grammaire ,  pour  en  (aire  voir  des  excm« 
pies  daos  Noftrtdamas.  Car ,  quand  bleu 
aiètnc  |e  le  pourrois  faire  dans  tous  lea 
endroits  oè  1  Orack  a  pratiqué  ces  figu« 
les  •  il  ne  (èitMC  pas  toujours  à  propos  de 
Je  dcincmtmr^  oticret}ue  cela  me  porceroit 
ixifenfiblcment  àfiiire  un  Ouvrage  beau* 
coup  plus  lopg&plusétendu  qu'il  n'cft  oe- 
ceflaire  »  &  que  je  ne  me  fitii  d'abord  pro- 
poflf.  Ù*tÇt  aufli  pour  cette  rai^  que  je  ne 
toucherai  ici  quequelques*unesdes  figures 
Icf  plus  difficiles  i  enieii^»ou  qui  utaepa' 
roi^at  les  plus  propres  à  obfcurcir  &  ca- 
cher le  ye(ital>le  feosdesPrçpbéiies  de  no- 
tre Oraclcj  telles  que  font  U  Syrttcdoche,  U 
Synthtft ,  tEçUfft  ou  ElUf^ft^  tfiellempnc^^ 
t4  Mcê^dtpCt  ,  U  Métonymie  ,CHyperbate» 
&  femblableSj  qui  fê  rencontrent  fou- 
vent  chez  les  Poëces  Latins  ^  que  l'Ora- 
cle de  la  France  a  (buvenc  imitez  »  pour 
éloigner  (  comme  jl  dit  )  le  vulgaire  pro- 
phane  &  ignorant  ^    auffi-bien  que  les 
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BLirbares ,  fuflcnt-ils  facrcz^  de  Tinrcf^ 
ligencede  (es  Prophéties,  Commençons 
èiOM  à  parler  ici  premièrement  i 

DELA     SrN£CDOCHE\ 
Grammairienne.  \ 

m'  • 

LA  Synecdoche eft une  figure cie  par^  | 
1er, par  laquelle  au  heu  d'accordet  , 
]  adjvâifoule  veibcayec  la  partie  d'un  , 
^out  j   Noilradamus  l'accorde  avec  le 
tout ,  &  alors  la  partie  de  ce  conc  repr^- 
'fênre  cres-bien  raccufatif  ordinaire  chez 
les  Poètes  Latins  ,  comme  quand  il  dir^ 
Cent.  Ti.  Q:_LXxxix. 

De  miel  face^  9inSt  &  de  laiSt  fuh- 
fiante  ^ 

Où  Ton  Toic  rad/céWf  ohXl  qui  s*ac- 
corde  avec  le  tour,  fçavoir  ayec  Thomme 
dont  rOracle  s'entend  parler  dans  ce 
'  Qiutrain  \  ce  qtii  fait  que  la  partie  qui  eft 
*  la  face  de  rhomthe  5  reprcfente  fort  bien 
l'accufatifdes  Poètes  7  comme  s'il  y  avoic 
en  Latin  j 

UeUe  faciem  unClus ,  laUéque  fifiefh 
tatus. 
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£a  yoTci  un  autre  exemple  beaucoup 

plusiètifible^  qui  nous  (êrvir^de  degré 

pour  nous  élever  à  rintelligence  des  plus 

oiffidles.  Ceft  dans  la  Cenr.  1,  Quar»  t  u» 

^andla  liHitre  du  tourbillon  ver- 
sée, 

J/  feront  faces  de  leurs  mante Au:fi 
couverts. 

Car  il  faut  fe  repre&nter  ce  difcours , 
tomme  (î  Noftradatnus  avoir  parié  Lacia, 
à  peu  prés  en  ces  cerooes, 

^utn  leâtica  turbine  everfa , 
Tuerimque  faciès  faUïts  fuis  coofertî. 

Par  où  il  eft  tout  évidèfît  qu'il  a  accor^ 
dé  ladjiftif  ou  participe  canvtrts  ayec  \e 
tout  y  ïçavotr  avec  les  hommes  qui  (odt 
rous-entendus  ;  &  ainH  il  a  mis  la  parrte> 
içavoir  les  facts  à  raccùfatif ,  pmiquc 
c'cftconrcne  s'il  y  avoic  en  Latin  toutaii 
long  fans  rien  fous-entcndre ,  c;mjHe  fuû' 
m  harmncs  ffJlïis  facits  fiuis  coopeni:  c'cA- 
i«dire  ,  &  quand  les  honomes  ièronc 
couverts  de  leurs  tnanteaux  autour  des  fa- 
ces ,  ou  quant  à  leurs  fices  v  au  lieu  de 
dir«,  fcIoD  la  manière  ordinaire  de  parles^ 
^cordant  radjcdlf  avec  la  partie  :  Quand 
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ks  hommes  Akrent  les  facts  cûtÉV&tts ,  OU  /Ir 
ttiK.  oKivtrk  de  knrs  manteaux,  D^autant^quc 
dms  CC9  tnmicres  ou  façons  cie  parler  où 
U  partie  d'un  tour  reprefchceraccunicify 
ce  n'cft  qu'en  vertu  d'une  prépoiition 
(bus^entenduë  dans  le  François  auffi  bien 
que  dans  le  Latin.  Car  quand  on  dit  en 
Lâitio  :  Ctim  fHerinthtmintsfalliiê  facksfuoé 
cooptni^  c'cft  comme  s'il  y  avoir  ,  coùptrti 
fecandum ,  circum  ou  rrcyi  fades  fitas  i  ou 
bien  3  Ci  voos  rarmeemiettt  »  cooptrn  (jmd 
ffeSat  ou  attinv  ad  f actes ,  couverts  ^ant 
aux  faces ,  ahiâ  ifoc  Teirfyliqiie  rres^do*- 
âemenc  M*  Lanceloc  dans  fa  Synraie 
Françoife* 

.  Mais  outre  cette  figtire  »  les  SçtTttrf  eo 
peuvent  encore  obferver  ici  crois  ou  qua« 
•fr«  «fifres* 

i^  L*  A,pl*^^^^  <^u  le  recrafichemetitde 
ia  première  (yllabe  du  mot  verfUt ,  pour 
dire  rertverfn. 

a^.  L'édip(ê  o«  Ellipfe  du  vethtfera, 
<qut  doit  eftre  ious-entendu  au  pc^niec 
vers  s  comme  s'il  y  avoir ,  tfuand  là  lifSeft 
ou  le  hrancart  dans  qupi  on  pMtera  fans 
douce  un  malade  de  diftinétion .  fira  ou 
aura  eftt  renve^-feê  du  iêurtHhn  >  c'eft*-> 
dire  d'un  ceup  de  vent  impétueux  »  fxum 
ielHca  turbim  evnfa  vit  vel  ftserie. 

f^  NoftfadamusonibusencendaatM 


ptemlst  v^t  iè  vcrljc  fird  ou  -dnr's  ejN, 
il  t  fait  en  mètnc  temps  une  efpfce  ^ 
Zwgma  «  que  les  Grattimalf ient  appellent 
M^9'!(€HffnM,  qui  eft  ^[«andle  Terbe  od 
TadfcâiF  (c  mec  au  milieu  de  la  phraiè  oa  . 
dudiTcours  j  8c  qu'on  le  (bus- entend  en^ 
core  devant  on  après. 

4^.  Notre  Oracle  a  auffi  fait  au  fécond 
i^ers  «me  tfips-4ielie  liécalepfe  t  mais  non* 
en  parlerons  un  peu  plus  loin  en  Ton  lieu< 

On  trouve  une  inanité  de  femblables 
txem{)lks  de  Synecdoche  chee  les  Potrces 
iatms^  tel  qa'eft  celm  cide  Vir^fe^ 
patsni  beaucoup  d'autref . 

TtiJlUr  d"  Uchrymis  9mlos  /uffkfi 
nhenteis. 

Elfe  êioît  Wén  affligée  (  Vetius  )  &  elle 
avon  Tes  beaux  yeux  tous  baigniez  de  lar^ 
mes.  Vcycx,  touchant  le  véritable fens  de 
ce  vers,  Sylvius,  Cent.  i.Ch.  li. 

Ce  que  nous  avons  dit  ju^u*ici  de  la 
SynccdoChe,  cft  la  manière  la  plus  aifée 
Scia  plus  intelligible  j  qui  nefouilTepas 
gtanaedifBculté,  pour  nous  préparer  i 
celle  qui  cft  la  plus  difficile  à  entendre  , 
quatid  elle  fefait  avec  certains  verbes  on 
participes ,  parce  qu'elle  eft  alors  ttes- 
drfficile  à  expliquer  pour  ceux  qui  ne  b 
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tonnoident  pas  ,  tanr  en  Laiin  y  que  éx% 
Koftradamus.  Il  s'en  trouve  aulS  une 
grande  cpiantité  d'exemples  dans  \t%  Vdt- 
tes  Latins  ,  comixie  celui  ci  ^  qui  cft  d'O* 
vide. 

Ho  f tus  odoratis JubiTAt  fulcberrimus 

'     herbii , 
ScSus   humum  rivâ  Une  findntis 
aqu£. 

Car  je  puis  aflurer  avec  ytmc  que  f  aï 
vu  des  Latins  q ai  faifoient  bien  les  fiers, 
)e(qtiels  néanmoins  ne  fcavoienr  npli* 
qoer  cts  deux  vers  ,  faure  de  rien  entendre 
â  la  Synecdochc ,  fiiivant  laquelle  nous 
voyons  ici  le  participé  ftEln$  (  d'autres  It 
fcnr  fiptus ,  mais  c'cft  toujours  la  même 
dtfficahé }  qnr  s'accorde  en  genre  ;  en 
liombre,  &  en  cas  avec  ^or/KJ/qatefllle 
louc  ;  Se  par  là  il  gouverne  humum ,  qui 
eft   la  partie  du  tout   à  l'accufâcifl  Le 
jardin  ,  c'eft  le  tout  \  la  terre  du  jardin, 
c'eft  la  partie  du  cout^puîrque  le  terrain 
tout  fêul  ne  fait  pas  le  jardin.  C'cft  pour' 
quoi  le  participe  fiflfis ,  s'accordanc  avec 
hortHs  ^  il  gouverne  himmn  à  Taccufatifl 
Il  le  gouverne ,  dis  je  ^  non  pas  de  luy* 
même  ^  ni  de  fa  propre  force  ou  vertu  ; 
mais  en  vertu  d'une  prépoûtion  fous-en^ 
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t«i<îuë,  comme s'ily avoir effcdîvcœcnt 
^ikus  ftcmdhm  huntum  ,  ou  éjaod  attimtad 
humiém  ,  èc  (IrmbiaUcs ,  ainfî  que  nou,5 
Venonf  de  Ycxpïi(^et  ci  dcflus.  C'eft 
donc  k  dire  qu'il  y  avpit  là  un  jardin 
çotipé^qutnc  à  (bnierrain  par  un  ruifleaus 
ou  bien  »  &  vous  .voulez  1  expliquer  rou( 
au  long,  fans  rien  (bus  entendre;  il  y 
avoir  li  un  cres-beau  jardin  plein  M 
fleurs ,  ou  ren^pli  d'herbes  odoriférantes^ 
doni-le  terrain  écoit  coupé  ,  (cparé  ,  par- 
tagé d'un  Tuiflfeau  :  c*eft  à  dire  à  travers 
lequel  couloîc  un  niifleau  qui  faifoic  un 
agréable  petit  murmure* 

Les  Sçavans  peuvenc  encore  observée 
ici  dans  ce  dyftich  Latin  ^  cet  adjeé^if /^/ic 
mis  pour  l'adverbe  knittr,  à  raçcufatif 
ncatre^)  go  1  ver  né  par  le  participe  yi/f^m//^ 
quoi  qu'iiTu  &  tiré  d'un  verbe  ab(blu^ 
ÇQtftmcs'ilyt^woitfonaniirremlenem,  ou 
pluftoft  Unem  fonHinfinantis ,  pour  lemter 
finémtis  :  de  qaoy  nous  avon$  fait  voir 
cydevanr  de  beaux  exemptes  ,  fans  ceux 

iuenoui  ferons  encore  voir  par  la  fuite 
ans  Hoftrj^damt^s. 

Mais  pour  revenir  à  notre  Synecdôche 
compo(ee  de  ^etbe  ou  pairricipe  qui  la 
rendent  di fficile  à  enrendre ,  en  voiçi^  un 
bel  endroit  dans  le  Quatrain  ;ipi.  de  la  l^ 
Ccntixcip^ 
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Le  mofwement  de  fins ,  cœiêry  fieds^ 

ér  mains , 
Serom  Raccord  Nazies ,  Léon  ,  Sicile^ 

Qit  faiM  le  (êcours  àc  la  Granatnâire , 

SDclque  bel  etpm  qu'on  puiflfe  avoir  | 
faut  deneccdiré  échouer  à  cet  écueil^ 
&  contre  une  infinité  d'autres  fêinbla- 
bles  ^  qui  (è  rencontrent  à  chaoue  bout  de 
cbamp  chez  Noftradamus ,  ou  la  Gran»- 
maire  eft  la  feule  &  véritable  guide  s  tant 
il  eftvraice  ou'a  dit  TOrade ,  que  les 
gens  qui  ^nt  (anc  érude>  ne  doivent  point 
manier  (es  Prophéties  \  Se  que  ceux  qui  ne 
(gavent  qu'un  peu  le  gros  Latin  (  cointne 
on  dit  )  de  cuiiine  ,  doivent  s'en  retirer 
arrière»  Infcium  valgus  m  anrtfiâto  ;  Aa^ 
iari  fro&d  fiinîo.  C'eft  pourqobi  il  &nl 
expliquer  ces  vers  du  Quatrain  cy-deffitt 
parla  régie  de  la  Syneçdocbe»  coioois 
s'il  j  avoir  en  JLatin  , 

Motum  finfi^um  ^  cordis  p^dum,  nuh 

nuum^ue 
Cênfintientes  erunt  flea^lis ,  hee^ 

Sicilia. 

.  C*cft- à-dire  que  Naplcf ,  Léon ,  &  If 
Sidle  (èront  un  |our  d'accord  y  quant  au 
mouvement  4e  Cçns ,  de  çqçur  ^  de  pic^  > 


y 
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k  de  mains  ,  qui  eft  h  même  dio(è  qiiç 
de  dire  qu'ils  auront  tous  trois  les  mêmes 
fentîmens,  avec  its  mêm»  deflein»  ou 
projccs  \  concerter ,  Ac  à  execurer  les  uni 
livec  fes  autres- ,  Se  (Taccord  d|c  partie. 

Or  pour  fçavoiraujourd'huy  quel  fera 
le  i;>ut  de  ces  defTeins  ou  )'ob|et  de  ces 
projets,  ri  n'y  a  qu*à  lire  les  deux  derniers 
trers ,  que  voici , 

CUivis  y  feux ,  ea^x ^'fuits aux  Mr 

blés  Romains , 
rhngez, ,  tuez^ ,  morts  par  eervfotf 

débile. 

Gar  ces  dei^niers  vers  nqus  (fifênt  clai* 
lement  que  la  NoblelTe  Romaine  (ctx 
toîriUemefit  maltraitée  lors  de  cette  triple 
conjuration ,  puifque  les  un^  (pront  pa£^ 
/èzaa  ftl  &  au  tranchant  ^^  êpées,  fes 
autres  tuez  de  coups  de  feu,  ou  brûto:^ 
dans  leurs  maiibns  \  les  autres  jetrez  d;»ns 
le  Tybre  ou  precipire^  au  fond  des  putts» 
En  un  mot  ils  pecdtont  la  vie,  il  mour^ 
font  par  le  commandement  d'un  Chef  ot) 
d  Hn  General  qui  aura  le  cwvum  deHk . 
dit  Noftra<}amus>  C'eft  àdire  que  celui 

!ui  coqimandera  l'attaque  ou  le  Tac  de 
lome,  aura  (  comme  on  dit)  du  faWc 
l^ouvan;  ôc  des  rats  c^^ns  ia  ccfte,  qui  e(l 
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une  circonftance  bien  dif^ne  de  remarque. 

Par  ce  Quatrain  il  lèmble  que  l'Ocacle 
de  la  France  veut  nous  dire  que  ceux  qui 
gouverneront  un  jout  Naples  ic  la  Sicile 
ayant  fait  un  traité  de  ligue  avec  un  cer* 
tain  Prince  figuré  par  le  lion  ,  ils  (èronc 
comme  trois  telles  dans  un  (êul  &  même 
bonnet)  non  ièttlement  pour  concerter 
ou  confpirer  par  enlèmble  la  raine  &  la 
de(blation  de  Rome  »  ce  qui  nous  eft  infi- 
oHé  par  k  moMvemcm  Je  fins  &  de  cœur  d^nt 
ils  feront  tous  trois  Jaccêrd  :  mais  encore 
pour  en  entreprendre  le  projet  ou  le  def- 
ièin  j  ce  qui  nous  eft  marqué  par  le  monvt'^ 
mtnt  dt  pieds  &  de  mains  qui  leur  (èra 
commun  8c  égal  ;  &  alors  Rome  biea«- 
heureule  d*eftre  à  la  fin  (êcouruë  ic  ven- 
gée par  la  France  9  ainfi  que  ie  le  pour* 
rois  faire  vçir  par  d'autres  endroits. 

On  pourroit  ici  fort  bien  remarquer 
TAfyndetonjqui  eft  de  mettre  plufieurs 
mots  tout  de  Cuite  fans  aucune  conjon* 
âion^  figure  de  parler  très- ordinaire  à 
notre  Oracle  »  laquelle  il  a  ici  pratiquée 
par  trois  fois  tout  de  fuite  dans  les  trois 
derniers  vers  de  ce  Quatrain  »  tant  il  en 
eft  amoureux  \  mais  comme  cette  figure 
B  embarraile  prcfque  jamais  perfonne»en. 
quelque  lieu  qu'elle  (c  rencontre >  nous 
nVn  dirons  rien  davantage  ^  non  plus  que. 

du 
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(ïirPorljrfyndctonqm  luytrf  oppofé  ,  À 
qui  eft  tres-rjtte  chez  NoftradamiTj^  av 
contraire  de  l*au:rc. 

II  nous  fauc  /eutenienc  rema^rqucr  les 
différences  tecfturcs  ofiovi  faic  aux  deux 
prcnïiers  vers  de  ce  Qj^atrain.  Pour  cz 
qui  cflLde  cel  fe  &x  pfemier  »  les  uns  li(cnc 
k  mouvement  de  fins ,  &  les  autres  le  moH- 
vment  des  pm,  ce  qpii  revient  toujours  i 
la  nlêmc  fîgnificâtion  &  à  fa  même  dif« 
Éculcc'.  Mais  parce  c^t  c'eft  rordinaircr 
&  ta  coutume  de  notre  Oracfeydc  fous* 
entendre  par-toar ^autant  qu'il  fe  peut,  les^ 
mots  qui  onf  effé  une  fois  exprimez  dans-, 
fc  Quatrain- j  uns  jamais  ou  prcfque  jaJ- 
maisles  répéter  > ainfl  que  nous  le remar-^ 
puerons  auez  fouvene clans  la  firitc:  j*ai- 
tnc  nweu»  fuivte  la*  premiei^e  leâure ,  que- 
Je  lire  des  feni  avec  les  autres ,  attendis 
^uc  l'article  (  de  ).  peut  fort  Bien  conve- 
nir &  s'entendre  avec  toute  I9  fuite ,  ce 
que  ne  fç;auroit  faire  rarticlc  des,  qui  dis- 
corde auflî  tôt  avec  ^ûw/',  quieftau  fin-* 
guljçtc. 

fine reffe donc  plus  pterenreraent,  afii» 
4e  Bien  &  parfaitement  entendre  ce  Qua- 
train, que  d'examiner  foignèufcment  &r 
îfond,  quelle  doit  eftre  laledlure  du  fc- 
Cdnd  vçrSyOÙon  Itc  indifféremment  Leo^r 
ou  Lyon ,À^ni\t% plus  ancfcnncs  Editioffs» 
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II  cft  vrai  qa*il  n'cft  pas  trop  aifc  de  dire 
â*il  faut  lire  Lton  pluftoft  qac  Lyon  ;  & 
d'où  font  dérivez  cel  mots ,  fçàvoîr  fi 
c'cftduLâtia  Lto ,  LugdftnHm ,  cfa  Lcgio. 

J[>c  dite  qu'il  faille  ici  prendre  Ltoû 
Comme  dérivé  de  Legio ,  qui  fignifîe  une 
Ville  de  Caftilb  nommée  Ltcn  ^  capitale 
d'un  petit  Royaume  portant  le  mêmt 
flofft  :  il  n'y  a  guéres  d'apparence  qu'un 
petit  Roy  de  Léon  (  ou  même  celui  d'Ef- 

i)agne,  prenant  le  tout  par  la  partie)  vcurJ- 
euh  jôurcônfpirer  avec  Maplcs  &  Sfcfle 
la  defoïation  de  Rome  ,  foppoft  trême 
que  les  chofcs  vînflent  à  changer  de  face, 
&  que  tous  ces  Etats  eftant  partagez ,  ne 
Fuflcnt  plus  gouvernez  par  une  fculc  & 
ttïtkit  tcte.  Car  quclfeparr  poutroît  àvoit 
Un  petit  Roy  de  Léon  avec  le  (kc  de  Ro^ 
me  rComtnent  pourroit-il  y  contribua: 
fans  le  refte  des  Èfpagnes ,  autrement  que 
de  cérur  6c  d'inclination ,  à  moins  qu'fl 
ne  fiift  ed  même  temps  Roy  de  Léon  ,  dt 
>Iapics,i:  de  Sicile? 

D'un  autre  cô:c ,  il  y  a,  encore* ifnoîns 
d'ap'pafence  qu'il  faille  lire  LyoH  paç  un 
y  Grec»  comme  dérivé  de  iLkgdmum,  tiat 
cette  bonne  ville  de  France  s'cciit ,  & 
doit  s'écrire  (  n'eh  i^éplaife  à  hos  Refor- 
mateurs )  avec  tin  y  Gtec  ;  ^fin  de  répon- 
dre a  r^  Latiii';  a  eàbfir^uc  î>  Grec  & 


r«  Ladn  cm  une  granule  alliance  ou  affi- 
ché par  enfcmble j  ainfi  que  Lynaccr  la 
remarqué  fur  ces  mors  ,  SySA  ou  ShU^  : 
Tykir  ou  Tubur,  &  comtnc  on  le  pcyC 
voir  par  le  moc  ^e  Blavia^  que  Nollra- 
danaus  appelle  p^tt  £o\$  Slave ,  au  lieu  de 
Blaye ,  ville  en  Guyenne ,  laquelle  s  écrit 
aufîl  avec  un  y  Grec.  Suivant  donc  cette 
Onhdgrapbie  Se  Etymologie  ^  quelle  ap- 
parence peur  il  Y  avoir  que  notre  bonne 
ville  de  Lyon  pmiTc  iamais  fe  mettre  dp 
ia  panie  avec  NapJcS  &  la  Sicile  ^  pou^ 
faccaget  la  ville  de  Rome?  C'cftpour^ 
quoi  j  e/lime  beaucoup  plus  probable  j 
qu'il  faut  lire  Léon  ou  Lion  par  un  i  /im- 
pie, comme  dérivé  du  Grec  «  Ai«»r  ^  QijL 
du  Latin  Lto  ^  qui  veut  dire  un  lioa  ^  Iç 
Hoydcs  beftes  féroces  i  tant  parce  qu'09 
a  accoutumé  de  donner  ce  nom  aux  bom- 
tms^  comme  il  paroift  en  plusieurs  Papcf 
&  Empereurs  qui  ont  porté  ce  nom  ,  que 
paire  qu'étant  de  deux  fyllabes  dans  Leon^ 
ileft  auffi  plus  propre  à  faire  U  .mcfurç 
ordinaire  du  vet's  >  que  n  cft  le  mot  d^ 
Im,  qui  iêmble  n'en  faire  qu'une,  commp 
cif/.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  les  Li«* 
tuires  ignorans»  &  la  plupart  deceus 
i]Qi  les  mettent  en  befogne  ^  écrivent  au* 
jourd'hui  la  ville  de  Lyon  &  un  lion ^  in** 

diffcceoûtiD(^m  l'un  çQm^fi  ï^\}%vp  »  ^  li 
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inanrere  àti  femmes  3  &  des  hommes  (an» 
ktrres  :  ce  qui  fait  que  dans  coûtes  les  Edf- 
tions  modernes  de  Noftradamus>  on  trou- 
ve toujours  1  un  &  Tautre  de  la  même  fo- 
çon  avec  Mtxy  Grec  ,  quor  quHI  doive  y 
-avoir  de  la  diflFerence  chez  le»  gens  de 
Lettres  ^  6c  que  Noffradamus  hii  même 
fcmble  ravoir  voulu  obTcrvcry  tant  par 
ce  mot  de  L^on  au  lieade  ttm ,  dont  \\ 
prévoyoh  la  corruption   dfe  récriturcv 

3ue  par  plu&urs  autres  endroits   pleins 
e  (ùbtilitc  &  d*efprit ,  comme  nous  h 
"pourrons  démontrer  ail  Iturs^ 
»    Soit  donc  qu'on  lîfc  Lrni^  ou  qu'on  ai- 
me mieux  hrc  lion  par  nn  i  fimple  >  com- 
me dérivez  tous  deux  <fc  Uo ,  i\  cft  fans 
doute  >  pui(que  l'un  ne  vaut  que  Tautre;. 
eu*iifaur  entendre  par  iàun  Prince^  qui 
rous  la  ftgure  du  Liun ,  qu'il  portera  dans 
fês  armes  ^  fera  le  ffeau  de  la  de(bration  it 
Rome.  Un  Prince,  dis-je ,  ou  qui  fc  fera 
«mparc  des  Royaumes-  de  Naplcs  &  À'o 
Sicile  >  ou  qui  aura  fait  alliance  avec  ces 
deux  Royaumes  y  (>oiit  venir  à*  bout  dfc 
fondcffi-in.  EMeu  veuille  ,  s^l  lujpplaift» 
que  le  changerùcnt  qurfc  fit  Tan  K99.  ^ 
Rome  ,  du  Palais  de  Colonne  àun*Hopi^ 
tal ,  ne  foit  poinrun  triflte  prcfigc  de  Tap* 
proche  de  ce  malheur  >  d'autant  qu'il  eft 
ccFic  dans  Noftradamu»  ^  Cent**  jl,  Qaari. 


figuret.  ht 

tteure  Milan ,  fleure  Luques ,  Fl^ 

renée  , 
^e  un  grand  Due  fir  le  char  mm* 

tera^ 
changer  le  Siège  fris  Venîfè  s*ai^ 

vance^ 
Lorfqme  Cûlânne  à  K$me  changera. 

Laiffâtit  i  parc  fcs^  cfcur  prcmîÉrrYct^ 
dpQt  îf^i  àts  ïAkti  bien  oppdfées  à  cel- 
les du  Stcur  Guynami»  fur  I^  fccond  prin^ 
«parlement,  qu'il  râchc  d'explfqœr,  page 
^ï  :  i'eftime  que  le  noifiéme  ne  veut 
Aous  dire  rrcn  autre  chû(è  y  linon  que  le 
temps  de  changer  ou  transporter  le  Saine 
SicgcL^  que  l'Oracle  appelle  finnpiementr 
k  Siège,  mt  Antonomafie>  en  un  lieu  plu» 
proche  de  Venifc  qu'il  neft  à  Rome  r 
fcâime  ,.dis  Je ,  que  le  temps  de  le  chan- 
ger s'advan:e  ou  s'approche ,  à  le  prendre* 
depuis  révenemehr  marqué  dans^  le  der-^ 
nier  vers  :  LorfyHc  CohrmeàRome  changera^ 
Car  fans  n^'arrêter  à  ces  di  ffcrentes  co- 
lomnes  qu'o^  a  depuis  peu  retirées  de 
terte  à  Rome  ,  pour  les  élever  dans  let 
places  publiques  de  eecte  fuperbe  ville  , 
)enc  veux  m'attac ter  pat  l'Orthograw 
pfaie,  qu'au  palais  de  Colonne ,.  ancienne- 
ilcmcau  diss  Pfinces  de  cette  Uluflfe  Ea^ 


irt  l>e  td  Syntdxe 

ttiilei  qu'Innocent  XII.  achcpti  en  I^f  9} 
puifque  de  palais  qu'écoir  cette  niaifba 
illuftrc,  cllc-cft  devenue  depuis  ce  temps* 
lÀ  un  Hôpital ,  changement  tout  à  fait 
cfTonMel ,  &  bien  oppofé  i  ce  qu'elle 
èroit  auparavant  Yzn  1699  \  Sc  c*eft  là 
aufli  fans  doute  l'époque  fintftredu  chan- 
gement qui  menace  le  S.  Siège,  c}ui  (cm- 
ble  devoir  eftie  transféré  à  Rimini ,  à 
caufe.de  Tin  Taire  dont  la  ville  de  Rome 
•&  verra  menacée  «  &peat  eftreâftligée, 
quelque  temps  après  te  changement  de 
Colonne ,  ainfi  qu*il  cft  encore  plus  clai«> 
'rement  prédit  dans  le  Quamin  immé- 
diatement fuivant^  dans  la  même  Cen- 
turie f  <que  Yoicr. 

4?  Véijlc  Rome  u  ruine  /affroùhe , 
iNM  de  tes  murs ,  de  tênfang  ^fiéh^ 
Jlame ,  c^c^ 

Car  ces  mots ,  td  ruwes*é^roche ,  (oM 
dits  pat  rapport  à  retre  fâcheufe  époque 
do  diangement  de  Culmmt  dans  le  Qua- 
train précèdent»  Sc  quand  rOracleajoute» 
mv  attts  nwrs ,  il  infinuë  clairraient  que 
ce  n'étoit  point  le  tremblement  de  terre 
qui  eft  arrivé  depuis  ce  changement  da 
pakis  de  Colonne,  qui  &ft  le  puis  à  crain* 
dre  poot  les  Romains,.  puiTque  lesosui' 


fe  éJîficcs  de  Rotnc  ne  dcvôîcnt  point  cil 
eftrc  rcnvcrfcz  j  mais  pluftoft ,  que  c'cîk 
la  nitM  ék  lenr/ani  ^  fi^f^anct ,  qui  ne 
doir  arrircr  que  duciqae  temps  après  \t 
irwnblenîtnt  ,  fcten  lordtc  &  la  foiit 
qu*ib  foïît  énoncez  dans  le  Q?'^''^^''' 
Mats^flbns  à  U  Syntljcfc  ,  oè  nous 
parierons  encore  du  fac  de  Rome,  pour 
tant  mieux  ^claircir  ce  que  nous  venont 
de  dîrt. 

ï>a?    LA    SYNTHESE. 

■  » 

La  Synthcfe  eft  une  figure  de  Grant- 
«i»irc ,  par  laquelk  hi  cTonftruftion  fe  Fait 
par  rapport  à  la  chofe  (îgnifiée ,  &  non 
par  rapport  au  mot  qui  la  (îgnifie,  félon 
ce  petit  v^ri  de  Dcffpaùcere  , 

i>t  là  tïcrtt  que  les  Poëres  Latins  dai^s 
1^  corifthiOrfon  ,  îbtit  jpatr  fois  plqftoft 
attention  \  k  chofe  fighifiéc ,  qu'au  mdc 
qtfî  la  fr^ffie.  îl  s*ién prouve  qu^airtitife  S'é- 
wmpies  ,l&i:-  tout  tftezlc^' Comiques,  tel 
îtfcft  tfc  paflage  tfe  Ttrence::  t^^i  iHi 
Hw  rfh  ipntnf/perMdit  f  Ôà  eil  le'm&. 

chant  qui'm^^étâu  i  I>^Brtiic'qU6^y^M# 


/ 


ItC  lîe  ta  Synfa:f(e 

^i  ék  un  tcf me  abftrait ,  fignifiant'  m&- 
çbanccré,  cft  là  mis  pour  le  concret /a- 
tt^us  y  qui  teut  àive  un  fedcrm^  De  U 
tient  c^tieJTerence  a?  ait  fietus  iStatd,  au 
lieu  de  ààtc  fcctcfl-fu  iSe  qui^  &  femSla- 
|)les  exemples ,  que  Noltradamus  a  fou^ 
tenc  imitez  ,  tantolf  de  guay^éde  conir  , 
&  fans  autre  neceflicé  qui  naroiflè,^  ficc 
fi'eft  pour  obG^rcir  (on  diureurs  >  Se  tan^ 
io(E  aufli  par  néce£té,pour  en  ottzt  Tanir 
j^hibologieou  l'équivoque. 

De  guaj^e-cé  de  cœur ,  comme  quand  i 
a  dït>  Cent,  i .  (^  x  vi. 

Pat^lx  i  VeJ^angjomUvcrs  U  Sdgit- 
tairt  y 

Car  c'eli  comme  sal  avoir  dît  ea  Latinv 

Talx  Jtagm  junûu^  versus  SAgtt- 
urium  i 

Où  l'on  vextjdnS  au  mafcult^  j,  quafc(Qe 

faidx  où  il  fe  rapporte  fôit  iemioin ,  raat 

en  Latin  qu'en  Frapiçois.  Car  ijl-.  jociàut 

pas  liicc  fiax ,  comme  dfeivc  ài^sfalfu^: 

mais  il  £àur:affiii:ément  &  (ânsbalancçr 

.  Kre./î/i/A:.  comme  dérivé  de  /i£r,  ce  qi4f 

j^aroift.plut  f-}airement  dans  cet  aurcc  vers 


Figurer.  n.1 

fins  ffi  U  faulx  avec  l'argent  cùH'^ 

joinSt. 
Magis  efi  faix  cum  argento  jconjun^ 

Pour  bien  expliquer  ct(A  3  il  faudroît 
frallcrtout  au  long  notre pcnfée,. donc 
jlfauc  attendre  Ip  temps  fc  Joccafion.  Jç 
dirai  {cuicmcnt  que  Vi/1'4^^  vrrs  U  Sagit-^ 
tan  me  paroift  eftrc  Je  lac  Léman  ou  de 
Gcncve,  Par  ou  Noftradamus  veut  nous 
in/înuër  que  le  PrjtKrc  qu'il  cache  (bus  le 
nom  .de  ufanlx ,  parunetres-belle  mc- 
tâlcpfe,  aura  fait  alliance  avec  la  Répu- 
blique de  Gcneye,  en  prenant  le  nom  da 
lieu ppor  Ja  nation  qui  rhajbite  >  ain(i  que 
l'cnteigne  Sylvius ,  Cent.  11.  Çh.  l  x  x  v^ 
D'autant  que  fi  on  fe  reprcfcnte  la  France 
comme  ur^  Sphère  ,  on  troi/vera  que  le 
Lac  de  Génère  tire  du  côté  du  Sagittaire. 

L'Oracle  parle  encore  de  ce  même 
Prince  (bus  le  nom  de  la  faulx  avec  Syn- 
ihcfc  &  Mé'talcpfe  faut  cqfemble ,  quancj 
il  dit  >  Quât.  ;;:  I X.  de  la  mcme  Cent,  i . 

Jyans  peiâ  dirafaulee  brutte  fragile ^ 
pebas  inhautiUvé  fromptementy 
Puis  en  infiant  defloyate  &  labile , 
^i  flçyéronnc  aura  gouvernement^ 

1-     ' 
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dont  il  prétend  parler.  C'eft  pourqu*ql 
gardez  vous  bien  de  liro  faujfe ,  commç 
dérivé  de  faJfnSj  fuivant  quelques  Edi; 
tions.  Je  dis  aufli  qu'il  s'enrend  encorç 
parler  de  ce  même  Prince  Con$  le  nom  6c 
figure  de  1^  brute ,  qui  par  Aatonomafiç 
^'eft  autre  que  le  lion  dont  nous  avons 
jparlé  ci-deflps ,  au  fujet  de  Ronnc^  Car  il 
faut  fur-tout  bien  remarquer  que  ces  morsj 
dar^  peu ,  fe  rappprtent  au  (ens  du  Qua* 
Vtain  qui  les  précède  immédiatement  dans 
la  même  Ccntui:ie  où  il  eft  parlé  de  Na« 
pies  &  de  Sicile ,  &  çn  >pcmc  tcpaps  d^ 
Lton  ou  du  Lion ,  qui  fera  le  fléau  de  TE- 
gli(è  Romaitie^  ainiî  que  nous  Tavons 
expliqué  ci-de/Tus  ;  mais  U^^iur  aufli  bien 
prendre  gard^  que  ççvcTi'C'i ,  fanlce  hrute ^ 
font  deu)t  accufa;ifs  gouvernez  par  ex- 
clamation, (bus  entendant>fuivaat  l'ufa- 
ge  ordipairç  des  Aur/curs  Latitis  ^  Tad- 
ycrbe  d'appcUer  ol  félon  Tordre  du  dit 
cours  qup  nous  avons  marqué  cirdeflus  î 
comme  s'il  y  avoir  ;  Le  Gouverneur  dç 
Vcronryc  s'éçricr^  peu  gprés  le  fajcçage- 
inent  de  Rome  ;  O  fmlct  &  ç  Irutf^fragjk, 

eJH  prûmptimera  éltyi  dp  bas  en  h^^ut  ! 

bus  remarquerez, ^'il  vous  plaîr^ 
que  rOra/clc  n'appelle  ce  Prince  hrute 
faille ,  que  parcp  qu'il  ferad'incIinaciopL 
à  rom|>iç.aifcmcoL  fa  foy  &  tous  (es  kX'*. 


OfWc 


Figurée.  l^ 

hm.  CVft  pourquoi  il  rappelle  audî 
fout  auflS-toft  dans  le  troîficmc  vers,  bmie 
b  inftant  Jejloyale ,  ne  regardant  plus  à  la 
pcrfonne  fignifice  par  laSynrhefe,  maïs 
feulement  aux  mois  qui  la  fignifierit  dans 
ce  vers  ,  pour  direc(ue  cç  Prince  ne  laiflc- 
ra  jamais  échapper  aucune  occafîon  dfc 
tromper  &  (iirprcndre ,  <^u*i\  ne  Icmpoi- 
gne  auflî-tôr  aux  cheveux ,  mcraeun  mo- 
ment après  avoir  juré  &  promis  le  con- 
traire. EnTfin  il  l'appelle  auffi ,  t^mte  en 
kfl-am  labiU ,  parce  que  comme  il  aura  été 
fromptcment  ikvé  de  h^s  en  haut ,  tout  de 
incmf ,  il  fera  r^envcrfé  de  haut  en  bas  m 
un  inftam,  ainfi  que  1^  pdrte  le  mot  de 
fato,  qui  figtiîfie  celui  qui  eft  àift  i 
faire  une  glifude  fie  à  tombetpat  terrcf» 
ce  mot  de  labiU  étant  dérivé  du  Latin 
yn,  qui  fignific  gliffcr  i  tomber  à  bas. 
On  peur  encore  ici  fort  bien  remarquer 
le  génie  &  radreflc  de  rOraclc  ,  de  dt- 
fiinguer  les  cas  des  noms  dans  ces  difFe-^ 
rcns  Quatrains ,  en  difanc  aux  deux  pre- 
miers ^«/f,  comme  tirez  du  noj[ninati.f 
fahc  i  Se  difant  au  dernier  fanke ,  comtfte. 
tire  de  Taccufatif^itew,  ainfi  qu'il  dît 
ailleurs.  Cent.  y.  Q^xViii. 

Vf  deuil  mûurra  rinfelixfràffligê. 

Pour  dire  par  le  nominatif,  qu'un  mal- 

L  uj 
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lieareax  Prince  mourra  de  chagrin  d'a- 
voir été  battu  &  défait  \  &*  que  la  France 
favidlorieufèen  célébrera  le  cribrophe} 
ainti  qu'il  eft  porté  au  (ècond  vers  fuivant» 
ic  que  je  pourrois  le  prouver  plus  paiti- 
.  culieremenr  par  autres  end  toits. 

Mais  dans*cclui  cy  ,  O  iii^  Q^xiV. 

De  France  infime  par  le  père  infelice. 

Ce  dernier  mot  injilkt ,  eft  lîn  véritable 
accu/âtif  ^  comme  s'il  j  avoit^ 

TrancU  infimx  (  ramus  )  fer  patreijf 
infœlicem» 

Ici  Noflradamus  parle  d*uo  homme 
de  néant  ^  feloo  (on  ettraâton  »  qui  par« 
viendra  en  haute  eftîme.  Tantoft  il  icoh 
ble  que  Noftradatnus  n'ait  fait  la  Syn*^ 
thefè  que  par  dlftin^lion  &  ncceffitéj 
pour  éviter  ratnphibologiedudîfcours, 
comme  dans  le  Quatrain  izxxix.  Cent. 
lit.  dotic  nous  ayons  parlé  ci  devant 
dans  l'Article  premier  delà  Gr^untnaire» 
éù  nous  avons  expliqué  les  deux  premiers 
vers  !  mais  voici  les  deux  derniers  »  qui 
Tenfcrmcnr  une  très  belle  Synthefc. 

Les  Sduterelies  terre  &  mer  vent 

propicey 
Prins ,  morts ,  troujfez» ,  pillez*  fins 

loi  de  guerre. 


Figurée.  xtf 

Où  loti  voit  que rOracle  n'a  pts  tod^ 
dire  au  dernier  vers , 

V 

frinps ,  pillées ,  mones  fans  loi  de 
guerre^ 

Parce  qu'il  y  duroic  etl  lieu  de  douter  , 
fuivant  le  /en  ^' ment  du  Public  «  H  ces  mots 
fc  feroicnt  pliiftoft  rapportez  \  Sauterel- 
les ,  qu'à  Fre  jus ,  Amibes ,  &  autres  vil- 
les autour  de  Nice.  Ce  qui  a  fait  fans  dou-» 
te,  que  pour  fuir  i8c  éviter  de  tous  coftçz 
cette  amphibologie,  il  a  mieux  aimédire 
[    parla  Synthefede  g^nrc,p4m,  morts ^ 
ti^(>iijftT^^ pillez, ,  aif mafculin  ,  à  caufc  que    • 
fous  le  nom  de  fauterelles  il  faut  entendre 
des  picoreiirs  ôc  maraudeurs  de  Soldats 
ennemis.de  ces  villes ,  lefquels  après  avoir 
bien  couru  &  ra^vagé  les  pay^s  d'autour 
Nipe,  ^n  (^uuçiHe  cofté  &  d'autre  com- 
me les  fauterelles  de  l' Apocalypfè ,  tandis 
Que  1  occaiîon  &  le  vent  de  fortune  leur 
fera  favorable  par  mer  &  par  terre ,  jls 
feront  eux-mêmes  à  la  fin  par  un  revers 
4c  forrunet  pms,  morts,  M90c^,  pillez. , 
pour  vérifier  cette  Sentence  ;  Malheur  a  y       j 
toyqui  pilles  les  autres,  car  tu  feras  toy*  «r^da- 
même  pillé.    *  ris,&c 

Il  femble  que  l'Oracle  ait  encore  voulu 
parler  des  mêmes  ou  fembkblesSaùteret 

Liiij 
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tes  dans' la  Centurie  ifr.  Quat.  ±x.^i\ié 

PUnure  Aufim    fertilt  ffatieufe  , 
.   Produira  tahons  S' tant  de  fautent- 

les  : 
C/arté  Solaire  dépendra  nubileAfe^ 
Ronget  le  tout ,  grand  fejte   venir 

d'ellei. 

Je  dirai  fculernent  ici  que  le"  prcm/ct 
ters  nous  défigne  aflti  clairement  la  plaf- 
ne  du  Piedtnonc ,  larflant  le  refte  au  juge- 
Hieht  d'un  chacun  ,  peur  dire  que  No^ 
ftradamas  a  aufli-bîen  pratiqué  la  Syn* 
tbcfedansJes  nombres  que  dans  les  genres*, 
quand  il  a*dijt  de  guajetè  de  cdbuf  ^  A:  fans 
nccci&ié  qui  paroiflej 

« 

€enf.    Sénat  de  Londre  mettront  à  mort  leur 
^^•&  Koi. 

Car  il  eftoit  bien  plus  naniret  de  dire  ^ 

Sénat  de  Londre  a  mort  mettra  fin 

Roi: 

Toutefois  comme  le  Sçriat^ft  la  même 
cho(c  que  tous  les  Sénateurs  enfcmble,  il 
a  dh  au  pluricr  i  mumnt  a  mm  IwtRoy, 


Tiguree,  ii^ 

âïri/î  qû*il  le  pouvoic-fafrc  ,  fuiVant  le 
précepte  de  Sylvius,  Ghap.  xlvui/ 
Cent.  ïi. 

J'aûroîs  ici, de  belles  réflexions  à  faire 
force  Quatrain  que  je  n'entends  pas  tout 
à  fait  ^  comme  les  autres  Interprètes  ont 
accoutumé  de  Texplîquer ,  fi  je  n'aimoii 
ftîieux  les  différer  à  une  autre  faifon  plus 
commode  ,  pour  donner  i"ci  l'interpré- 
tation d*Uhe  autre  Synthcfe  de  nombre 
faite  par  neceffirc ,  beaucoup  plus  dîfEcih' 
à  entendre  fans  corôparaifon  ,  mais  qut 
fera  aulTr  ,  à  ce  que  j'efpcre ,  beaucoup 
plus  agréable  s  n'étant  pas  moins  utile  qut 
Aeceuaire  à  fçavoir  à  toute  la  France^^'eft 
dans  la  Cent.  r.  Q^xd. 

BotJeMX  y  FùiStiers  du  fin  de  la  iài^ 

pane , 
A  grande  ctajje  irajufijH^k  PAngon: 
Contre  Gaulois  fera  leur  tramontane^ 
^and  monfire  hideux  naifira  prés 

deOrgon, 

L'Auteur  des  Avcrtiflemensa  efTayédef 
donner  au  Public  TexpHcation  de  ceQuan 
ttain  3  où  il  n'a  dit  à  mon  avis  rien  d*ex« 
trâordinaire ,  &  que  tout  le  monde  naf 
fuifiè  auâi^bien  étitendre  (jue  luy«;  Il  elt 
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Vrai  cjue  fans  expliquer  m  au  fin  de  U 
campant  c(t  la  tnêtn^  choie  que  de.  dire 
6u  Ton  de  la  cloche  (  ou  des  cloches  ^  il 
fi'importe)  put fqueciiyffpiOi^  étant  pris  & 
tiré  du  Latin  campana ,  veut  dire  ici  une 
tloche  :  il  dit  fort  bien  qu'on  (bnqera  le 
toc/îndu  c6cé  de  Bordeaux  &  de  Poitiers 
dans  le  temps  qu'il  naifira  un  hideux  mon» 
ftre  prés  d'Otgon,  qu'il  dit  cilrc  une  ville 
de  Guyenne.  Or  c'cft  là  juftement  ce  que 
chacun  peut  aifément  comprendre  auflS- 
bien  que  luy,  fuppofé  cticore  qu'il  y  air^ 
conimc  il  dit ,  une  ville  en  Guyenne  nona- 
mée  Orgon  ;  tnais  après  cela  il  ne  dit  rien 
du  tout  du  fécond  ni*du  troifîéme  vers  où 
tpnfifte  toute  la  diiBc;iué,avec  la  Syntbeff 
de  nombre ,  que  1* Oracle  y  a  renfermée^ 
Ceft  pourquoi  afin  de  les  faire  entendre 
comme  il  faut,  il  n'y  a  qu'à  bien  expli- 
quer trois  ou  quatre  chofcs. 

La  première,  que  ces  paroles  a  granit 
claffi  ira ,  ou  bien  ,"i/vr  à  grande  cl^t.nt 
tnatquent  point  ici  la  manière  de  lainar- 
che  de  ceux  de  Bordeaux  j  &  encore 
tooins  celle  de  ceux  de  Poiâiers ,  parce 

Îuc  l'Oracle  ne  dit  pas  que  Bordeaux  & 
oifticrs  ira  er/ grande  clajfe,  ou  fur  grande 
^Jfe,  c'eft-à  dire  avecune  grande  Flotte 
de  vaiflèâux ,  comme  s'il  y  avoir  en  La* 
tiùgMf  in  maffuêclajfe^  vel  cnm  ?na£»f 
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Âi^t:  maïs  ira.  agrandt  claffi ,  fc  cîit  &  ft' 
doji  prendre  de  la  ifiêraé'manicre  ^uW 
dir^  ir^  4  Ftiintmi  j  pour  dire  j  in  au  de- 
vant ou  comte  rcnnemî;  De  la  vient  que 
ces  paroles  ,  a  grandt  cfajfe  ira ,  doivent 
s'entendre  &  s'cjcpî^^^^,'  comme  s'il  y 
avoir  en  t-atîn  ,  il^it  ad tnagnéim  cUfftm ,  ou 
bien,  aJversiés  macf^^M'n  cl^m  projfcifcetHr, 
&  par  là  il  cft  aift  de  voir  que  Bordeaux 
&  Pbiiîticrs  marchera  au  fou  des  cîochcs/ 
qui  retentiront  de  tous  cotez  ,  &  foçnç* 
roni  i  allarmc  contre  une  grande  Flotte 
ou  armée  navale  d'cnnçtnis  ,qui  luy  vien-i. 
dront  fondre  (br  les  bras  :  mais  « 

La  féconde  çbafèj  qui  cft  bien  digne 
de  fen:»rque ,  &  difficile  à  èxpU^Wcr  / 
c'eft  que  Noftradamus  dit  que  Bordeaux 
5c  Poi<aic«-marchcronc  au  devant  de  k 
FJorre  de*  ennemis  jHfcfiid  CAngom  car 
par  là  il  fembifcroit  en  effet  que  ce  TAn- 
eon  devroit  eftre  un  lieij  au  dciloua  dd 
Bordeaux  dn  coté  de  la  mer ,  puifqu  on 
ira  jufques  là  au  devancée  la  Flotce  des 
ennemis.  Cependant  .conlme  il  cft  con- 
ftant  que  Langon  cft  une  petite  villç  fituéc 
fur  la  Garonne  à  fept  pu  buit  lieues  au 
dcffus  de  Bordeaux  j  il  eft  impoflîblc  îc 
comprendre  que  la  Flotte  des  ennemis 
puiflc  remonter  la  Garonne  jufqucs-U  t 
i^ns  s'cftre  auparavant  emparée  de  cetca 


iji  DeUSyntdxé 

Capitale  de  la  Guyenne  :  ce  qui  détruîroïC 
&  rendroic  par  confcquenc  impodible, 
6u  du  moins  inutile ,  la  niiarche  de  Bor- 
deaux ju(qu'à  Langon.  Il  faudroit  donc 
pour  cela  fuppoièr  que  les  ennemis  de  la 
Francêayànc  furpris  parrrahi^bn  la  vilie 
deBlayc,  àudcflbusde  Bordeaux»  ainfi 
qu'il  femblcroit  par  quelques  autres  Qua- 
trains :  ils  feroient  là  Icùt  débarqueroenr, 
&  s'avanceroicnt  enfîiire  par  les  terres  du 
côfté  de  Langon  ,  afin  aenfertner  Bor- 
deaux, &  dé(Tus^  ic  defTous ,  &  le  réduire 
j>ar  là  bien-toU  à  capituler.  Ce  que  pré- 
voyant les  Bordelois  &  Poitevins  ,  il  eft 
à  croire  qu'ils  marcheroient  tous  de  ce 
tofté  là  ^  contre  ce  débarquement  de  It 
Flotte  y  pour  en  empêchée  le  deflcift  ^  & 
chaflcr  de  là  les  ennemis. 

Mais  il  (è  pourroic  bien  faire  aufli  que 
Aotre  Oracle  auroit  voulu  (bus  ce  mot  de 
ijlngm,  rtiarqucr  finement  le  bord  de  fa 
/rofte  9  D'à  fe  «fait  rennboucheure  de  fa 
Cironde ,  au  deifous  de  Bordeaux.  D*2U< 
tant  qu'été  touf  les  endroits  oà  les  rivi^- 
tes  s'emboUchenf  dans  la  ttler ,  la  tetre 
y-  finit  &  s'y  termine  de  co(té  &  d  autre 
de  la  rivière  en'  pointe  ou  en  angle ,  pour 
y  former  >  au(Ê  bien  que  Teau  de  la  mer 
|ointe  à  celle  de  la  rivière  >  une  efpece  dfe 
éteude  i  en  fc  courbant  8c  repliant  l'une  & 
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f autre ,  la  terre  &  l'eau ,  comme  le  coudç 
4e  Thomme.  Ôir  les  Grecs  appellent  1q 
coude  KyKtiv ,  jingon i  parce  que  le  Gam^ 
ma  Grec  ctani  mis  deyant  un  Cappa ,  il  (ç 
prononcé  comme  un  Ny  :  mais  auflî  le 
Cappa  qui  le  Giit  Te  prononce  à  Ton  tour 
comme  le  Gamms.  pc  manière  qu'au  lieu 
de  prononcer  A^yKeiv  >  comme  s'il  y  avoic 
jlgcoji ,  il  faut  prononcer,  félon  les  règles 
de  Grammaire,  uingon.,  qui  fignific  Iç 
coude.  Par  où  Noftradamus ,  pour  nous 
marquer  que  Bordeaux  &  Poiâierspour- 
roîcnt  bien  aller  jufques  fur  le  bord  de  I^ 
Cofte/jufqu'à  la  pointe  ou  \  l'angle  dq 
^errc  formée  en  coude  /  afin  d'en  défen- 
dre l'entrée  ,  &  en  repouflcr  l'ennemi  ;  il 
nepoiiypic  pas  mieux  dire ,  ni  parler  pluf^ 
èncment ,  que  4c  dire ,  ira  ji{p}t^^  VArt' 
fon ,  ou  jupjiik  P^^gl^  >  en  raifant  allu- 
lon  au  i^n  &  a  U  proponcf ation  de  U 
petite  ville  de  Langon ,  qui  s'icrit ,  fi  je 
ne  me  trompe ,  &  doit  s'écrire  tout  dç 
fuiic  en  cette  nianiere  ,  Langent  avec  une 
grande  L  capitale  ,  ftivic  tput  auffi-toft 
d'un  petit  a  ,  fans  apo^rophe  au  com- 
mencement di^  mof  \  au  lieu  que  VAngo^ 
chez  Noftradamus  >  dans  tputes  les  Edi« 
tiens  anciennes ,  &  la  plupart  même  des 
modernes ,  s*éctit  par  une  petite  l,  fuiviç 
d'un  grand  A  capital ,  avec  l'appAroph^ 
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entre  les  deux  ,  de  cette  manière ,  ^^nr 
gon:  ce  qui  &ft  bien  digne  de  remarque^ 
pourconclurre  &  cxabUr  notre  fecriment^ 
Unt  for  FAngpn ,  que  fur  rAmcrick , 
chez  les  S^avans  ,  &  joutes  les  perfonrcs 
tant  (bit  peu  lettrées. 

La  troifiémc  cho(c  qu^'l  faut  ici  xc- 
tnarquer^  c'eft  ce  pronom  relaiif&pof- 
feffif ,  ItHr^  qui  renferme  la  Syntbefe  de 
xiombre ,  ^  ne  doit  pas  fè  rapporter  ni  a 
Bordeaux»  niJi.PoiâîerSi  pyifque notre 
Oracle  n'en  a  parle  tour  exprès  en  fin- 
^ulier  ,  en  diitàixt  de  cfts  deux  villes ,  irA 
(  chacune  en  fon  particulier  )  que  pour 
en  exclurrc  &  en-rejetter  tout  à  fait  le  rap- 
port de  ce  pronom  ItHr,  qui  renferme  & 
itifinuc  un  pluriçr.  C'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'aller  imaginer  que  ce  foie  là  la 
tramenum  de  Bordeaux  &  de  Poiéliers  : 
i'autaçt  plus  que  cette  tramontane  fera 
contre  Gardois ,  dit  Npftradamus  ,  qui  cft 
^cotnme  s'il  avoit  dit  qu'olje  (cra  contre 
laFranfe,  Or  c'eft  ce  qui  ne  peur  conve- 
nir à  ces  deux  villes ,  qui  font  Françoifes^ 
à  moins  qu'elles  ne  Hevinflcnt  les  enne- 
mies d'elles-mêmes  j  en  le  devenant  de 
leur  propre  Patrie.  Il  rcfte  donc  à  dire 
.que  ce  fera  la  tramontam  de  cette  grandt 
cÙffi  ou  armée  navale,  qui  viendra  fon- 
dre fut  la  France  du  ço^é  de  Cqrdeaux  ^ 
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dé  Poi(3îers  •,  d'autant  que  par  cette  gran- 
de clafft  ou  grande  flotte ,  il  fauc  en- 
tendre (  par  Syncfaefc)  les  ennemis  de 
la  France ,  tjui  feront  montez  de  (Tu  s  -,  & 
parconfequentcc  fera  \^  Unr  tramttmarîf. 
Car  quoi  que  grande  claffi  ou  grande  flot- 
te foit  unfingalier,  ccfl  néanmoins  ut> 
fingalier  qui  renferme  &  vaut  un  pluricr* 
puifqu*unc  cUfc  ou  flotte  ne  peut ,  ni  (c- 
concevoir ,  ni  eûrc  ou  fubfiftcr ,  fans  cftrç 
en  mêrne  temps  compôféc  de  plufiçurs. 
Or  c'cû  à  cespJufiéurs  qui  compofcronç 
cette  flotte ,  à  qui  Nôfl:radamus  rapporte 
kttr  tramontam,  pair  la  Synthcft  denorai- 
bre.  Il  eft  vraiqucfi  l'OracleeuftroMÎu 
dire  , 

Cordeaux  ^  Ppi£fiers  au  fin  de  -/^ 

.    Cîtmfane , 
A  grmde  dajfe  irçut  ]i^fif(^*à.  l'An^ 

gon: 
Çmirc  Gaulçis  fi'H  fa  tramûHtane ^ 

.-_/••  •  ••  .••       •  • 

ît  ti*y  aujrdîr  point  eu  de^  diMccflfc  ,  fe 
ia  cbofc  àûroit  efté  toute  cUîre  &  aifée  ^ 
entendre  de  ce  cofté-là  i  fa-ns  le  fccourç- 
^*aucun  Interprète  :  mais  parce  que  fuir 
ytciiVi^bOtàc  Vciçfitiaai-ratitoic  ftî 
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le  conduifoitjilnevouloit  fas  cftre  en? 
tendu  du  yulgaire  propfaane  &  ignorant^ 
Don  plus  que  des-  barbare^  ou  gens  fans 
Lettres,  fuflcnt-ils  mc.nacyicri;^;  j^^ue 
toutefois  il  le  voulçit  eftre  ,  aii  moins  de 
quslqucs-uns  (  car  autrement  à  quoi  bon 
parler  &  écrire  \  )  il  a  failu,  pour  parler 
juftej  &  iê  faire  entendre  fans  amphibo- 
logie ,  dans  un  ftidftm  f^  Hmjut  inteUigen- 
ce ,  qu'il  ^it  eu  recours  à  la  Synthefê  de 
nombre,  en  rappprrant  leur  à  granit  clajfe, 
&  lexcluant p^r le fingulier  iraàc  Bor- 
deaux &  de  Poiâiers.  J'ajoiite  à  ce  rai- 
fbnnemcnt  5  que  fui vanc  la  remarque  qiic 
pous  avons  déjà  faire ,  ic  que  nous  fe- 
rons encore  ailleurs  ,  le  pronom  /e«r  étant 
plus  proche  de  claffc ,  que  de  Bordeaux  & 
de  Poidiers ,  le  rapport  s*y  doit  faire  pli^ 
naturellement  quà  ces  derniers^  qui  en 
(bnc  plas  éloignez  ,  puifqu'ils  (bnr  expri- 
mez les  premiers  devani  clAJfty  dans  le 
Quatrain. 

{4ous  ayons  tout  plein  de  femblaUef 
$ynthefes  de  tous  coftcz  dans  les  Pocces, 
comme  celle-ci  de  Virgile,  Mannt,  &c. . . 
lÊuIntra  fajfi  3)pù  il  y  a  tout  enreQ;iUe  Syn- 
thefe  de  genre ,  &  Synt/iefe  de  nombre  # 
de  genre ,  en  ce  que  pajjï  eft  aufraafculin, 
quoique  mams  où  ilfo  rapporte ibic  fc* 
«Snio }  dc,npml?rç,  .qp  ce  qup  fajfi^ 
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m  plurier ,  Cubique  m^mm  foit  là  au  fin* 
gulier  :  Car  cela  veut  dire  une  troupe  oti 
une  bande  de  Soldats  couvercs^de  playcs^t 
De  même  nous  avons  dans  l'Ecriture, 
nÀdà  turbam  magndm^  &c,  fiantes  ^  oàfiart" 
tes  ,  qui  eft  mafcuiiit  &  plurier»  iè  rap« 

Î>orte  à  tufiam,  qui  eft  féminin  &  fingu- 
ier. 

La  quatrième  cbofe  qu'il  faut  encore 
(çavoir  »  c'eft  que  la  tramontane  en  lan- 
gage de  Matelot  ^  rent  dire  un  vent  de 
Nort ,  qui  paflànt  par  delTus  les  Monts 
d*Icalie  vient  fouf&er  fur  la  Méditerranée. 
Par  où  Noftradamus  qui  ccoit  voifin  de 
cette  mer  >  veut  nous  infînuër  deux  cbp- 
fcs. 

La  premières  qi^ cette  grande  Flotte 

tiendra  dû  coftc  du^ort ,  puifqu*elle  fera 

appouflie  vers  Bordeaux  &  Poî<ftiers  pas 

une' tramontane  ou  vent  du  Nort. 

La  féconde,  c'eft  que  comme  il  n'eft  rieti 

déplus  aifé  à perdrequqiattamontaney 

fdon  le  ProYiîrbc  ordinaire,  parce  qu'il 

n'y  t  rien  déplus  încouftant  que le  vèiit  j 

Noftradamus  veuc  nous  dire  par  là,  que 

quelques  efforts  que  puifient  faire ,  Se 

quelques  fuccés  que  puidènt  avoir  d'à* 

Dotd  les  ennemis  de  la  France  ,  nean- 

■s  ^ 

moins  ils  ne  feront  pas  long  temps  à  pcc>- 
dtc  la  tramontane  ^i  les  aura  appouilè;^ 

M  ; 


138  Be  la  Syntaxe 

XQOtre  Gantais.  C'cft-à-dirc  qu'â:vcc  la 
grâce  de  Dieu  ils  ne  pourront  venir  l 
jbout  de  leurs  dcncin$&  projets  coorrela 
•France.  Uncrefte  plus  prelèoccmem  que 
ledernier  vêts  du  Qiàcrain  »  qui  cous  z(- 
ilire  que  routes  ces  choies  arriveront  lors 
.  qu'oD  verra  paroîcre  un  monftre  htdatx 
fmj£Orgm\  donc  1  apparition  précéde- 
ra fans  doute  un  peu  de  temps  aupararanc 
les  autres  évenemens  du  QuacrAin  j  pour 
donner  par  cet  événement  un  fignal  ou 
avertiiSement  des  amrçs.  Car  lorfque  la 
particule  ejHoni  ^  cft  rejcctée  à  la  nn  du 
Quatrain ,  c'efl:  comme  fi  elle  croit  ex- 
primée tout  au  commencement  ^  ainfî  que 
cous  l'aVonidéja  mnarque  ci- devant, 
fcbn  Sylvius  »  &  iSon  qu^on   le,  "soïi 
pratiqué  &*  obfèrvé dans  le  xxix.  Qua* 
crain  de  la  Cent.  i.  que  le  Sieur  Gu^naud 
«  a^ez  biencxplique>  |)age  jio.  Au01  n'jT 
^D'aa-  a-t'iUàauamedi0îcmté«    . 

fcot,     ^U4ndl€  Tûijfo»  terrefire  (^  aqua- 

vague,  y*  ^   ^  *       A» 

c'clt  à-  Tarfâru^va^e  augravtcrjcrdtms: 
êÀïtfùf'  Sa  firme  efirange  ^/ua^ve  &  herrifi- 

ce  <{m   'p^  pf£jr  aux  mms  bien  -têji  les  enne* 

revient     "  1  '      .  '' 

au  mS-  tniS* 


Car  par  ce  dernier  Quatrain  il  eft  tout 
évident  que  Ior(qaon  trouvera  fur  le  (a* 
ble  ou  Air  le  ffrauitr  cet  hideux  mooAre 
maria  de  la  nature  des  Amphibies  »  qui 
fe  rèpailTent  tantoft  fur  terre  ,  &  tantoft 
dans  Fcau ,  ks  tnmmis  de'  la  France  (i€ 
tardcronr  guéres  à  inTuIter  par  après  quel- 
qu'une 4e  Tes  villes  macitiiner« 

Or  quoique   TAuteuT  des  Avertii!è« 
tncns  nous  dife  qu'Orgpu  eft  une.  ville 
de  Guyenne  ^  de  quoi  |e  me  rapporte  à  la 
veritc  du  fait  :  cependant  il  me  paroift 
plus  vraifcmblablequerOracle  fous  le 
nom  d'Orgon  veuille  nous  direSc  mar« 
quâr  }ci  le  bras  '^  d'Orgon  ou  le  Canal  du  ^  On 
Rbofne',  qui  eft  aù  milieu  des  trois  plus  j'apprf- 
grands,  qui  Ébnt  les  Iflcs  de  Camargue ,  ^^^ 
Kts'fott:ç^bpuchcure.. Tellement  qu'il  j^or-^' 
fcpourroit  bien  faire  que  c^  fcroit  quel-  ^^^^ 
que  part  là  auprès  que  paroiftroit  ce 
monftre  i  dont  je  croy  qu'il  eft  parlé  dans 
la  cinquième  Cent.  Q^  Lxxxvxn»  quo 
Voici.  '  ' 

Sur  le  Jabhn  par  un  hidiux  diluée ^ 
l>es  /lUfrex  mers  trouvé  monfire  ma-* 

rin: 
f  roche  du  lieu/êrafiiu  un  refuge^ 
Tenant  Savone  eJiUvç  de  Turin ^ 

Mîj 
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Car  il  eft  conftanr  par  ce  Quatrain^  qu! 
fevient  allez  au  fens^^  du  précèdent ,  que 
ccmonftre  mariafera  poufTé  par  une  èi- 
rieufc  tempefte  y  lors  aun  horrible  délu- 
ge y  fiir  le  bord  d'une  mer  où  il  n'a  point 
accoutumé  de  fë  trouver  >  telle  que  pout- 
toit  bien  eftre  la  Méditerranée  ^  vers  TcU' 
droit  où  le  bras  d'Orgon  va  (^déchar- 
ger. Et  |e  fiiis  d'autant  plus  porté  à  adop* 
ter  ce  fcn&,  que  le  troifîcmc  &  dernier 
vers  du  Quatrain  (cnible  nous  infinuër 
que  le  Duc  de  Savoye  JFera  baftir  quelque 

Eart  là  auprès  une  place  d'armes  y  pour 
li  fervir  de  rerraite  ou  de  refuge  g  &  tenir 
par  ce  moyen*  la  ville  de  Savone  ^  qui  cft 
fu«4a  même  Coftc  >  PefcUut  de  Titrip. 

Z>E  L'ELLIPSE  OU  ECLÏFSE. 

L*£irîp(couEcIipfc  eft  une  figure  par  la^ 
quelleon  fbiis-'entcodtlansJe  difcouti 
ipielques  mots. fans  lefquels.il  ne  peut 
cftre  complet  ni  achevé.  Or  commet  il  y 
a  des  Eclip/cs  ai  fées  ,  parce  qu'elfes  font 
ordinaires  &:  communes  à  toutei 'fortes 
d'Auteurs  ,  je  ne  prétends  ppijQt^airler  de 
celles-là  :  «nais  (eutement  dQ^ceUes  qui 
font  propres  &  particulières  à  notre  Ora- 
cle 3  donc  j'en  ii  remarqué  de  deur  fortes; 
\.t%  i2nes  font  fort  dfffiçiles  àieconnoicre^ 
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%t  les  ^rres  un  peu  plus  aifêcs. 

Les  plus  ^ifées  fom  Celles  qu'on  peuif 
ftflcz  bien  remarquer  de  (bi-  même  par  le 
fil  ou  la  (ûice  du  difcours ,  telles  que  fonif 
celles  de  (bus- entendre  les  articles  Fran« 
{ois  qui  diftinguent  les  cas  des  nom^^^ 
caraflèz  (bu vent  Noftradanfus  fousen-A 
tend  les  articles  ^  de  ,dti,  dti ,  au  génitif^ 
par  une  Eilipfe  qui  fui  eft  finguliere^  com- 
me nous  l'avons  déjà  reitiarqué  cy-de-^' 
yant  fur  cts  mots  :  Or  midy,  pour  dire 
Or  du  midj  i  Règne  Pjimerkhj  pour  dire, 
Xegm  de  Pjimerich  ;  Planure  Anfone  ^  pour 
dire  ,  U  Plaine  d^jinfani,  ou  du  Piedmont , 
&  comme  on  le  peut  voir  encore  par  ces 
exemples  fuivans^ 

'Defangndger  t agent  cafte  tiyffdiu, 

^  Four  dire  que  la  nation  du  çhafit  Uyù' 
fMflin  nagera  dans  ïf  iang. 

Searn  ^  Bigorre  far  feu  Qiet  en  dé^ 
treffèé.  . 

Ce(i- à- cfîre  que  tes  ficarooïs  &  Bîgpr-^ 
lins  (è  trouveront  dansuoeextremedetb^ 
lacion  3  à  caufe  du  fin  dn  GW  qui  tombo« 
xa  dai^s  leur  pays*  ,  , 

.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  ièmblablef 
exemples  î  mais  quand  ce  génitif  >  où  il 
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faut  fous- entendre  l'article  %  eft  <levatit 
Taucre  nom  qui  le  eouverne^  cela  eft  ui) 
|>eu  pius  mai-aite  a  remarquer,  comme 
dans  ce  premier  vers. 

Prés  de  l'Atétomne  Gif^ne  Hice  de 

l'ombre  > 
'Par  champs  &  viUes  It  Chefcentrt* 

bandée 

Car  trés-affurémctti  <îela  teut  dlirc  qutf 
U  Chtfdt  Pombre  de  Nice ,  tel  qa*eft  au- 
jourd'hui le  Duc  de  Sa^oyc,  (e  bandera 
contre  la  Rt^pubtique  de  Geanes  :  C*eft- 
l-dire  qu'illuy  déclarera  la  guerre  un 
peu  devant  ou  après  l'automne.  Of)  peut 
ctncore  fore  bien  remarquer  par  le  dernier 
mot  du  dernier  vers ,  que  luracle  a  imité 
1^  manière  de  parler  des  Latins  ^  en  joi- 
gnant la  prépofition  contre  avec  le  parti* 
cipe  bandé,  afin  de  la  Tou^entendre  encore 
avec  Genm,^\it  aire,  ferA  contrebande  câritre 
Cenne,  comme  s'il  y  zsoii  i  Le  Chef  de 
r ombre  de  Nice  fera  bondi  contre  Genne  prés 
de  PjiHtomm. 

*  Et  quand  avec  tout  cela  les  deux  n«ms 
Ibnt  fl^parez  ou  éloignez  l'un  de  l'autre 5 
ce^te  £llipre  eft  encore  plii^  mat-alO^  ^ 
reconnoiftrcj  comme  dans  ce  vers^  Geàt« 
Ti.Qi.txotxx, 
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Scfulchre  en  marhrc  apfamjtra  cou^ 
^erte. 

Citfepklchre  cft  un  vcrîrabic  génitif  mis 
pour  de  ftvidchre.  Ce  qui  veut  dire  que  U 
sowutm,  la  couverture  ^  le  couvercle,  ou 
le  defltis  d'un  (èpulchre  de  marbre  ùi 
montrera  ou  fè  découvrira  par  un  trem* 
blementiic  terre.  Où  vous  remarquerez 
que  quoi  que  le  mot  converti  foit  par  fois 
ttn  adjeârif  chez  Noftradamus ,  auflS-bieni 
que  diez  les  autres  Auteurs ,  il  ne  laiâe 
jpas  toutefois  que  de  fe  prendre  ici  pour 
un  vcritable  fubftantif ,  ainfi  que  dans  le 
vcrsliiivant  3  où  Ton  ne  peux  pas  di(puter 
qu'il  ne  Toit  véritablement  fubftantif. 

lavillon  Reine  &  Duf  Jous  la  Câu- 
.  verfe. 

Car  c'eft-a*dire  qu'alors  qu'il  y  aura^ 
AQ  que  pcur-eAre  même  on  trouvera  dans 
un  pavillon  une  Reine  étrangère  j  &  non 
de  France  «  avec  un  Duc  »  (ous  la  même 
couverture.  Car  l*0racle  ne  die  pas  icy» 

U  Reine  (^  Vue  fAvlMon  Jiks  eeu^ 
verte. 


y 
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les  autres  Ellipfes  aides  encore  aref^ 
Cueillir^  (bnc  celles  qui  doivent  fqivre  ces 
tôtTchtifs^  fi.tam  ,tel,  &  fcmblabW, 
dont  r Oracle  n'exprime  que  rarement  la 

fuite >commequandil die j  Centurie  xiu 
Quat.  m. 

£ff  hCampa^neferafi  longue  fîujéf 
I.t  en  l^AfoHîlltJî  grande Jiccité y  &(;. 

Parce  qu'if  ne  ciît  pdînt  cjuelfe  fera  fa 
fuite  d'une  fi  longue  pluye  &  d'une  fi 
grande  ftchereflc  ,  étant  aflcz  aift  & 
Comprendre  qu*elles  feront  fclîcs ,  que  cfc 
irivanf  d'fiomnîe  l'oA  n'en  aura  point  vè 
de  pareilles  dans  la  Campanie  &  l'A- 
pouille ,  qui  font  deut  provinces  dii 
i(byaurfie  de  ^IapIes.  ïl  s'en  trouve  uA 
grand  nombre  de  cette  forte ,  dont  on 
peut  avec  le  (cns  commun  (c  débarraflïfr 
fort  aifément  ^  (ans  qu'il  foif  befbin  d'en 
propo(êr  d'autres  exemples. 
'  ËB  voici  une  autre  manière  ^  qui  ap- 
firoche  de  tcWt-cj ,  dont  nous  venons  dfc 
parler  :  rtiais  elle  cft  encore  plus  délicate 
&  plus  fine ,  Se  par  confèquent  plus  dif^r 
ficile  i  déchiffrer  que  les  autres  fondée* 
fur  les  corrélatifs  tant ,  ul.fi ,  &c.  c'eft 
àtû%  la  Ccnr.  viîXfQuat.  tix. 

fur 
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^Af  deux  fêis  haut ,  far  deux  fois 

mis  à  bas , 
y  Orient  aujji  l'Ùfcideift  foihlira 
Son  ad'uerjaire  afrés  flujieurs  cçm? 

bats,  * 

far  mer  çhafié  au  befiing  faillira. 

£ar  pour  bien  çmendce  ce  Quatrain^ 
après  avoir  ren^rqué  que  le  premier  vers 
çoQCienc  ^u  reriermc  deux  incis  ^  pu  pa;r- 
ciesdc  Période  (cp^réç;  pfi^U  virgtile^qui 
cft  fc  qui  doit  cftre  encre  deux  x  defquels 
wà%  ,  le  premier  répond  ^  la  premiero 

{Partie  de  la  Peripde  /busjpn^nduë  par 
'Ellipfc  juiqu'au  cçmmM,  au  on  appelle 
les  deux  points  >  &  le  fecQnd  iftcis  répond 
^uffi  zlf  féconde  partie  expriro^ée  deouif 
le  cmmd  ptt  les  ceux  points  ^  juCqu'a  la 
^n  de  la  Période  j  en  (uivant  toujours  la 
règle  ou  le  précepte  de  $ilyiu^  >  donc 
pous  avons  parlé  ci- devant  ;  il  faut  en- 
fuite  remarquer^ans  le  fécond  yers^^  quQ 
la  particule  '^ffi.^  ççrrclaciyc ,  &  iîip-» 
polê  par  Confequenc  çetcp  autre ,  tout  ainfi 
4Mf,pufemblaple»  qui  luy  répond  avec 
la  £Ûte  ^oii  partie  de  Période  renfermée 
&  {bus  entendue  dans  l'Eclipfe  dont  il  cft 
iciquc;^ion.  Cela  étant  une  fois  bien  corh<« 
pus  >  il  eft  viÇl^le  <]u'U  ffut  comrnence}: 

N 
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U  Période  par  cctre  partie  fous  entendue 
par  l'Etiipfe ,  qui  repond  au  premier  in6i 
au  premier  vers  »  difant  à  peu  prés  en 
cette  manière  :  Tout  ainfi  que  l'Empire 
d'Occident  auraaflfoibli  celui  d'Orienr^ 
ui  a  eilé'jufqu'ici  par  dtnxfois  hant  :  tout 
c  même  anjji  l'Empire  d'Oriénc,  après 
avoir  efté  par  deux  fais  mis  a  bas  ,  affoi- 
blira  à  fon  rûur  celui  d'Occident  fon  ad- 
ver/aire  après  pIu/icHrs  combats. 
;  {.es  Critiques  objeâeroienc  volontiers, 
4^ue  cette  explication  que  je  viens  de  Êiire 
paroift  fort  douteufc  Se  incertaine  \  d'au- 
tant  qu*il  femble  comme  impoifîble  de 
déterminer  au  juftc ,  (i  c'eft  à  l'Oricnc 
pluftoft  qu'a  l'Occident,  que  doivent  fe 
rapporter  les  deux  parties  du  premier 
vers;  &  fçavoir  auflS  lequel  de  Ces  deux 
mots  doit  eftre  le  cas  de  devatit ,  ou  le  ca^ 
4'aprcs  le  verbe  ftiiyant  ;  n'y  ayant  pasj 
ce  femble  ^  de  règle  ni  de  r^^ifon  qui  pa- 
roiffe  appuyer  un  fénriment  pluftoft  que 
Fautre.  Mais  fans  m'amufcr  à  dire  &  à 
prouver  que  quelque  habile  que  pui(lè 
eftreun  homme  dans  THiftoire ,  je  le  dé- 
fie de  pouvoir  alirllcr  aucune  des  deux 
parties  ou  des  deux  ifwis  du  premier  vers, 
avec  l'Empire  d'Occident ,  foit  qu'il  le 
confiderc  dans  Técar  prefcnt ,  ou  même 
dans  Tavenir  :  jcrépoo((>pour  le  premier 
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foint  j  ^ue  le  rapporc  des  deux  %A$  ou 
faiticj  coupée^  du  premier  vers,  doî^  fe 
taire  à  CQntn^  &  iion  à  liOcddmt  ;  d'au* 
tant  ^uc  c'eft  «ne  règle  cjui  doïc  conduire 
lous  les  gens  d!cfprit ,  &  donc  Noftrada-  ^ 

mus  ne  le  dcmenc  jamais  ^  qui  eft  de  rap* 
pertçr  toujours  les  mocs  ,qui  p^roiCcn» 
indifFercns  pour  plufieurs  ,'à  ceux-  là  mc- 

,  mes  qui  eh  font  lea  pluy  procfecs.,  fôic 
devant  eirx  ou  après  eux ,  fans  jamais  leè 
rapppner  à  ceux  qui  en  fqiû  les  plus  éloi-* 

j    gnez  ,«ommc  nous  l'avons  déjà  faic  voit     • 
par  CCS  mots ,  fnn$  ^  wwn ,  trouffcz. ,  fiU 

I  ^^^'  q^c ^^"^  avons  rapporte,  par  la  Syn^ 
i  ihcfe  de  genre ,  à  fantenllu  plufloft  qu'à 
'  Fréjw  Se  à  Antipol\  &  par  le tprotipmi 
i  fe«r,  que  nous  avons  rapporté  à  dkjft  p«r 
1  la  Synthefe  de  nombre^  &  non  pas  à  Bor* 
!    deaux  ni  à  Poidiers. 

On  en  peurencorc  remarquer  une  grant? 

de  quantité  d'exemples  de  difFcrcnrcs  ma-» 

I    nicres  dans  les  Prophéties  de  noireOra^ 

\    de,  cçi  qu*cft  celui  cl ^  CJçnt.  yi.  Quat^ 


XllU 


4  Wmjfon  fera  Uifse  le  règne- 
Df/flm  Se  Un  qui  plus  fera  de  fait. 

Car  par iceite  règle  rque  nous^ venons  d^ 
pofcr,  il  cftivideac  qucccluiqmyînïù/«î 

Nij        • 
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de  fklt\  c*dft  le  grand  Sdin,  que  noi^ 
cogchcrons legetcmenc  cyaprés v  & tioi) 
pas  POmyon  ;  aàtremetic  Noftradamas 

'"auroic  du  dire  ^  Çc  aaroic  die  fans  doute  3  ' 

-.        •    .       *      .  •     •     . 

Dugr4iul  Selfmjera  Uifiélt  règne  ^ 
%f  ^Ogmjon  qui  fins  fera  de  fdit^ 

Le  iêcoiid  poin;  ,  (çavoir  lequel  dei 
deux  mots  POriim  pu  fOcddim  eft  le  cas 
de  devant  ou  dTapr es  fritlira  ;  é^ant  fond^ 
fiir  la  po&âuation ,  r!c(t  pas  fi  àift  à  dé^ 
cideo  vu  que  la  ponâuàttbn  èft  fi  (bûvent 
corro'Qipoë  dans  les  Editions  mo^crncf. 
Nef  nmpiàs  j'ai  toujours  remarqué  dani 
les  premiejres  &  ancijphnes  Editions ,  que 
qoaiid  ^êpteôljier  nom  de  devant  le  rcrbé 
ter c  de  nominatif ,  &  que  le  (ècbnd  cntft 
le  cas  d*aprés  »  il  n'y  a  jamais  'de  virgule 
tntre  ces  deux  noms  datis  les  bonnes  & 
corre^es  Editions  j  tout  comme  dans  fo 
Tcrs  ci  deflus  en  qucftion  , 

Vorient  nuffl  t Occident  fiiblird. 

où  il  n'y  a  point  le  ne  dpit  point  y  avoir 
de  virgule  ^  parce  que  c'eft  COjMj^rn 
afibi^Kr^  i^jft  ( Occident.  Mai^PHfdil 
arrive  que  le  premier  nom  c(l  le  cas  d  a- 

Eres  le  verbe  »  ic  que  le  ^cond  en  eft  le 
ppoft  ou  le  nominatif  ^ainii  que  patlcflC 


fci  Crammiiricns  :  alors  le  premier  nom 
dl  ièparc  du,  iecond  pat  une  virgule,  qui 
cft,,&  qui  doit  eftre  entre  deux»  pour 
montrer  qu'il  taut  transporter  ce  premier 
iiiot  ou  ce  premier  nom  âpres  le  mbe 
gui  fuit ,  pirce  <\\x\\  en  cil  1  oppofô  du  le 
ps  d'après  i  ^  c*çft  pour  cette  raiibn  que 
nous  avons  Ait  ei  dev^int.  »  parlant  du 
Ciçf  ^  Lpnd^,  $C  de  if//Z«  ^Ecûjfi ,  que 
ceft  /*/^f  d*Ecoffl  qui  doit  eftre  nomina* 
éx(  du  verbe  ttmpttra  \  &  que  Ici^cf  de 
JLonàn  en  dpi;  eftre  Iç  cas  d'tpfës  »  par- 
^qu'îis(bht iêpàrei  ruade  1  autre  par 
une  virgule  qui  fe  trouve  \  la  fin  du  pre*^ 
mier  vers  j  qui  pojdr  ce  Ttijet  doit  eftcc 
transfère  après  le  fécond  1  pour  eftre  ex- 
pliqué comme  il  faut  dans  le  véritable 
ifèns.  Je  pourrois  protiver  Vuti  &  l'autre 
par  une  induâion  de  pkfiÈuri  exemples 
cboii^j^r  les  anciènnés^St  Wemieres  Édi- 
lipnSé  Cependant  cela  n'cK  pas  toujours 
cxaâement  obfcrv^par les  Imprimeurs 
&  Interprétés  ,  qui  le  plus  fouvent  cor- 
rompent UfioA^uation  i  en  marquant  les 
points  &  virgules  à  leur  phantaide  :  Aiais 
pidinairemenc  en  recompenfe  »  il  y  a  (bu» 
Tcnt  quelque  petit  niot  qui  aide  à  les  re« 
dre(fer>  tel,qu^e(t  cette  particule  âHJfi  rhife 
après  COriM  &  devant  tOcddenti  Car 
i'cft  autant  que  s'il  y  at oit ,  rOnm  ànjj^ 
-  '  '  N  il) 


ï5^  Deh^yfkaié 

i  Usti'ttm^ ^^fU  rOccidtntrJtt  Urne-. 

o«crEmt)ffCHÎ'Occîcîcnta  affoibK  celui 
^'Orient  foh'  ennemi  par  plufieuts  com- 
bats, depuis  le  dernier  Sicgc  de  Vienne 
ien  Auftriche,  qui  foc  en  ié8},'juft|ii^âU 
iTraitc  Àé  C«rloi¥it$  conclu  le  itf  de  Janik 
%îeritf59.  Mahcèla  n'arrtVera*,  dit  Nô^ 
ftradatnttt,  qu'aprcs  qoc  ce  nièrîre  Em- 
pire d*0 rient ,  qui  a  cfté  ju{qu  à  ptcfcnt 
fardûHfcfns  haut,  aura  9Vit^ cAcpar dcHt 
fiis  mis  à  bas.  Car  un  chacun,  (çaïc  quo 
TÊmpire  d'OrîehD  du  de  ConftaftfeiniiSprc 
ar  efté  par  'dîuoéfils  mis  hdfit;  fç^ôith 
J>remîerc  fois'  haut  fotri  Icè-Frînccs'Ote?- 
ttrns,  depuis  Cfenffartcfn  le  <3rând,quî 
releva  &  rétablit,  jiifqù;iConftantinIê 
Petit  3  qui  le  perdit  arecla  ffe;  fe  fouir 
de  Pehtecoftc  ,  ran'i45J  5  & ,  la  fcçpitàt 
fbir,  U  à  efte  fnif  haut /{h^is  Itsjfùrcs,, 
depuis  MâKomct'  tt.  ^ûî  fe  conduit  'fiif 
Conftàmîn  Je  ^^tit  s  &  ^uit  encore  au- 
jourd-faui  daqi  fa  féconde  élévation  y 
jufqu'à  ce  qvil  foit  détruit  6c  ofté^uîf 
Turcs. 

'  Or  nous  ydyons  duc  cet  Eftipîrcd'O- 
•  tît?nt  a  dé|:^  cffé  une  ftjiîs  w«  i*  hs  par  fct 
Turcs  >  tjûi  rdnt  bfté  au^è'Ghrétjdis  ;  â^ 
pbtts  verrons ,  s'îl  J$îai(t'a  Dîeu ,  d*îp  î 
pcti  de  temps  ^  '  Ivant  que  ^ufiéuri  pcr- 
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Icmnef  (èpcoagenaires  aycnc  -^nchcfé 
Icar  carcfere  j  que  les.Cbtécîens  le  ropreo' 
droAt  fur  les  Perfês  &  Jes  Arabbes ,  qui 
Voudront  sen  emparer  par  la  more  fiibice 
*  te  imprévue  de-ce  grand  Prince  Ocho* 
maa  nommé  Selin  ^  donc  nous  Tenons 
de  parler;  Prince ^ dis- je,  qui  remplira 
d'abord  toute  T  Europe  dq  Fcffifroi  de  fcs 
armes  ,  qu*il  apportera  jufques  dans  l'I^ 
talie ,  ainfi  que  je  pourrois  le  démontrer 
par  d^autres  endroits. que  celui  que  j'ai  le« 

ferement  touché  ci-delTus  3  n'écoit  que  je 
mirois  des  bonnes  où  jç  me  fuis  icnSzU 
iné». 

Mais  pour  revenir  à  notce  Ellipfê  3  il 
&utque  je  dife  encore  qu*il  y  en  a  une 
teftibiable  à  celle»d  que  je  viens  4*cxpU* 
^aer  j,  dans  les  Sixains  y  ce  qui  fait  bien 
i^oir^^ccnninc  nous  le  moiitrerons  en  foli 
iieii^  qu'ils  ne  (bot  point  adultérins  ni 
(Icmitetaits^'alnfîque  l'Auteur  des  Eclair- 
tifTe^ens^lVc^ïû  mal  à  propos  »  en  difanc 

Qu'ils  n'étaient  point  du  ftyle  de  Noftra* 
atnos.  Cariln'dft  pas  trop  aifé  d'avoir 
bien  remarqué  comme  âl  faut  cette  EU 
lipfe  qt^ç  %OVL%  venons  d'expliquer  3  noo . 
plus  que  beaucoup  d'autres  manières  de 
iatlcr  3  trcs^fingulicrcs  &^xttadrdrnaircs 
a  notre  Oracle,  pour  en  former  erifùitô 
ii^f[\k%  d'autreis  pareilles'  &  (êmblablcs 

*.T      •  •  *  • 

N  m/ 


4 
I 


»lfz  iic  U  Syntdxe 

daos  les  Sitâins  y  ann  <ie 
comme  l'eft  iiiui^iaé  f  Àateur  Anonyme. 
Pre(èntemenc  pcMar  ^e  (fui  rcgarcb  les 
autres  Ellipfes  y  qui  (bnt  tres^ difficiles^ 
ôa  fi  TOUS  voulez  les  plus  di^cilcs  de 
loy ter  i'  ce  font  celles-  là  donc  il  n'y  a 
point  de  règle  cercâioe  ni  aflbréie  que  fc 
'  fçaclieé  Oui  pourroic  néanmoins  dire , 
iâuf  meilleur  avis  ^  <f u*elles  sepprochent 
fort  prés  de  rApofîopéfèj  hc  tiennent 
beaucoup  de  cette  ezpreflionde  Virgile. 

Nec  re^ûieifit  enim  dêàec  Calchdnti 
minifirù 

Stip.  mé â(Jt:ïntt  arJi . 

Ce  qui  veut  dire  :  Cas  il  n'a  point  cQ  de 
repos ,  jufqu'à  ce  que  par  le  moyen  de^ 
Calchas . •  /•  (bus* entendez  (  comme  vi 
latin)  il  aie  deftioémon  pauvre  corps  1 
en  faire  ûirfàcrîfice  »  ou  (  u  vous  voulez  )^ 
tmî  gnlladt^  à  patler  conime  M.  Scarron^ 

Or  voici  les  exemples  de  cette  manière 
d'£llip(ês  très- difficiles  >  qui  (è  trouvent 
•dans  Noftradamus. 

xcu^  ^i^ncquésncfutfimàltni 
§iunu    ^^^-^  ^^  Uuf  fuite 

p^/5*  Contre  lu  Grands. 

xcvu 


I 

I 


» 

tls'en  etoUTe  encore  quelques-mes  de 
tÀense  dans  les  Quatrains  •  fans  paclef^ 
<i  une  autre  à  pemprés  Tenibiable  dans  le^ 
Sixains  :  mais  elle  finie  le  rers  ;  comnM 
celui  de  Virgile  que  nôfus  tenons,  de  citer 
ci-deffiis  ,  &  c'eft  la  feàle  ^  j*ai  pi^  y 
remarqutr.  J'expliquerai  Aplroccafion 
tf-  letetnTpile  pluscoDyenabt|e;Cette  Ajpo- 
fiopéfè  ita  Srtains  ^  ave<  l'ElIipre  dont 
nous  vênôps^  de  parler  »  &:  dont  je  crois 
avoir  très- bien  coroprik  le fens  j  auffielle^ 
me parôilTcAt  tout  à  fait  di^ës  de  la  eu- 
îiontî  des  hqnneftes  gens.  Je  laiffe  ce- 

SEfedant  ces  deux  Sixains  a  déterref  8c  ar 
.  udiér  aux  plifs  tubiles  &  plus  telez  In« 
ter|iretes  &  testeurs  de  Noftradamus. 

Pôar  ce  qui  eft  ^t%  autres  exemples  d*À^' 
t^bCopéfê  marquez  â-defltis ,,&  comprit 
dans  Noftradamus ,  les  explications  vi 
Om  tctctrècs  i  ccdx  qui  ont  plus  d'efprk 
&  de  capacité  que  jxioy  pour  lesdéchiF* 
ffier;Car|e  confeflè  ingenuëment  ^qu  e:é^' 
cepté  celle  des  Sixains ,  'je  af  entends  m 
fit  «  ni  Pli'  C'eft  pourquoi  tandis  que  nof 

I^lus  zelez  Interpr^es  y  tiïeditoront  pout 
es  expliquer  >)em*en  raispadTcr  à  THcî^ 
Icoilme. 
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Dr     UHELLENISME. 

m 

L'HcUcnifnie  eft  une  manière  de  patrec 
qui  rcflcnt  davantage  la  phrafcGrcc- 
^ucVjuc  l%Larîne ,  comme  par  exemple 
eft  celle  deHltrè  \t  prcfcnt  de  rinfinitif 
pour  les  gérondifs ,  pa(rce  ^oe  les  Grecs 
n'en  ont  point.  En  qucrî  Koracc  les  a 
fbuvenc  imitez ,  entre  autres  endroits  pat 
celui>ci  ;  • . .  Attdax  omniaftrptri  Gtnsht*- 
fnnna  mit  ftr  vttitHm  nefas ,  où  l'on  voit 
que  perperi,  eft  la.  même  cho(ê  que  s'il 
y  avoir  adptrpttkndum ,  pour  voultûr  iitc 
tent  (l*emre  les  hommes  qui  (ont  refoluf 
&  déterminez  à  rèuc  endurer  &  (butfririr 
iTout  de  hiême  Nbftradaiaius  i  diç  i  Ccflir.; 
ii.Q^LXxViii;  . 

'JLes  Jjks  aJm^pûHt  le  tdrdiframet. 

■  Car  c'en: :  à-  dire ,  potty  U  tardif  à  ramé, 
'  édtfamcs'il  jr  HxyiX^  a  rimîf atibnd^  tiora- 
fccj  où  plùftbft  des  Grecs ,  pro  tarA9  nni^ 
'^drty  pro  co  quod  eft  ^  pro  tard»  ai  rtm- 
fandum.  Ce  qui  veut  -dire  qjiie  les  -Wlcs 
'feront  mi(es  à  fang  pour  J'^mioi^du  Prin- 
ce qui  aura  cfté  négligent  ou  pafefleux  i 
équipper  (à  Flotte.  De  même  ^  dans  le 
ivii.  Q^dc  la  Cent.  1  T. 


figurte:  tyy 

i^dre  enn>ie  au  grand  Roi  Jipp^rtée^ 
Tiendra  fropes  défendre  les  efcripu.- 

•Car  au  lieu  de  dire,  propos  de 'Jeffindre;, 

polir  rcprcfcnter  le  gérondif  en  di,  il  Ce 

frtc  du  prefent  de  Tinfinicif ,  à  firnîta* 

thn  dcfî  Gréés  y  ou  fi  vous  vôUlez  ,  à  Vi* 

{nttïtiondes  Lâtînt^qui  fuîvenc  les  Grecv 

j    Nous  avons  encore  une  autre  eiprcflîon: 

!    d*Hellcnîfme,  dans  le  premier  de  ces  deut 

1    ^tis  ;  oè  après  ayotr  renaarqué  que  cef 

iaçks ,  ignare  errvie ,  font  dits  par  une  ef-* 

|)ecc  de  Métonymie  ^  prenant  la  formtf 

pôùrlefujet  ic'cft  à- dire  »  comme  Ten^ 

feigne  Sylvips  >  Cent.  xi.  Ch.  ttxvim 

prenant  iJa  choie  pour  la  perfonne  même  *^ 

prenant  igrtart  envie  pour  les  ienorans  err^ 

tietîi  *  îrfiiut  en  fuite  conficîerer  ,•  que* 

tbïrnne  les  Gr^cs  fe  fervent  volontiers  diï 

idatif,  avec  les  verbes  paffifs  *  tour  de 

ïnêiric  fifoftrànrasa.miî'atudatif  4«^4n4 

ii(y ,  avec  le  verbe  ou  participe  paflîfyîi^- 

fortiei  pour  dire  que  rfgnorancç  deseti<s> 

Vîciit ,  ouTcnvicdcs  ignoràns  fupportétf 

par  le  gî'ànd  ftoy  tiendra,  propos  de  df- 

itâdrc  les  iciiti  \  '  ou  b icn ,  ff  vous  v6u- 

Ici  çtpriinèr  par  tout  les.pterfonneîs  au  lietlf 

dé  la  cBôft,  dites:  Les  îgnoranç  en- 

tieuz  foutenus  -^protégez  >  ou  appuyez  àd 
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8'  rand  Roy,  tiendront  propos  ou  confcit 
b  fiii;^  déièiKire  on  interdiid  le\  écéics. 
Il  eft  vrai  que  (juelôuei-iines  des  [3us 
anciennes  Èdicibni  >  &  oellês  qm  les  ont 
épiées, 3  V portent  coures  Jii  p^^nâ^  R^j- 
iMais  il  faut  fcaroir  que  Noftradamuf 
g jant  faic  faire  aifTerencés  Éditions  de  (à 
|>remieres  PropHecici^  pour  foariltr  vi 
^rand  débit  ^ai  s'en  taifûit  i  il  tis/^yi 
bon  de  changer  dtielques  tnOti  ,  te  mêtr^. 
des  vers  entiers  oans  (es  Quatrains  i  qu'il 
fit  enHiite  imprûner  autrement  q^*ils  n  é^ 
toicnt  aupaf a v^nt  \  noii  pas  i  caufb  qu'il 
èuft  manqué  à  dire  la^  vérité  i  ihaij  feule* 
inenf  patfe  qu'il  Tavoit  dite  dans  u|te  ex- 
ôredion  trop,  vague  &  indetenhinée ,  od 
trop  àinpiiibologique  i  tel  qa'eft  par 
(;jtemple  cet  endroit  ^ .  grand  Rin.  Car  il 
étoit  imipolfible  de  difcernet  j  (çaToir  fi 
i:itoVitigna^  tmitMgrémi  Roy  qui  (êr 
foie  fiipportlli  (  entendes  par  le  peuple) 
ou  bien  ù,  ç'étoit  l'ignorance  8c  Venvit 
^  quelques-uns  dt|  peuple  i  -oui  (èroit 
ioûtenue  »  fayprilee  ^  jSc  appuyée  par  lé 
grand  Roy.  En  torte  que  f^ur  évitée 
cette  ainphibologie  §  8c  faire  tdir  que 
t'étoiç  l'envie  des  û;noràns^  &  noppaa 
éelle  du  iLoy,  qui  ktoh  (butenuë  >  ravo^ 
iiCéc,  8c  appuyée,  l'Oracle  a  eu  recouts 
I  rrielleoiimci  en  faiûilt  imprimer  im^ 


/uûrètoil  ém  grand  Roy  fHfpùrtet ,  gui  e$ 
comme  ii\  euft  voiua  parler  Gre^en 
iprançoîs' ,   pour  yoiiloif  '  dire  fufttmiî  ^ 
f^  lé  grand  R&y.  M*î»  iij  Si  peu  ac  ces  * 
fortes  d^éçlairci^emens  dàh$  Noft'rada- 
pus»  « 

A  t'cgard  du  datif  mis  pour  Kablatif 

avec  les  verbes  ou  participes  paffifs ,  aina 

que  ren(èigne  Sylvîus  ,  Cent,  iii.  Cbap; 

ky  rf.  n<lb&  en  ayons  eiicore  plùfieurs  au^ 

t^rès'  exemples  cW  Noâradamuil  j'oom*' 

ftu*  dans  ce  paflàge  <le  TEpildrè  à'Henri 

n*  qui  mérité  bieâ  de  J'atteh6*on  '&  de  li 

^flexion'pour  )e  temps  prefeny.  Le  voici: 

CtMone^fiam  cmx  %  ^jui  Id  maligmi  de  ftjprU 

^ng  mfira  cmprkif  f^  l^  cours  du  temps, 

(^J^s^tetytine  n^ienpe'ixiinfîion^  pinsfirÀ 

won  icrit  q^a  mohvvf)ani.  X^âr  cette  ex- 

|>rcffion>^4i  ^MÎ/  cft  la  nbême  chbfe  que 

**n  jf  ayôît  de  ejui  \  oMPorqii  :  outre  que 

ftïïVant  la  inétiiode  des  Grecs ,  qui  eii 

ufcni  par*  fois  de  '  même ,  il  faiit^oncc^ 

"î^oir  l^aintebedent  au  éas  du  relatif  fui^ 

v^nt,  par  lequel  il/cft  kicîrï;  dit  M. 

Lancciôt ,  cotpijae  s'il  y  avbit  effcôive- 

tetœ  i  ceux  à  qm ,  de  qupi  1}  fe  trouve 

encore  d^autres  exemples  chez  Moftrada* 

^  dàtis  les  Préfaces  ,  aiiîfî  que  dans 

Vïrgîlc  :  Vriim  iftiam  pm\  vtfha  eft. 

S'm  pcfurqyùi  il  faujc  expliquer  9c  ca^ 
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cendre  lepalTagç  de  TEpiftce  cvddlus^ 
cooitne  s'il  ecoiccxprinvc.cn  Latin  couç 
^u  long,  à  peu  prés  de  coiic  iTunji^re: 
'  Nihilo  tamm  wirJH^ilUs  y  ^hî^hs  .ttmvorïi 
lapfu  fnft  ttrrenan  ma  cxtinEHcntm  Jpritia 
maligni  malignitas  compnhinfum  h/uidjw^ 
fit  ,Jcripta  mta  pLrif  qkam  ^homI  me  vi' 
'  vente ,  fut  Ht  a  fiint.  Ce  qui  veur  dire  que 
ceux  qui  n*auronc  poinp  la  malice  oq  mé* 
chanceré  dU'démpn  rcn£:f:mée  iH  comme 
eiu^cinèe  dans  V^n\e  {^ic\s  que  (aoc  les  hc* 
retiques  &  les  libertins) feront  un  jour 
plus  de  cas  des  Propl^ties  '  de  Noftrada^ 
mus^  iof(que^  po^r  ainG  dire  ,  par  le 
cours  du  tcoips  ,  les  ficelés  courront 
après  fa  more  les  u|fi  après  les  autres» 
qu'on  n'en  faiibit  même  dans  lo  ^mpl 
qu'il  croit  encore  au  monde. 

Dans  lequel  pa/Tage^  qui  eft  bien  digne 
de  remarque  &  dç  reflexion  pour  appuyer 
roue  ce  que  nous  difons ,  on  peut  encore 
(cmar^ucrcetautre  Grépifçie  ou  Hellc-^ 
'  Qifme  :  La  malignité  m  firo^eomptinf  $  oi^ 
l'on  voit  comprlns  au  gen^fençutire  ,  quoi 
que  ta  m^lgmébù  iLÎe  rfipporce  foit  fe^ 
rninin>  ain(i  que  nou$  lavons  imité  en 
Laiin^  difant  ,  cjmhHS  malignita4  cqmprer 
henfam  haud  fntrit ,  fuivant.le  preceprc 
de  Sylvius ,  Cent.  ^.  Chap,  x  ci.  confor* 
-  xpcinçûi  à  f  c  pafligç  ^c  Prppcrcjç. 


Ne€  forma  sternum  ,   Aut  çuiqUâfn 
ejl  fortuna  ferennis . 

Où  cet  Auttur  pouvoir  aufli  bien  diro 
^mwm  ftnnm  vx  neacse  genre  ^  quc/wr- 
ma  ittmmn  ,  pour  dire^e  l'on  ii'c(l  pas 
toujours  bc4U  i  ni  coûjours  heureux. 


i)ien  autromenc  que  ne  fait  le  Sieur  Guy* 
oatid^  page  130  &  fuivantes,  furleQua* 
train  Lxxzviu.  delà  Cent*  1  v.  <|^e 
voici, 

U)i^//  du  Rûi  tant  4e  Unguts  afi^ 
frins  y  ' 

A  fin  aine  at^  règne  différent  : 

Sun  père  beau  an  fins  gr^nd  fis 
comfrins  y 

fer  A  périr  principal  Mlherem.  . 

V 

Noftradânius  voulant  par  ce  Qaatraitit 
nous  marquer  la  différence  qu'il  y  aurar 
entre  un  aîné  &  un  cadet  de  U  FamiU.Q 
Royale  y  dans  la  diverfe  connoifTanc!^ 
des  Ungives ,  &  la  manière  de  fc  comn 
porter  dans  le  regncj^  &  .voulant  e^iMli) 
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Aous  dire  que  le  beaupere  de  z^  deux 
frétés  fera  'périr  le  principal  adhcnnt  dç 
(on  parti  \  parce  que  ces  mots ,  fên  ftn 
tuttê^  nom  dire  fin  buuiptn,  ielon  SjU 
▼ius.  K^nwï^.  Cfa.  sx^iy^nt  pouvoicot 
k  rapporter  qgi^à  4'uii  des  deux  frères  > 
Içairbir  au  preinj^dir> qui ^ne^  le  plus 
prés  par  (on  ad jeAif  diffirm ,  qui  le  t> 
présente  comme  un  autre  luin^me  ;  il  f 
^utEi'toA  ajouté  que  cç  oiê^e  Ipeauperç 
aura  aqffi  elle  c§mp^ns  beauperr  au  plus 
grand  Âls  du  Roy ,  qui  eft  la  mètot  cbo* 
M^aues'i^euftdit  :  1  entends  fonjbeaupcrç 

Î|i|i  aura  aufi  efté  compris  &  déterminé , 
ait  &  appelle  beaupere  par  l'aîné  dç 
fous  les  frères ,  en&ns  du  Roy^  dont  il 
eft  pour  cette  raifôji  4e  p^  grand  fils. 
Par  làrÔracle  nous  donne  allez  à  con« 
noiftre  que  c*eil  1;  beaupere  d'un  atné, 
au(fi  bien  que  d'un  cadet  ,  qui  (èra  là 
c:au%E  de  la  perte  du  principal  Chef  d*unê 
•Ligue  s  &  afin  de  naieuz  défigner  quel  cft 
ce  beaupere^  de  manière  gu  oi)  nç  s'y  puiÇ 
(ê  pas  aifément  tromper  »  il  infinuëen 
ikiémo  remps  que  Ton  gendre  aine  ^ura  du 
m^ns'encbre  deux  frères  vivans  »  en  di- 
(ânt  de  Juy»  ém  plus  §rani  fils  ^  par  le  fu- 
periacif  1  qui  firppoie  roujours  au  moins 
rrois  en' nombre  s  puisque  de  deux  frcres 
fiiàcmni  1  l- aîné  doû  eftre  appelle  U 


^ànâ  fits ,  c^tt'ï-diïc  fithnm  fMjari  8c 
De  doitpa/eftre  appelle  comme  id  kpbêâ 
grand  pb ,  o\i  fiUormn  maximus. 
Par  la  il  cft  âift  de  voit  ù  ce  Qâarrain  a 
e(tc  autrefois  bien  oa  mal  ^ppli^aé  ï 
Charles  IX.  &  ii  Henri  IIL  au  lujei  de$ 
CvLjÛLtdsé  Car  |e  ne  crois  pas  qu'on  pul£^ 
(è  trouver  dans  la  vérité  de  THmioire)  que 
le  beaupete  d'un  aîné  g  8c  couc  en(emble 
d  un  caoet  des  derniers  Princes  de  Valois» 
ait  cramé  ou  caufé  1^  ifiorc  d  aucun  dcf 
Guy&rdsj  iùpporé  encore  que  les  deux 

Îremiers  vers  puiflent .  convenir  Tun  à 
lenri  III.  &  l'autre  à  Charles  IX.  fans 
les  tirer  à  la  force  ôcdt  bien  loin*  Je  pour« 
rois  encore  ici  parler  de  là  SyUtffi ,  de 
Vfivùedtion,  &  de  Vjippûfitm  :  mais 
cela  nous  porteroit  trop  loio»  C'eft  pou^ 
quoi  finirons  cet  Article  »  eq  difanc  quel» 
que  cho(è  des  Tropes* 

■ij    *^  ^   • 
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idite>  on  erïemând  une  autii  (}ait  s'en  ènA- 
ifiir  :  &^^  celle-'ci  encOf^imeaacreV  % 
«quelquefois ^  nÀtt»  encore  uâcr.  autres 
Qûan{14'ii»t*c)K)re ronne'f^iit i|u en  cn- 
4:^fijirc^uneauet^i^fâii«paflèr:plus  o^te, 
ni  dieiP^lus 'toin  |ialdrsU  Métalejf^fecft 
«iftej  iortlttiô  celle^d  d'Qylde'i  li.  di^ 
Mctamorphofcs/ 

i  *  é\  .  Ne^hàhehatPêlian  umhràii 

C'cft-i-dîtc  qnd  («ifcfr  qu'if  n'y  apW* 
poinjc  d'o«ibrcs^  (Jirfc  mohr  lie  P^votfi  il 
falloir  par  cdftfeqiièrit*qd*i1  n'y^t^lf  poiftt 
d'arbres  pour  en  faire^  Âuffi^  )e  ne  pré- 
tends point  jd  parler  de  (cmblables^Vlé- 
talcpfâi^qui'font  a*rélîs,'&  qui  mé  pa* 
roiflent  pluftoft  cftre  une  efpece  do  Mc- 
tonymj[ç/  quat^Ibn  pft^M  lacaufepout 
l'efFct ,  la  forme  pour  Ib  fujet ,  ou  au  con- 
traire \  qu'une  véritable  Mécalepfe  ^o\x  il 
faut  paffer  dcTint-elil^cnce  d'une  feule 
chofe  à  celle  de  plusieurs  autres  qui  s'en 
enfuirent  f  comme  dans  cet  exemple  de 
Virgile^ 
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Pûjfàliquùt  me  A  régna  viJenrmirà- 
hpr  arijiasf 


•  •  « 


Ccft-àdire  :  Mcf  pauvres  hcrîfiges, 
où  je  vivofs  hearcux  comme  un  pctic 
R07  !  aurai^je  jamais  le  pfaifir  de  /ci  re- 
iroir  encore  une. fois  en  m^r  vie j  après 

auelqac  nèmbre  d'épics  ?  Car  par  ici  épies 
faut  emcndre  les  étes^i  les  prodairenrv 
&  par  les  ércz  les  di^cns^  temps  de  \% 
tnoidbn  ,  durant  laquelle  on  trouve  les 
épies  (ûr  la  terre }  &  enfin  par  les  étez  8t 
les  temps  delamoiflbn,  il  faut  entendre 
les  différentes  années  qui  les  renferment. 
Tellement  que  prenant  une  choft  après 
l'autre ,  &  parlant  pour  tinïi  dire  ^  de 
Vunc  à  l'autre:  on  vient  enfin  à  re'con- 
noiftre  ,  ^*apris  (jadcfut  nambft  cCépict; 
vaut  autant  à  dire ,  c^^ après  futt^jne  nanÀrt 
iAtinits.  >De  laquelle  figure  de  parler  il 
fc  rencontre  par  fois  de  très- beaux  exem- 
ples dans  Noftradamus ,  comme  dans  ce 
Vers  que  nous  avons  dé]a  cité  ci*  devant  j 
en  parlant  de  la  Sy  niecdoche, 

1 
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JEt  firent  faces  de  lenrs  mànnauit 
€$uverts. 

Car  pourquoi  les.  hommes  ânrout-ili 
les  faces  couvertes  de  leurs  manteaux  j  Â 
c%  n*eft  parce  qu'il  fera  un  froid  extrême» 
qui  glacera  le^ifage?  Et  pourquoi  fèra- 
t*il  un  fi  srand  froid  j  (i  ce  n'eA  parce  que 
rhyvcr  fera  P^JiS  l^^*  trés-ru^p  &  tres- 
apre  ?  Aînfi  paâfilt  du  premier  qui  eft  ex- 
primé 9  au  Iccond  qui  eft  (ous-  eatenduj 
on  en  recueille  &  infere  le  dernier  auifi 
fous-entendu }  &  par  conftquent  «  de  la 
couvermre  des  faces  9  on  intere  le  grand 
froid  \  &  du  grand  froidi  on  ea  conclut  le 
grand  hyver.   , 

Tout  de  même  Jans  le  cinquantième 
Sixain  ,  ces  mots  :  honianct  dt  toufita», 
^veulent  nous  dire  la  famine  par  la  même 
figure*  Car  ^  quanii  eft  cequ  il  y  a  abon« 
dance  de  coufteaux dans  un  pays,./!  ce 
n'eft  quand  tous  les  coufteaux  du  pays 
font  à  vendre  »  te  qu'il  ne  s*y  trouve  per- 
ifonne  qui  ait  befoin  d'en  achetter.  Et 
quand  e^^  en  fin  que  per(bnne  n'a  plol' 
Defbin  de  couft^aux ,  fi  ce  n'eft  quand  il 
n  y  a  plus  de  pain  à  couper  ?  Or  quand 
une  feis  il  n'y  xplus  de  pain  daâs^  pays, 
4\  §m  de  necclfitê  qu'il  y  ait  famine  i  U 


|y  confequcm  tabomUnce  de  eoujkmsf, 
par  la  firate  Métglepfcj  nom  marque  lâ 
kmiuc,  uquelle/elon  ce  Sitain  &  aucrel 
endroits  que  je  palfe ,  fera  extrême  j  fiir^i' 
tout  en  Anglecerre ,  &  autres  pays  écrin^ 
gers  ennemis  de  la  France  ^  lors  de  Tac* 
compliflêmenc  de  ce  Sitain  g  qui  ne  mi 
paroifl  pas  eAre  fort  éloigné* 

Je  (çay  bien  que  leChevalierJant  6c  plil- 
fieurs  autres  avec  lui|Ontappliqué  ccSizaiH 
à  Cromvel  &  à  l'incendie  de  Londre  dtf 
ce  temps-  li ,  oïHe  feu ,  dit-on  ,  reuftoiC 
à  Teau  qu^on  y  jettoic  pour  l'éteindre  » 

Jarce  que  les  cayes  étoient  pleines  de  chli;- 
on  de  terre.  Cela  feroic  bon  ^  (i  ces  cir« 
conftances  j  qu'on  tache  d'atuder,  étoienC 
bien  Vrayes  au  pied  de  la  lettre  »  8c  s'il 
étoie  vrai  encore  avec  tout  cela  ^  qu'on 
rallQmarun^eumateriel&éicmentaire,tel 

2[u'étoiralots  celui  deLondre^  avec  tefing 
umdn ,  ainfi  que  le  dit  le  tette  du  Sixain 
de  cette  l^xophetîe.  Mats  c^eft  rordioaire 
de  tous  ceux  qui  veulent  s'ériger,  en  Inter- 
prètes de  Noftradamus ,  de  choiâr  cou* 
jours  dans  nnt^uatrain  ou  Sixain  qu'ili 
veulent  interpretter^  quelque  mot  oudeut 
Qtti  conviennent  le  mieux  à  leurs  idées^» 
uns  fe  meure  enjpeine  du  refte  qui  les  dé* 
tnit  C'eftUaum  judemenc  ce  que  font 
Kms  les  |oors  nos  Hcretiques  Prétendus 


i4ë  ,  t>e  ta  SyntA^t  ' 
kcformcï.  Cat  ils  iotcrprcrtcnr j'Écrii^i 
rc,  comme  on  die,  à  oaltons  rompus* 
x'cft-à-dirc  qu'ils  cntrofli^ucnf  Icspaflk- 
•gçf ,  prcnàrtc  un  mor  oti  deux  d'uft  coftc, 
•&  autant  de  Tautrc  ,  dont  ils  étendent  ^ 
tcflerrent  >  ou  changent  à  leur  phantaifie 
ta  fignificafjoh  ordinaire  i  en  faKifiant 
tnême  fie  corroctipanç  les  anciens  origi** 
iiaux ,  pour  en  baftir  &  fermer  leur  mau- 
tf  îtè  Seâ:e ,  dont  Nôftradamus  leut  a  pré- 
dit la  ruine ,  les  a(!utant  qiié  la  MefTe  de^ 
tiendra  iriiftdricufe  de  la  Prefche ,  ainfi 
que  je  pourrai  j  avec  la  grâce  de  Dieu  ^ 
lc\ir  démontrer  ailleurs  j  pour  ne  point 
fortir  ic^i  de  mon  fujer. 

Je  n'entreprends  point  cependant  d'ifl- 
tetpretter  ici  ce  Sitain^  dont  l'aides  idées 
bien  différentes  a  celles  duCheVàlictJant, 
puisque  je  le  ctoy  dépendre  encore  tout 
entier  de  l'avenir  5  non  plus  que  d'expH- 

auer  quelle  eft  la  Métalepfc  renfermée 
ans  le  mot  defanlx  ou  fauhe ,  dont  laoul 
avons  parlé  ci-defTus  dans  la  Syntbefe; 
d'autant  qu'il  ne  faut  point  cueillit  la  poi^ 
te  qu'elle  ncToît  meure ,  dit  le  Proverbe* 
•  '  Mais  pour  revcftît  aux  figures  de  par- 
ler dont  s'cft  fervi  notre  Oracle  François j 
j'ofèrois  quaiî  me  flatter  que  le  Public  k* 
rdit  tresrçbrttênt  d'un'  boni  nortibre  d^au- 
ites^e  je  Nkiflc  i  dirt  txihémp%  U^lita , 


m 

Pigur^e.  \    t6^ 

parce  (]ue  tes  paÏÏagcs  qu'il  me  faudrûîf 
prcfentctncntMbuctfcci  pour  prottver  & 
eclaircir  les  autres  Métalepfes,  avecqueN 
qcresae'fpeccs  âeMkioffjniit^  d'HTypfer- 
batct^donl'fe  pourroi^  éticbrc  fâtl^i  j>ûW 
contenter  le  Public  ^  ne  feroiene  peuc-^ftcW 
f  as  wStt  dcùiifôrï.  Gd^ui  (mt  que  je  pafltf 
droit  à  mon  dttpiét  AhicU  de  Gratd^ 

teâfifrj  pour  fini^  ce  ptfcniier  Cba^pitre/ 

.  '    M  :    .    -     ..'vî  ...-.: 
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3.  Ë  divifê  ce  (îefhtec  Article  eti  croii 
petits  foiml,.  , 

Xe premier  conciem  les  diverfes  erpeccl 
de  Métaplafme  ^où  l'Oracle  a  imité  les 
Pofecs  Latins* 

.  le  fécond  ne  regarde  que  la  difTerente 
Hicfurc  ifcs.verSé 

.^.  Erlelf f ifiéme  c<7n(îdctc  l'artangemeiu: 
M  fatpatioQ  «Je  quelques  Ycrs[^&oQ!è*r 
iraiçs  dif  me  rUC)PTacle4      :s     ^. .  ^  ^ 


<  «  •  • 


I 
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II  Eut  ^eniedrer  d'a^ôoi^ ,  {kmr ceqiit 

0(1  da  i^temier  Point  ^  que  couc  ainà  qae 

les  Poëces  Latins  ont  (bttreilt  ett  recours 

lltt  Mécaplafine ,  je  vcUz  dire  aa  thaAge* 

tnent  o^  à  la  tcansé>rmation  dâ  niotSf 

en  oftaot  ^  a  joutant^  éliangeant^  qnCranf* 

pofanc  des  lettres  du  fjllaDes  aul  mots  ^ 

|x)ur  faire  8c  embellir  leurs  vers  i  tour  de 

même  Moftradamus  a  auffi  quelquefois 

un  peu  ttiétamôrphôfê  ùù,  trans&rmé  les 

hiots  ordinaires  dans  (es  vers  »  cane  pour 

avoir  la  rythme  &  la  Meflife  ordinaire  i 

que  pour  détourner  en  toême  tcntps  dit 

irêtitable  (eus  de  (es  Prophéties  les  per- 

(boues  qui  ne  (çavent  point  rtl(âge  des 

belles  LettreSi  Car  il  eft  i  renurquct 

qu  ra  trouve  dans  cet  Auteur  às%  eîeni- 

pies  à*jifhinfî,  de    Sytmft^  SAfàc^ 

pi ,  de  Ptêfibéfi ,  d*£penthift  ^  à'AntU 

tbife,  de  Mitathifi,  êcAnaflrvfbt ,  tC€^ 

tout  comme  danffe^  Poëtes  Latins,  I  Vct* 

cepcion^  de  la  Pétfngogî,  qui  ajoute  lirit 

lettre  ou  une  fjUabe  a  la  fin  du  mot  Or 

quoi  due  fen*en  aje  point  encore  remar* 

que  d  exemples  manifieftes ,  cela  n'empé* 

che  pas  qu  u  oc  s'en  puidc  découviir  dans 

Jftiittcc»       «. 

U 


I>e  U  Prûfidie.  1^9 

Il  (cmblera  peut- eftre  à  quelques-uns >. 
que.j'auroîs  dû  pluftoft  traiter  ceci  dans 
TArciçlc  de  rOrthographîc  &  de  TEty- 
mologicj  qui  ne  regirde  que  les  mots  pris 
en  parciculiftjr ,  Se  comnoe  ièparez  des  aui- 
très:  mais  j'ai  jugé  plus  à  propos  delec 
icnacttrc  ici ,  parce  qu'écanc  plus  Poëci* 
ques  qu*aucrciiaent  f  iljeH;  au(ïï  plus  na« 
tttrel  d'en  parler  dans  la  Profodîe  y  plu- 
floft  qu'ailleurs.  C'cft  pourquoi  nous  en 
allons  donoer  des  exemples  de  quelques- 
unsièidemefic  y  laiCanc  U  ks  autres  pour 
Ufieaurte  occ^fion^ 

V^phéréfe  eft  une  figure  qui  oftç  une 
lettre  ou  une  fyllabe  du  commencemenc 
à'iin  moci  ainfî  Nofttadan^s  a  die ,  TO^t*. 
ôdoit  foibltra-,  pour  dire,  ^oiblir^  ;Jt$ 
towAillon  vtrfie ,  pour  dire  rimterfet;  bon* 
dam  de  coHfieau ,  pour  dite  dbandanct ,  fiC 
plu^çurs  autres  femblables^  , 

ia  Syncopexà  une  figure  qui  retrancfaé 
une  lettre  m  une  fyllf  be  au  milieu  d'un 
mot.  Ce  qui  ne  doit  pas  fe  prendre  .toû#» 
jours  à  la  rigueur  y  ou  juftemenc  au  mi* 
lieu ,.àmc{àrer  d un  bout  à  lautreî  car 
il  (uffit  qu'il  y  ait  /culement  une  lettre 
Ott  une  lyllabc  devant  pu  après  la  Syn« 
copc,  comme  quand  l'Oracle  a  dit  dans 
les  Quatrains  &  Sixains,  do^tra,  pourv 
J^mr^  j  dçr^rortf  pour  dmmrm  v  &  da 

P 


170  l>e  h  Profidie. 

nsèoie  quand  il  a  dit.  Cent.  y.  Q^  t^nn, 
i>e  Véiim  cmpri/i  ;  puis  encore ,  Centurie 
viii,Q.Lxxzi-'rraf^/br  remfmfe ^oùlç 
iDoc  emfrîfe  eft  dit  par  Syncope ,  pour 
emripnfh  ^  en  retranchant  la  éxonde  fyU 
kbe  du  mot ,  &' changeant  Vn  de  la  pro- 
Riiere  fyllabe  en  m^  à  çaufè  du  p  qui 
fiiit ,  félon  là  règle  de  la  combinaifoi^ 
dos  lettres  ,  qai  porte  que  le  ify  dcvaQ( 
mnmjf  on  un  pi  te  change  eo  my. 

Vj1p0C9pt  en  une  figure  qui  efte  une 
^re  ou  (yliabe  à  la  fin  du  mot ,  commQ 
dans  le  premier  vers  du  Qnaû  xzi^nl 
Cent.  IX. 

J)€  fn  forfhjre  frffçni  cêhn*  trcu- 

Att  lieu  de  dire  ;  Profonde  cplbmne 
trouTee*  Ce  qui  eft  très  fréquent  &  pre^ 
que  gênerai  pour  tous  les  mots  rermine^ 

Cr  un  e  féminin ,  qu'on  appelle ,  donc 
denriefc  fyllabe  ne  s'écrit  ou  ne  Te 
prononce  que  rarement  dans  les  yers  de 
notre  Oracle.  Mais  il  faut  ici  (ûr-toue 
bien  remarquer  qu'il  7  a  des  Appcopcf 
extraordinaires  &  fingulieres  dans  No- 
ftradamus ,  qui  ne  fê  rencontrent  qu'à  la 
fin  des  vers  j  (êulement  pour  rythmer 
Avec  les  autres  ou  ils  ont  rapport.  Ce  qui 


^it  que  les  derniers  mots  icTces  vers 
icmbienc  eftre  finguliers  ^  .quoi  qa'iU 
foieac  efleodellemeoc  pluricrs  «  en  y  rcfti* 
tuanc  i  la  fia  de  chaque  vers  Vf  qui  en  ;^ 
été  reccaachée  par  Apocope.  Voicy  les 
yers  finis  par  des  mots^  qui  femblenç  fift; 
£ttiiers  ^  afin  de  caieux  rychmer^ 

fftHrenft  faiStc  (le  frocs  inntfmera^ 

hit,  .  /       : 

Car  cV|ft  comme  s'il  y  avoic  en  Ladn  i  . 

falU  fitlhc  ak  kimmcris  procis. 

les  deux  nialwgs  dejcorfton  con-  c.i.§^ 

les  deux  bdjfardsfar  F aijhé décoUê i  cv.^f^ 

Stpeiit-cftre  encore  quelques  aucre^ 
4aQs  les  Quatrains  des  Centuries,  avec 
jcelui  qui  ufic  ^  9c  qui  iè  trouve  dans  lq| 
Çréfkgef . 

i 

Simulfé  ^4ff^  tous  au  plus  ^and  xcna 
rangé, 

é 

'  Mais  cet  autre  futvant  (è  trouve  dans  let 
Sinins, 

Purant  trois  ans  fis  gens  tîmdra  xLvat 
rangé,  ^ 


tfl  De  ta  PraJodU, 

jPourciire  rangez.,  fur  laquelle  analogie 
rOracIeaditaaiîS  dans  les  Sixains  bon^, 
dânct  de  cpHJttaH  (  au  lieti  de  coHJkaux) 
jpoiir  mi^ux  rythmer. 

On  tpuve  encore  ^ne  autre  m;fniere 
âf  Apocope  à  la  ftn  des  vers,  où  Iepartiçi« 

Ft  eu  m\s  pour  l'infinitif,  en  retranchant 
r  à  la  fin  du  dernier  mot .  cQmihe , 

îxxx  Ses  adhérents  irpntfi  bas  tracé , 

c. /x.  Malluiviendra^^  ne  pourra  prouniê. 
^w/.  * f    .  •  f     • 

Où  l'on  voir  que  les  participes  traeé  8s 
ffûtivé  font  Qianifeftemenc  mis  pour  lei 
inAnici^  tracer  6c  prouver.  6*eft  pour- 
quoi ces  fortes  d'Apocopes,  foi c  en  (inr 
guliers  pour  pluriers ,  foit  en  parcicipei 
pour  infinitifs  ,  ne  fo  rencontrenr  gu^res 
cfaex  Noftradamus  qu'à  la  fin  des  ver; 
P^ui:  rythmer ,  ce  qui  eft  digne  de  re« 
marqué. 

Il  ne  fe  trouve  que  très  peu  de  Méta^ 

plafmes  oppofez  aux  précédons ,  eti  tjou« 

^^'        tant  au  lieu  d'ofter ,  au  conimenccti^ent , 

au  milieu ,  ou  à  la  fin  des  m.ots ,  cequ'oxi 

appelle  Prp/lhéfi  ,  Epemhifc ,  Se   Par^ 

Cependant  comme  Virgile  a  quelque;^ 
jfois  joint  te  renferiné  deux  ou  trois  Me-* 
laplafme^  d/ins  un  fçul  de  mâo^  mot^ 


Delà  Pfùfidie.  ;jjs 

tçivbit  quand  il  a  die  paf  Èpefttiicre  » 
Mérachete,  Se  même  encore  par  ApôccK* 
pc  TjnJnt  pour  73f^cni ,  le  Tybrc  ffeiivc 
d'Italie  pauant  à  Rome  :  de  même  auiC 
Koftradamus  a  par  fois  dit  ^  '^V'^  i 
ion  imication  i  au  lieu  de  dire  le  Tybre } 
ic  par  la  même  licence  ques'^eflr  ici  don- 
liée  Virgile»  Noftradamiis  a  fait  la  même 
cho(c  fur  le  mot  de  Rome ,  qu'il  appelle 
par  deux  foisdatis  la  première  Centurie  , 
M  mnAt. 

la  preihiere  fois  dtas  le  Qiiacrain  xi^ 
i|)ue^  voici.  ;    : 

ta  irâmke  fau^  M^msUant  folie  i 
fera  Bjfinceun  ehéngementde  loiid 

Et  la  féconde  fois  $  Qjiatrain  £  Vii^ 

tàf  grand  Mfiçrî  la  fromte  item* 
klerdi 

Car  il  ed  ttes-defttin  qulf  y  a  dans  ce 
toot  dt  trombe  Profthe(ê  U  Epenthefc  tout 
enfemble  i  a|oû(aDt  une  lettre  au  confl•^ 
ftiencetnent  f  6t  une  ^Utre  au  milieu  du 
mot.  Ce  qui  iv  ayant  pu ,  à  ce  que  je  crois^ 
eftre  coniprisni  entendu  de  perfcfnrre  )u(^, 

J^*à  prefent ,  ain(î  qu'il  eft  âtriyé  de  plu« 
eurl  avcrcs  mots  que  nous  arons  touctiei^ 


di-detiDi  :  Les  uns  ont  rnieuf  âhnéitrë^ 
Hm^  &  les  amrcsy  mn^t^  que  tr^tnk, 
èù  ils  n'cntendoient  rieûw  C6ut  i  mais  ie^ 
premières  Se  plus  anciennes  Editions  por- 
tent routes  tres^conftàiâmcnt  La  trmtts 
le  tout  en  petites  lettres  ^  pour  niieux  ca^ 
cher  la  figure. 

Oftant  donc  h  pVémieré  lettre  de  trm^ 
^e^  qui  j  aefté  ajourée  par  Pràfihéfi  i  8c 
la  pénultième  ou  cf  Ile  de  devant  la  der- 
fiicre  y  qui  y  a  efté  ajoutée  par  Epmthéfi  i 
c'e&àdirè  <^nl  It  t  9c  \t  b  à^  wooi 
trombe ,  il  eft  évident  qu'il  y  Utifki^  tjjt 
n*y  aura  p]us  que  ce  mot  (  Rpme  )  que' 
r Oracle  a  voulu  caclier  (ans  lettre  ttat^ 
fx(caXt  i  dans  le  mot  mmh. 

C'cft  donc  à  dire  par  ce  demîer  vertf 
extrait  de  la  premicte  Centarie  ^  eu  qucf 
la  ville|4e  Rome  étant  tombée  dans  de 
grandes  divifioi^^  Se  difl^dons»  elft 
tremblera  de  peur  que  cela  ne  lui  /bit  un 
pré(kgo  Se  une  caufè  de  quelque  grancf 
Inatheuf;  ou  bien  dîfôns  qu'en  prévoyant 
Ion  malheur  comme  inévitable,  àcau& 
de  (z  défunion  ,  tilt  mmbkra  p4r  grand 
éifcard.  C'cft-à-dire  ,  quelle  pâlira  de 
frayeur  &  de  craintb  j  lors  de  çerce  gf^iî* 
de.dîfcarde,  fuivant  rEtymologieque 
nous  avons  remarquée  (ûr  la  particule 
Françoife  (/^^r)  qui  répond  fou  vent  chcii 


^ 


rïoftrâdamus  au  ftr  des  Latiiis^  poi^; 
Inarquer  j  ou  luiç  circoûfUoce  de  teinpiw 
bu  la  cau(ê  efficience.  Mais  le  premicf: 
VeescscrAit  de  la  même  Cencurie  »  oà  & 
crouYc  le  moc  de  trombe,  Sc  l'autre  d'a- 
près aut  le  fuie  immediacement  ^  vcnc 
nous  direi  que  quand  on  verra  les  bouf- 
Ions  ic  fâiicurs  de  ^iîquinadcs  a  Romp 
ipubliet  leurs  folies  ,  alors  ÈyCtncc  ou 
'Conftaniinople  changera  de  loix.  Par  ces 
deux  vers  que  isous  expliquons  les  des« 
nicrs^  Quoiqu'ils  ibiem  (es  premiers  énon* 
ibczdaos  là  Centurie  s  Nôilradaniusyeiic 
iioii^  tndnuër  deux  grandes  rérolurionsié 
qui  arnVerottC  prefque^  même  tenupà 
dans  l'Europci  ^  l'une  dans  r£tat  de  !'£«- 
i^life  Ronatine  ,.  6c  l'aucre  dans  TEtae 
Ochom^nott  l'Empire  des  Turcs. 

Revolurion  dans  l'Etat  del'Egiife  lia- 
ihaine  $,  çunt  au  teoipqrel  feulement  » 
par  cçi  rpots  ^  La  tt^mb^  f^^jf^-  Car  TO- 
racle  n'appelle  poiiit  ici  la  ville  de  Ro«  ^ 
me  ^  fai^c ,  que  pour  nous  infinuët  St 
nous  vouloir  dire,  que  Rome  dans  cette 
COn j)on<fture  ne  fera  plus  Ronie  »  ou  plu- 
ftoft  qu'elle  ne  fera  plus  alors  la  véritable 
Rome.»  n'étant  plus  que  Je  phancôme  ohI 
le  maiqiiedece  qu'elle  étoit  peu  aupara- 
vant 9  d'autant  qu'ayant  efté  eniierement 
de£>lée  &  fac«igée  .le  Pape  n'y  rclldera 

P  XM] 
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^eIonjg|:temps,  &  le  S. Siège  fen  d'àl>oriï 
transféré  ^s  dt^tnift,  8c  enfuhe  à  l'un  é» 
frois  Eleâorats  Ecclefiaftiqaeiide  TEmp^ 
tCi  que  je  pourrofspeiic-eftre  bien  deviner. 
Mais  laiubns  là  l'incertain  i  pour  dire 
que  le  S.  Siège  rte  fera  p3inc  rraosfefé  à 
Avignon^  cra  moins j>our  onrempscon- 
fiderable ,  ainG  qat  je  pour  rois  très-bien 
le  démontrer  d  ailleurs  ^  contre  lapcnrée 
du  Sieur  Guynaùd.  Or  pour  faire  voit 
qac  je  ne  dis  point  toet  ceci  en  Tair  »  ôl 
que  cela  n'eft  poiitc  imaginaire  ou  frat^ 
chement  forge  dans  le  creux  de  ma  tefte  $ 
J'on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  (br  le  x.  x  lir# 
<^de  la  m.  Centurie  9  qui  n'a  point  be» 
foin  d'Interprète  9  après  tout  ce  que  nouj 
tAvons  dit ,  fi  ce  n'eft  au  fécond  vers  ,  que 
j'entends  tout  i  xebours  du  Sieur  Guf* 
^aud.  Voici  le  Quatrain ,  en  Êireur  de 
ceux  qui  n'ont  point  NoftradaïAUS. 

Momain  fouvoirfird  du  tout  a  haSg 
Son  grand  voifin  imiter  les  vejtigesi 
Occultes  haines  civiles  dr  débats , 
Retarderont  aux  bouffons  leurs  folU^ 
ges. 

Où  vous  remarquerez  au  dernier  nior^ 
fuivant  les  premières  &  plus  anciennes 
Edifions^  ^///Vei  mis  po\xï  filks^  par  Bpen* 
chcfe  pour  ryuimer. 
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ftérolution  aafli  dans  l*£rat  Ôthomany 
|>aT  ces  autres  nioEs  du  dernier  vers. 

iera  Bjjknce  Un  shangement  de  UiXd 

Car  il  d'y  t  pas  d*appareiice  que  Cot^> 
ftantinople  puiflè  changer  de  Ibix ,  qu'a^  ' 
prés  avoir  auffi  change  de  tnaiftres.  Ce 
qui  nous  mmae  ôbtiquemenc^  &  comnie 
à  revers ,  la  doftruâion  ou  le  rcnver(è'* 
mencde  l'Emplte  des  Turcs  »  dafns  la  ccnï- 
jondare  de  celui  de  i*Eglife  Romaine, 
tinfi  qu'il  eft  encore  porté  &  confirmé 
par  cet  «cie  Qgatrain  ,  Cent*  y  •  x  x  V« 

U  f  rince  Arabe  Mars ,  Sol,  Vénuff    tij  â 

Jiegne  dÈghfi  fât  mer  juccçmbera  /  d^ns  a 
Devers  U  Fer  fi  bien  pris  dun  mil^  Stifff- 
Iton  f  f^^^ 

ij fanée ^  Bgyfte  ^et.feff.  invadera.  droit 

Ccft-idire  par  le  fccond  &  troifiémc  ^1J^^ 
Ycrs  «  que  TEtac  de  l'Eglife  Romaine  fuc-  ^^,  /^ 
tombera  (bus  le  faix  d'une  pui  liante  ffotte  fécond  g 
d  ennemis  -,  qui  luy  viendront  fondre  fur  ^u  fltê^ 
les  bras  ,  lorfqu'on  verra  prés  d'un  mît  ^^fi  ^ 
lion  d'hommes  en  armes  du  cofté  de  la  {J^JJ^ 
Pcrfe  ;  &  par  le  pfemicç^  &  le  dernier ,  ^/^. 
jue  le  Prince  Arabbe  envahira  Conftan- 
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tinôple  &  r  Egypte.  Car  e'eft  ^infî  ^é 
j'eftime  qu'on  doit  entendre  ksvaJtra, 
pour  dire  qu'il  s'en  emparera  ;  pris  du 
Latin  iffoadm ,  envahir,  s\tmpétrcr,ferm' 
dn  mdftrt.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  au- 
tres mots  d'zupitsLyznt  hruadtr» ,  qui  (bac 
vir.  ferf.  j'eftime  qu'ils  (biic  dits  par  Apo- 
cope 9  en  retrànc|ianc  la  fin  de  chaque 
inbi  «  comme  s'il  7  avoir  tout  aii  long 

Îèira  ,firpentera ,  invadifâi  parallofion  à 
a  devlTe  de  JuJes  Cefàr  9  qui  ditbit  ^  vm^ 
nfUi,  via:  Je  f|iis  Teiio»  j'ai  vu  >  &  j'ai 
Vaincu  :  De  tnkxnt  il  femblc^^  Noftcà- 
dimus  veut  dire  de  ce  t'rince  Arabbe  i 
hudebit ,  ttrcfdhip:,  invaJet;  qu'il  >errafl 
qu'il  recohhoiftra  les  places  s  en  ièrpefr: 
tant  autour ,  Se  s'en  eitfparera.  Or  je  né 
ttoypàs  que  ces  chb(ès-là  feientfi  fbtc 
éloigTiées  qu'on  pourroît  bien  (e  l'ima- 
giner i  pui  (qu'encore  une  fois  ttleft  fcp^ 
ti^agenaire  ^  qui  ppurroit  bien  en  voir  té 
foccés  avant  que  de  mourir,  autant  que 
|ê  le  puis  çonjeâurcr  par  ^Smtres  endroits 
^uejepaâe; 

Je  liidè  les  ààiiés  tfpeces  de  Àfétapla^ 
tocs  pour  d'autres  occafîons  i  à  mefiire 
«{u  elles  nous  tomberont  fous  les  maiflf 
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,  A  l'égard  du  fécond  point ,  il  eft  Sbnf 
de  remarquer  que  Noftradahius  a  renfeN 
tné  presque  toutes  (ci  Prophéties  danf 
des  vers  François  pentatpettres  ^  é*eft-à« 
dire  de  cinq  me(iire$  ou  de  cinq  pieds  ^  y 
comprenaot  peux  qu'on  appelle  féminin^ 
qui  ont  toujours  à  la  fin  i  Se  même  queu 
^ucfbls  au  milieu iuaie Tyllabe  /îirmune-^ 
taoei* terminée  par  un  t,  qu'on  appelle 

Êtmioin  é  d'où  ces  (àitts  de  lictû  tirenl 
or  &6m;  Ôr  qitoî  que  ^laae  fait  pal 
toujours  fort  reguliet  >  paifque  Noftré-, 
damus  a&re  qu'il  les  x  ccmpofîes  fkfiojt 
inn  naturel  injHnil  »  acctmfdgni  i*uni  pim 
rmr  Poétisé,  tfue  farrtgUde  Pdifie.'iKZtié 
tooins  on  peut  fort  bien  préfuifietdue  s'il 
y  a  tthefyilabc  depliis  oit  demoifisiquif 
les  cinq  pieds ,  qui  en  détruife  làmeiure' 
ordinaire ,  f  1  y  a  toute  Tàppateiiée  poffi. 
Ue  que  le  vers  aura  efté  corrdîhpu  par  lesf 
Copiftes^  C'eft  pourquoi  il  en  faut  rev 
chercher  là  veritahle  leéture  dans  les  prdr 
tnieres  8c  plus  anciennes  Editions^  Auflt 
trous  nous  fait  voir  que  le  mot  de  proceM 
^ui  eft  de  deux  fyllabcs  ^  eft  corrooipil 
&  mis  au  Ueu  de  pracs  monoryllabc  y  M 


f^t>  Pè  la  Vrofiditi 

5 lue  le  mot  Uyàiqui ,  doic  cftre  de  <{uatc<! 
yllâbes ,  8e  OG^de  ttois  »  âtfîn  cf aVôk  b 
tnefure  ordinaire  avec  le  Vrai  &  k  plus 
hanirel  (dus  du  vêts.  Voilà  pourduoi ]t* 
ftiiàe  que  le  vers  fiiiVant  pris  de  uOmtw 
II.  Q^xLviï.pourroU  bien  eftce  cor«> 
foihptt  i  quoi  que  fafqu'à  prefent  je  n'aye 
fn  trouver  aucime  Edition  qui  it  metco 
ttutrementtf 

tes  Souvifdinifdt  infnUJuhjugUt%i 

Car,  du  bien  il  finit ofiér  Tarticle /ef^ 
DU  eluftoft  effacer  la  panicule  féir^  afin 
que  le  vers  foit  pencameccre  acatalcâiqucf 
c'eft-aklite»  afin  qu'il  n'ait  ni  trop,  ni tron 
peu  %  ou  bien  il  faut  dire  que  ce  vers  eff 
bypiercâtâleâiquej  c'eftàdire qu'il  aune 
fyllâbe  plus  qu'il  ne  lui  faut,  a  la  façoil 
de  quelques-uns  des  Comiques  Latins  $.oit 
bien  enfin  difôns  «u^it  eft  purement  cata-' 
leâiqde  i  c'^eft-à-dire  qu'il  a  une  rylhbtf 
moins  qu'il  ne  lui  faut  »  afin  qu'il  Toil 
liczamettre  ou  de  fix  pieds. 

Je  dis  faexamettre  on  de  fit  pi^  iip.u 
ée qu'il  eft  conftant  qne  l'Oracle  ai  mèlj 
ter  fois  dans  fi;s  Quattotins  des  vers  do 
fiz  pieds  parmi  ceux  de  cinq  ^  dorame  il 
|iatoift  vifiblemenc  vers  la  An  des  Préfa«* 

ges  ^  quoique  cela  fpic  rare  daos  lei  CesH 
tftries^ 
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Tout  de  mctnc  il  a  mêlé  dans  (zi  €cnr 
turîes  un  feul  vers  <}iie  je  (cache  de  aua;^ 
tre  pieds  parmi  ceux  decin^.  Le  yoici. 

Vcfcrift  d'Bmperiur  le  phénix.         cyiij 

âtnfi  que  planeurs  autres  femblables  de  xxvJl 
quatre  pieds  qui  fe  trouvent  dans  les  Si* 
xains ,  que  chacun  peut  voir ,  fans  qu'il 
foit  b^fdin  de  les  cirer.  Mais  quand  Nq« 
ftradamus  en  ufe  de  la  forte ,  pa(Iànt  d'ua 
jplus  petit  nombre  de  piçds  à  un  plu# 
grand  >  ou  d'un  plus  grand  à  un  plus  per 
fit  !  j*cftimc  que  ce  n'cft  point  par  ha- 
zard  ni  par  caprice,  non  plus  que  fans 
riifon  ni  fans  my]|ere ,  à  l^çxemple  def 
plus excel}ens  Poïtes,  qui  accommodent 
fou  vent  lafotmc  de  leurs  vers,  a  la  na- 
ture, afFeâion,  prpprietéou  paffiondef 
jchofcsdont  Us  traitent. 

Enfin  pour  ce  qiil  cft  de  ceux  qui  ont 
i^cceflairemem ,  c'cft*àdtre  évidemment 
un^  fyllabc  de  trop  ou  de  moins  ,  telle- 
ment qu'il  cft  impoffible  de  les  réduire  i 
î^juftc  mefure'de^  autrçs,  quand  bien 
même  oti  auroit  recours  à  la  Oiàiréfè  9 
Synairéfe  ^  ic  SynaFépbe  ,  poiir  lés  ctèn'^ 
dre  où  réfltrrcr  :  je  les  croy  aufli-toft 
corrompus  la  pluparf:^,  que  faits  à  l'imi* 
tàtion  de$  Comiques  cataleptiques  ou 
kypcrcauleftiqiics  ^"l  nioins  qU'i{s  nf 
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(pient  unircrfcllemenc  de  ixiême  dam 
toutes  \t%  premières  ic  plus  anciennes 
Editions.  Voila  pour  ce  qui  regarde  U 
n^efiire  des  vers  5  car  il  a  y  arien  ànegli* 
ger  dans  Noftrada^nus,  yenons  donci 
notre  troifiéme  &  4çrnier  pçint  de  Prç* 
jfodic. 

DERNIER      POIKT 
de  la  Profidie. 

A  l'égard  de  la  ficiiation  des  Yet$ 7  ^^Qt 
dans  les  Quatrains  que  Sixains  >  il  eft  .en«- 
çore  bon  de  fçavoir  que  l'Oracle  les  % 
quelqlieFois  brouillez  ^  mêlez  ^  comme 
cj^dcffiis  :  Le  Prince  ^rah ,  &c,  par  une 
c^ce  d'hyperbate  ^  que  les  G^'ammair 
riens  appellent  Synchifi  pu  confufion^ 
dont  nous  refcrrons  h%  autres  exemples, 
Dourun  autre  Ouvrage  i  afin  de  ne  par- 
ler ici  que  des  Quatrains • 
Onpeut  donc  remarquer  tout  d'ajbord 
lu'il  y  a  deux  ,ou  troîs  Quatrains  dans  les 
p^enmries  ^  dont  Its  vers  ont  la  même 
rVtlime  ou  la  mêtpe  cadence  à  la  fin  ^  ic 
M  même  quelques- uns  ^.doat  le  dernier 
yef s  rythme  avec  le  premier  s  &  l^deu& 
autres  du  milieu  rjrthment  Tun  \  l'être» 
ijontre  l'ordinaire.  Or  pour/çayjpir  s*i\  j 
»  là  du  m  jrftcre  9U  nçn^  j'erilaifle  le  jijk?* 
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^emene  libre  à  un  chacuo» 

Mais  pourcexjui  regarde  leur  ficiiaeioi| 
ou  arrangetnenc  dans  les  Centuries ,  biea 
des  gens  te  (bnc  ima^ine^  »  &  rnoy  pa-^ 

filleipent  dans  les  commencemèns  au0î« 
icn  que  les  ^utrei^  que  chaque  Quacraia 
éroic  placé  dans  une  Centurie  félon  1q 
rang  |8^  le  nombre  de^  annnées  du  (ieclc 
courant.  Cependant  je  confeilè  très-  ingç* 
nuiëment  ^  <}uç  quelque  effort  que  j'ayç 
pu  faire  furmoi^mênie^  en  les  tournant 
(Se  retoqniant  de  toutes  leç  manipres  ^  jç 
h* y  en  ai  pu  découvrir  qu'un  très  péri; 
nombre  de  cette  nature  9  en  forte  que  jç 
croirois  volqntiers  que  ce  fèrpit  une  purç 
badinerie  ,quedepenfcr  parvenir  par  1^ 
au  temps  fréjix  des^venpoiensj  car  iccat 
]r  eft  confus  ^  mêlé.  - 

Neantnpins  on  pourroit  encore  fort  bieti 
remarquer  que  notre  Oracle  ayant  pour 
ta  première  feis  fini  >  clos  &  fermé  fa 
(ixiéme  Centurie ,  ps^t  le  Quatrain  qui 
commence  ,  Vatç  dn  trifir,  il  trouva 
bon  par'aprés  dans  une  Wtc  Edition  d^ 
mettre  ce  inçipe  Quatrain  à  la  te(le  oi| 
au  comm^ncemezit  de  la  feptiéme  ^  cij 
fubftituftQt  à  fa  place  au  centième  licii 
qu'iloccupoit  ce  petit  rytbp:ie^atin ,  Qui 
kmt  hoS'Ct  vtrfus  y  den^  opus  avons  parl^ 
iufifanomfm^  Et^fuite»  fans  do^iceapréf 
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un  plus  meur  cdcul ,  il  a  oftc  ce  niftinf 
rycnmc  Ladn  de  la  fin  de  ia  fixîémc,  pour 
le  placer  encre  la  vi.  &  vu.  Cenmricy 
9a  fi  vous  voulez  cntrefix  &  (êpc  cens  y 
templiffaoc  en  même  temps  le  cencîéinf 
lieu  qu'il  occupoit  ^  de  cet  autre  Quatrain, 
qu'il  compoËi  exprès  Air  i'faoroTcope  dé 
la  ville  d'Orange  ;  &  c'eft  pour  ce  fitjci 
qu'on  ne  le  trouve  point  dans  les  premic- 
tes  &  plus  anciennes  £d)ûOBS  des  (êpcdéf 
dices  àÇe(âr» 

te 

TiUe  de  fAure  a^le  du  mdljiin, 
oh  i^Jqu'au  Ciel  fi  voit  tamfhiUA- 

fre^  , 
Prodige  va,  ton  mal  efifirt  prochai»^ 
Seras  captive ,  &  des  fois  plus  de 

auatre. 

Quelques-uns  lilcm  i  la  fin»  &  diux 
fiis  fluî  de  ^Hom. 

,  Le  Sieur  Guyoaud  l'a  aflèz  bien  expli- 
qué, page  71,2c  fuivante,  finon  qu'H 
ne  me  paroift  pat  vrai  qu'elle  ait  efié 
pri(ê  juLqu'à  trois  fois  par  Louisk Grand, 
avant  1^93.  Car  |c  trouve  que  depuis  Nu- 
ftradamus  jusqu'à  1^93,  elle  n'a  efté  pri& 
que  quatre  fors ,  fçavoir  deux  fois  dans 
ks  guerres  de  la  Religion ,  &  deux  fois 

depuis 
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iiSftà$  par  LoUis  k  GréUtdi  te  qui  cft 
hien  dîfitae  de  tcautqw  ,  ptûfau  U  cft  iic 
d'dlc,  . 

iVr4#  ^4/ft't^^ ,  é'  des  foU  flus  dû 
quâtfMé 

C'cft  àr-dlitctfueltetômbetoieàu  màîol^ 
fiour  h  cinouienic  fois  (bt»  d  aucres  matns 
^ue  celles  defbn  Frii^c^  cirdiiiaîcey  aiofi 

Îu'il  eit  arrive  ciepuis  la  cupture  du  Traicéf 
cRifwick. 

Cette  tcâexion  |dnfe  à  la  dfctcrrprîoti 
&  au  plan  <^Vd  fait  Noftradamiis ,  met 
les  Critiques  les  plus  écbau tfést  &  les.  plus, 
prévenus  ,  ii0rs  d'état  de  pouvoir  mer  que. 
c*c^  de  QOX^  ville  qu'il  tatit  entendre  ce- 
inerveilieut  Qiatraio  »  dont  ndus  voyons, 
Mjourd'bui  l'cACier  &  le  parÉitt  accom^ 
pliâcnKiit^r 

Maia  pourquoi  pfaeet  ct%  detix  Qua- 
trains, fiÛtMtPjiHn^  &c.  avee  iltà-U^. 
gmt  h$S'Çi  i/erfns ,  tùat  à  la  &n  de  la  ftzié-' . 
fne  Cenluijd  »  apréfi  en  avoir  rejette  L^arcf 
du  tr^of,  (i  ce  n'^coit  pour  nous  marquer 
i  peu  prés  le  temps  de  leur  accompli  (le* . 
ment  ?  Je  dis  ^  peu  prés ,  car  je  RK)ntrerai 
dans  mon  dernier  Chapitre  ,  que  le  calcul 
tieNoftradamus  neft  pas  toujours  jufte 
m  aaft«  C>ft  pcw  cela  j^uffi  queTOi»'!) 
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cle  a  tratifportéau  cemmtncctneilt  de  (à 
^ciéme  L'^  dui^vri  pour -Sûre  voir 
te  înfioaer  qu'il  ne  s'accompliroit  qoV 
ferés  les  deux  autres  ,  \ct%  je  commen» 
tèemcnc  da-  Kuitîémc^^cclé  ats-<le(fiis  de 
mille  aDS  ^  fauf  plus  ou  moins  d'erreur 
de  (on  calcul ,  ain(i  que  nous  le  (èicns 
Iroîr  dans  la  ibite  ^  à  la  ^a  de  ce  peric  Oa* 
Vrage.  Carîl^  eft  aift  de  jugfcir^tdute 
âttCrè  Derfotihe  que  Nodradamus^,  i^i  aih 
ioit  nk  -la  manœure  dont  nous  venons 
de  parler  j  auroic  fans  doute  lai  fl]&  Véirc 
dtê  tréfir,  où  ilétoir,  fans  le  déplacer i 
afin  de  n'avoir  point  la  peine  de  reculer 
d'un  point  tous  les  Quatrains  de  la  (êpcié« 
mcj  en  mettant  deliii*^  i}eurteftei& 
par  conlèqùeht ,  jl  h^auroit  pas  manqué 
de  placer  ces  deux  Quatrains  dôttt  nous 
Tenons  de  parler ,  dans  le  vuide  apparent 
de  la  (êptjéme^  ainti  que  firent  lés  Autears 
badins  de  ces  Quatrains  adultérins ,  qui 
cominenceiit ,  Le  Ntj^ffwm ,  poùt  dire ,  k 
MdS^rin  ^  tSc  'Ltifict  tn  Mars,  pour  dire, 
Faris  m  Méiri ,  qû'^sfir^imprifetr  « 
inettre  dans  nhe Edition  de faûflè  datte, 
dont  on  trouve  encore  des  exemplaires  a 
Paris.  Car  ces  Auteurs .  do  nombre  de 
ceux  dont  a  parlé  Salomon  :  Stubemm  m- 
fimtHs  tfi  humérus  i  pour  aVpir  le*^  plaiâf 
def  voir  de  quelle  lùafiieie  cer(br<tsdi^^ 
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Qiiatcaiûs  feroient  reçàs  Se  regardez  da 
Public  »  lois  des  derniers  croublesde  P^^ 
tis,  ne  manquèrent  pas  dovfàire  mercure 
fiesQuaccainsadalcerins  dânslé  viidea<p» 
parent  de  la  feptiémei  (ans  toucber  au« 
cuncment  aux  autres,  en  faifant  feinbUnc 
dcdiftribuerau  Public  une  ancienne  £dU 
tiondet5tfS,  parBenoift  Rigault  >  quoi 
qu  elle  fuft  toute  fraklle  5  tant  il  eft  ytal 
qu'il  .y  a  des  fous  de  tous  tescaraâtrei 
parmi  le  monde* 

Mais  Noftradamus  avoir  rai/bft  de  nei 
pasremplir  davantageles  vuides  apparent 
de  fa  fepriéme  :  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
tnutilce  ni  laif^  comme  imparfaite-y  (and 
taifon^ni  (ans  myfterë«  Pou^  moy  |e  fuis 
très-  perfuadé  que  fi  n0us  avion»  les  Qua« 
trainsquf  manquent  à  la-repciémct  nous  y 
verrioi^s  le  vrai  pojitrait  ou  tableau  des 
afFaires  de  TEurope ,  telles  qu  elles  fonc 
^\x\Qûxà')mUic  feront  à  la  fin  de  la  guetrf 
rallnmée  pour  la  lîiccoÂiôn  d'Efpagnei 
On  ne  lai({è  pasmeatimoios  d*en  voir  SL 
prévoir  le  (ùccés  avec  a({èz  de  probabili- 
té ^  pour  n'en  point  qua(t  douter  $  malgré 
toute  Tobfcuritfc  Se  Ici  ténèbres  dont  it 
a  enveloppé  ce  qu'il  noiis  a  lai(ré  de  refkey 
touchant  cette  rcpri(êrd'ami«s« 

Ueft  vrai  que  J^uius  Gallicas-dans  ta 
vtedenx>a:e  Auteur  »  (c  âattôît  de  l'efpe^ 
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fance  et  poavotr  décoavrir  cous  cd 
Qœurâtns  qui  nous  manquent  dans  U 
iri X »  XI  &  t II.  Centuries  >  efpcrant (ans 
douce  de  les  trouTer  chtz  les  paréos  cil 
amis  du  défunt  $  mats  pui(quc  ums  fcs 
ibins  |N>ur  les  découvrir ,  6c  leur  ouvrir  $ 
toïUïM  i\  ait  t  (a  porte  de  la  pifon  oà 
ils  fontenièrmez»  ont  été  vains  te  innix* 
les  \  je  ne  (^auroit  croire  tien  autre  chofe^ 
finon  que  TOracle  ne  les  a  déicmrneî  & 
cachez ,  qit'afin  qu'ils  n€  puflènc  nous 
tomber  dans  tes  mains  qu'après  coup  ^  & 
quand  les  évcnemens  prédits  feront  ac^ 
complts  U  ezpirc2.  Car,  puifque  nous 
avons  dans  la  fcptiéme  qtrnre  Quatrains 
numerotcf  z  chacun  de  leur  nombre  ^  qui 
laifTcot  un  grand  -^fpace  vuide  depuis  le 
XLii}^  ou  tiit^.  Quatrain  |nfqo'à  euii 
(ans  parler  du  rcfte  de  cette  Centurie ,  qui 
lêmble  aûffi  n'eftre  point  rctopli  ;  H 
puilCque  d'ailleurs  l'Oracle  nous  afliire 
0ans  fon  Epiftre  ï  Henri  II.  que  1&  trois 
Centuries  qui  la  fiiivent  font  li  fairfmrmf 
fimtnt  y  &  fatâchiVtm  U  miUUcU  dt  Qnâ- 
fféùm  Prtfphéii^Hti:  il  eft  par  là  tout  évi- 
dent que  rOràcle  ivefit  entièrement  acb^ 
vé  &  rempli  fa  ièpticitie  Centurie  »  parce 
qu'autrement  les  trois  wttcs  Centuries 
iuivaAies  ne  poutroientpas  pamchevei 
i^miMMî  d§i^éitMp$ ,  s'il  en  «roit  ioxort 
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^tié  iêulemenc  un  tlans  la  yll.  Centurie^ 
Koftradamus  ti  avoit  donc  garde  par 
U  de  mettre  ces  Quatrains  dans  fa  feptiir- 
ne,  puifqu'elle  ^toit  d'ailleurs  complet- 
te»  quoi  que  la  parfaite  plénitude  n'ail 
point  encore  paru  ;u(qu  aujourd'huy* 

A  NACÊP  HAL  ÊOS  E 
0u  RécafituUtion . 

IL  ne teftepius pretenteftient pour  bien 
clorre  &  hnir  ce  Chapitre^  que  de  dire 
que  ceneft  pas  aiTcz  que  de  s'attacher  exa<« 
âcment  à  la  véritable  Icâure  &  fignifi«- 
cation  de  chaque  mot  en  particulier  >  fan» 
les  corrompre ,  pour  les  accommoder  è 
l'Hiftoire'}  Qu'il  ne  fuffit  pas  encore  è!oh' 
ferver  tres-atteotivement  la  Itaifon  &  le 
rapport  que  tous  les  mots  d'un  Quatrain 
ou  Sixain  ont  les  uns  avec  les  autres  >  8c 
même  quelquefois  avec  les  Quatrains  on 
Sixains  d'auparavant  ou  d'après  eux  | 
non  plus  que  de  considérer  foigneuièmenc 
quelle  cft  la  mc(bre  flc  finiation  des  vers 
&  QtHitraiBS  ^  dans  quelles  Cenrories  ib 
ibntpiacez,  &  à  qui  ces  Centuries  là  font* 
elles  dédiées  s  mais  il  faut  encore  avec 
4outcela  5  pour  bien  remplir  le  devok 
d'un  bon  Grammairien  &  d'un  fidèle  In* 
ttrpteue de Noftfadamus  1  cftce  tresretl* 
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gieux  &tres-(crupuleuxoI>ferTatcur<ielâ 

EnâuâcioDy  (èlon  qu'die  k  trouve  àzni 
premières  &  plus  anciennes  Editions  t 
faites  du  temps  &  fuf  les  originam^  mêmes 
de  Noftradamus.  Car  qui  eft<-ce  <]ui  ntf 
(çaic  pas^  pour  peu  qu'il  aitd'émde^qu  ea 
mettant ,  oilanc  5  ou  changeant  les  points- 
ou  virales  aux  endroits  oîi  il  ne  faut  f2s$ 
cela  change  auffi-roft  tducleiênsdudif* 
cours  ?  Témoin  Celui  qui  avoir  fait  gra- 
irer  fiir  fà  porte ,  (ans  aiicmie  ^irgulcj  ce 
pctir  vers  u  connu  ^ 

FùTUfMtens  efiû  nuÙi  cUtulatur  dm* 

COê 

afin  de  s'en  (ervîr  (èton  (bn  liumeiir  tt 
'  (bn  caprice ,  tantoft  en  ouvrant  (à  porte 
1  ceux  qu'il  luy  plai(oft  »  &  tantoft  auiti 
la  fermant  au  nez  de  fes  meilleurs  aroîf. 
il  ne  faut  donc  pas  changer  l'écriture  del 
iBots  9  ni  ofter  les  poinu  &  virgules  del 
endroits  oà  ils  iè  trouvent  généralement 
placeat  I  non  plus  due  de  les  aller  mettre 
aux  lieux  où  il  ne  s  en  trouve  point  dans 
les  premières  &  anciennes  Editions^  Mm» 
tôt  ont  accoutumé  de  faire  nos  InterprcS^ 
tc%  j  qui  peniênt  avoir  bien  rencontré  ft 
«tmporti  le  prix ,  ôuand  il  n'eft  queftioii 
'^ttc  de  changer  OM  Icttcf  ott  deux  di^  «a 


tt(tt j  ôu  feulement  la  ponâ:U2tion  itt^ni^ 
me  a  faiebsen  des  fois  l' Auteur  Anonyme^ 
auffi-bien  que  le  Siecir  Oaynaud ,  entrer 
lucres  endroits  dans  ce  vers  »  donc  nout 
ATotis  patlé  ddns^  la  Syntaxe  commiincT 
thi  régulière  ^ 

LA.mart  de feftjterfe  é" immnjk* 
•  'hftês\ 

Caifen  pla^àint  corfnfleil  a  fait  la  virgule 
entre  ces  itiots  ttm,  &  marin,  il  ne  faut 
fas  s^étonnet ,  puifqu'elle  ne  fe  trouve 
nulle  part  de  nienie  qiie  chez  luy,s*ilefll 
tombé  dansun  fensàbfurde  &  ridicule^ 
en  s^ihiisigfnant  une  quaiitité  de  monftres 
itiarins  iueâ&  &  altbmmez  d'une  grêle  de 
pierres  rom bées  du  Ciel.  Mais  il  faut  au 
contraire  mettre  la  virgule  entre  fept,  & 
tin^,  zitïfi  qu'on  le  voit. pratiqué  dans 
l'Edition  de  Valentin  de  Rouen ,  qui  ait 
^^tik  copié  fût  la  première  de  Pierre  le 
fcoux d'Avignon;  &jparlà  on  tt>mbena<» 
turell^m^nt  dans  le  (ensqueiious  avons 
dontf6  en  foh  ^ieu. 

Toutes  ces  reflexions  que  nous  avons 
faitts.  depuis  le  commencement  de  ce 
Chapitre  jufquici,  font  bien  voir,  qu6 
plus  on>rerfà:it  vàêc  brillant ,  pius  •u 
fepèrd   aimiibiii'  44BI   Nbftradamtls  ^^ 


f. 
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quand^  on  ne  veac  fx>ifit  firivre  d^attref 
tcgies  que  celtes  àt  Ton  titiaginaiion  >  ii 
dio  ia  precendaë  ftspetforité  de  (cm  génùs  § 
fur  tout  quand  on  igner«  ou  qu'oit  ne* 
{lige  les  règles  &  préceptes  que  foitrnit 
a  Grammaire  à  ceux  qui  y  fom  fu^ram»- 
mène  bien  verfcz.  C'eft  de  quoi  on  trou^ 
vcta  toâ|ours  de  temps  en  temps  de  bel'* 
\t%  &  bonnes  preuves  bien  folidiss  ,  & 
bien  fenfibles^  fans  jiamais  fe  cbnrredirtf 
m  (è  démemir  les  uacs  ave<»  les- autres^ 
dans  tout  ce  que  nous  dirons  à  Tavenir. 
Paflbns  donc  pte(èntemeue  Iki  feeondi 
Chef  de  notre  petit  OuvragCr 

iif  I  Md"ihi  \i\î'%ki\  ïàâWi  lifahf'  fifif'^f  t^"iiM  têJ^A 
^9  9^r§V  W'^f  W^?4'  ff".."W'  mFPI  WP¥f  WiJ'PP 

CHAPItRÈ     II. 
Vis  JStûms  di  Convenantes 

J'Appelle  noms  de  convenance  toUtf 
ceux  qu*on  peu£  attribuer  à  dilTeren^ 
jets  >  pour  diiTerentes  raifons  &  çcioSh. 
derations  »  fous  lefquelles  on  peut  regar^ 
àtt  les  pesfonnes  y  &  même  les  lieux  àf 
qui  ces  forces  de  noms  doivent  s^iffM^ 
qucr. 

Les  notns  de  convenance  qui  font  defti' 
nMs^  à  nous  n^rqqçjf  fi^jpent  les  liou^ 

grands 


I)es  Noms^  de  Convenance.     19} 

.^r*nds  ou  petits,  font  en  aficz  petit  non:}- 
l)re>  t^ls  que  fonr,  par  cjçmplc,  U  vcntr$ 
hcrinpoliqui ,  U  canon  du  nfplrul  e/tage ,  fi  Ht 
deCjditre^Sc  fc\xt  càtc  encore  fj4ngoH, 
pour  dite  le  bord  de  la  coile  qui  joiçc 
J'cmbouchcuie  dp. la  Gironde  a  la  mer 
en  forme  de  coude  ,  dont  nous  avons 
parle  en  fon  Jicu  j  t^l  qu'cft  encore  terre 
Jttiqiit  chef  de  ta  fipieffce .  pour  dire  h 
Ville  &  Unîverfiré  de  Paris ,  &  quelques 
autres  femblables  ,  dont  nous  parlerons 

dans  la  fuite. 

Les  noms  4c  convxrnancc  qui  ont  cft^ 
inventez  par  Noftradamus  pour  couvrii: 
&  cacher  les  pcrfonnes  dont  iî  veut  nous 
parler»  (bat  près- ftcqucns  ,  &  parcon- 
lequent  en  grand  nombre ,  fur  toutceuîj 
qui  nous  déj^gnent  les  hommes,  doni: 
r  Oracle  nous  parle  dans  (ê$  écrits  fcica 
plus  fouvent  que  des  femmes. 

Mais  de  tous  ces  noms  de  convenance 
il  faut  fçavoir  qu  il  y  ena  ordinaittmenf 
plufieurs  diffetens  ,  qui.  toutefois  ne  (ifi 
gnifiçnc  qu'une-  feule  &  même  perfonne  » 
ainfi  qae  nous  l'ayons  ci-d/svai^t  cxplifi 
qaè  fur^^rs  mots  de  feon ,  faulce ,  Brmç^ 
Car  comme  rÇcriturc  attribue  ibuvenc 
plufieurs  noms  à  Jcfus-Chrift  même  ,  qui 
lui  conyicphent  tous  tres-parfaiccmenj: 
fcloA.Iesdiver/èsfonûioAS  de  fon  ofHco 

'  R 
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pu  de  (âmîflîon,:  tout  de  OîêtneNoftrijr 
damus  ayant  à  nous  parler  fouvent  d^QQ 
tncTtie  Prince^  donc  la  plupart  dcsaâion$ 
pubH(}Ues  >  font  autant  d*aâions  d*cclac 
&  d*nnpattancç  pout  le  bien  ou  le  mal 
delà  Chrétienté  j  il  nous  cti  parle  auffi 
Xbus  drffercns  noms  empruntez ,  à  dcfleia 
de  ne  pouvoir  cfirrc  entendu  ni  fuivi  ï  U 
piftc  par  le  Public ,  qu'il  appelle  U  vhI- 
gain.,  &x:. 

Il  ai'riye  tn£nie  quelquefois  aaron*- 
traire  (  quoi  que  très*  rarcaitat,  à  ce  que 
je  croy  )  que  tous  un  feul  ^  m.êrn6  nom 
de  convenance,  prh  en  deux  différentes 
manières  «  &  en  différent  endroits ,  TO- 
racle  de  la  France  veut  nout  defigncr 
deux  différentes  peripnDes.  Dequoitiou; 
verrofts  des  exemples  en  tcttips  &  lieu. 
•  Or  de  tous  tes  nofes  de  convemencc 
linû  nomme;c ,  parce  qu'ils  conviennent 
très- bien  i  tous  ceux  à  qui  notre  Oj^cIc 
les  a  docinez ,  les  uit^  font  finiples>  &  le; 
autres  compofe?. 

'  Lcîs  fimpicj  fontdf^  tfomsqu'pn  appelle 
Tubftaniits  ou  adif ^if$ ,  qui  fe  tiietrcnt 
TQus  feuls,  pour  dcfigitcr  &  marquer  les 
Princes  à  qui  ces  noms  conviennent  félon 
leurs  diffcrens  caradtere^dccorpsoudV 
Tmes;  ou  félon  leurs  différentes  faumeurf 
t)upaâîoi;s^  vertus  &  \\zts\  &"tBpm$ 
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^ue1i|udfQis  à  raifon  de  leurs-  difFercni 
<Ordce$  de  Chevalerie  »  ou  à  caufe  de 
leurs  direrfes  Armoiries ,  tels  que  fonc 
<eux-  ci  :  U  lêHp  s  félsphant  ^  le  lion ,  C^itrs, 
k  liéparJ ,  pour  dire  le  léopard  >  le  fân» 
glkf  y  le  phemx ,  U  ffMgfui ,  U  f9Mrvéyem% 
l'advmtHritr ,  k  cenfuan ,  U  Jangmnére ,  U 
de/loyal,  k  mermrUl,  U  cncûdil,  &  autres 
/cmblables^ 

Les^anvpofez  (oncceuxsqyî  (bnccom* 
f>ris  <&  ceofetixicx  dans  pIu.Ge,urs  t^ots^ 
^tanc  .  rubAanti^  qu'adjciftifs  ,  coiùme 
font  ceux^^ci  :  Lt  Mdgre  ^fmç^  UNoir 
faroHcht ,  le  Noir  poil  cnfpt ,  pu  U  barbe 
crefpe  &  noire  ^  le  grand  tovialifie ,  ty^n»* 
barbe  m^  de  milve ,  le  Blond  au  ne'^fiMvhi , 
p\i  au  nez,  farché ,  le  GaUiijHe  Qgyayon,  le 
grand  Prince  Bclgi^ite  ^  Se  fcmblabie^. 

Toute' la  difficalcé  n'eft  pas  de  trouver 
,des  fujcrs  a  qui  on  pui(ie  faire  TappUca- 
tioQ  de  CCS  (brtes  de  noms  ,  n'y  ajratM: 
tien  de  R  trivial  ni  de  fi  ordinaire  que 
d'en,  voir  journellement  cour  if  des  a^ 
plications  difFcrçnfes  qu'un  chacun  e9 
fait,  fuivane  l'humeur  de  fa  belle  bile>« 
iou  félon  le  mouvement  &  TinAinâ  de 
de  fon  hiimcMt  noire.  Mais  U  véritable 
difficulté  coùiîfte  à  bien  appliquer  ^ces 
forces  de  noms  dans  le  vrai  (eus  iC  la  ve*- 
ric^ble  idée  de  Noftrad^CDus*  Je  veux 

1) 
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dire  qu0  tout  le  (ccret  confifte  ï  découd 

yrir  qui  font  verirablcmcnt  les  Prince$ 

dont  cet  Oracle  s'entend  &  veut  parler 

(bus  ces  difFerens  noms.  Car  il  y  ^  lira 

de  craindre  que  ce  ne  lôientp^s  touiours 

Se  toutauflS-tofl:  ceux  à  qui  ces  mêmes 

noms  conviennent ,  ou  femblent  convc- 

(f  fii^    nir  jufte.  ^  Il  faut  encore  outre  cela  que 

fmar-      tout  le  rcfte  de  ce  qui  eft  énoncé  4^iis  la 

^«'^«     Prophétie  du  Quatrain  ou  Sizain  >  leur 

convienne  auffi  jufte  que  le  nom  :  para 

Iue  s*il  T  manqueune  feule  circonftaDce 
es  chom  qui  font  attribuées  à  là  per- 
sonne fous  ce  nom  ^  il  eft  (ans  doute ,  éc 
on  peut  s'aflSirerque  cène  peut  eftre  de 
celle-  là  3  donc  a'voulu  parler  l'Oracle  de 
la  France.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  ont 
voulu  attribuer  le  nomde  féirff fête  (  pa( 
exemple)  aux  (èrviteurs  ëc  fujecs  duo 
grand  Prince  Souverain  ^  fe  font  lourde** 
ment  ttompez  »  s'ils  onc  penfé  le  faire 
dans  l'efprlt ,  la  vuë>  l'idée  j  ou  le  fcns 
de  Noftradamus  j  puifqu'il  eft  asft  de  re* 
connoiflre  par  cç  vers  ^ 

&ixdm  ,Tpus  les  fu jets  qui  font  ^U  Sang  fié. 

Il  eft ,  dis-  je ,  aifô de  rcconnoiftre que  la 
Sangfuë  eft  fans  doute  elle-même  une 
Puiftànce  Souveraine ,  qui  a  fpus  elle  uq 
grand  nombre  de  (êrviteurr  &  fujets  j  Qf 
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9fàt  par  co^feqaent  elle  ne  jpéat  pas  cftre 
auflî  cllc-tncmc  fu jette  à  une  autre  puif* 
faticc  humaine ,  pour  que  Noftradamus 
vouluft  encore  parler  ici  4e  fcs  domcfti- 
qucs  ou  parti  fans  fous  le  nom  dç  fiijtts^ 
comn>edc  quelques  gens  de  confequence 
5c  dediftin<àion.  Outre  que  cette  appli- 
cation delà  Sangfke^  ou  i  des  Fermiers 
généraux  (  par  exemple  )  ou  à  leurs  do-« 
meftiquesj  fcroit  tres-mctaphoriquc  ^  & 
tirée  un  peu  à  la  force  &  de  loin  9  puifquif 
pour  cftre  une  véritable  fan^fué  dans  Tef- 
prit  &  ridée  de  Noftradamus  i  il  faut 
tirer  le  fang  des  veines ,  pluftoft  que  Vêi-^ 
gentde  labourfd^^ 

.  C*cft  encore  par  là  iftcmc  erreur ,  ftJ 
fut  le  naême  principe  d'une  fattflc  imagi-» 
talion  ,  quand  tc^s  infâmes  François  ^ce» 
àmcs  lâches  &  dénatdrées ,  quidcvroicng 
mourir  de  honte  ^  tâchent  par  des  dif-^ 
cours  étudici  de  tiôircîc  rhoniieur  &  la 
gloire  de  leur  Patrie ,  en  fc  difant  fccret-. 
icment  à  rorcillc  les  uns  aux  autres ,  guo 
fous  le  nom  de  fangfuë  il  ne  faut  entendre 
tien  autre  chdfcqucla  France.  Comme 
fi  par  fes  Jiautcurs  fuppoftcs ,  &  fa  fa-» 
ftucu^  manière  d'agir-,  ou  fi  pat  tout» 
autre  conduite  ou  raifon  ,  telle  qu'il  leuj^ 
tilaift  à  diire ,  eHc-avoiç  eftc  caufc  de  toile 
le  Amg  répandu  dans  les  guerres  paflees  $ 

R  îij 
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fcus  le  gTorftiuic  &  încortïpifâfefc  régHfe  «f 
Z«»//  h  Grand.  Que  ces  gef^s-^là,  qui  font 
tant  les  forts  cfptlics ,  &  qui  s'imaginent 
éftre  les  fêuls  au  mon  je  capables  de  déci« 
der  de  toutes  thofês,  tious  faflcnrdoncr 
voir  que  toutes  les  quatitez,  conditions  fe 
|ïropriete2  que  F  Oracle  do^nnc  à  la  ftng- 
fuc  y  convierment  auffi  très- juftc  à  la 
Fraûce  ^  te  puîs  après  nous  Terrons.  Mais 
fi  )e  ]eur  n»Mtre  a»  contraire  ^  que  les 
qaalitez  oti  (^onditions  les  plus  eflfentielles 
eti  perfonnelles  de  fâ  fangfutf  ^  dont  veut 
parfer  l'Of^cle  ,  ne  conVfennenft  auctme- 
fliem  i  la  Ptàutci  ^  qil*it  c(E  hDpoffible  et 
les  y  trouver ,  &  tout  à  fait  in}arieux  de 
les  luy  appliquer  ;  mais  bien ,  qu'elles  fe 
reficontrcnt  toutes  dans  une  PuilTance 
étrangère,  telle  ,  ou  telle,  que  me  di- 
font-ils  ?  Auront-iîs  encore  après  ceU 
reffromerie  &  rimpitdence  de  dire  les  vxA 
ittx  autres,  de  frondeuts  I  frondeurs # 
que  la  fangfuc  n*eft  autre  que  la  France  ? 
C'cft  là  neantooins  ^e  quoy  fe  veoi  cf- 
fayer  à  les  détromper  ;  &  i'cfperc ,  avec 
la  grâce  de  Dieu  ,  fi  bien  leur  prouver  le 
contraire  par  des  applications  &  des  raî^ 
fons  fi  fenfibles,  fi  nettes ,  &  fi  folides» 
que  les  plus opiniaftres ,  à  moinsque leur 
maladie  d'efprit  ne  foit  incurable  &  di*» 
gne  des  petites  maifont  ^  n  auront  rien  i 


de  ÇùnvtnAme.^  i^f)^ 

fepl^uef  qai  ne  tourne  ileuc  defav^^^. 
tage  A?  à  leur  confaûon.  Car  je  leur  ferai. 
Voie  dans  un  aurre  0ttvrage  >  ooe  le  Ma- 
nifefte  donc  LeUh  U  Grand  uc  parr  ai; 
l^ublic.  en  repreiutnc  lesarrqes  en  1^88, 
fui  la  fid  de  Septembre  >  eft  fi  confc^me 
aux  Prophéties  de  notre  Oracle ,  (^ue 
quand  Noffradamos  l'aurcic  ^\(kk  luj*- 
même  à  Sa  Majtfii  fut  le  pied  4cs  révé- 
lations &  înipirations  <|u'il  avoir  eues  do 
l)ieu>  Elle  h'aurûir  jamais  pu  parler 
plus  jufie  5  ^  rçiettaor  &  inipi^cantcom- 
îne  Elle  fait  dans  ce  Mat>ifefte  »  tout  te 
blâme  ic  le  itialiieur  de  la  guerrç  »  fiit 
ceux-là  mêmes  que  le  Proplli^te  infpiré  de 
tiiçM  j  qui  eft  le Jufte  juge  des  fecrers  de 
coscoriirSi  aaflurêj  dit  j  &  dcclarc  en 
êftre  les  véritables  caù(c$  j  ou  les  feiils  H 
uniques  auteurs,  I^on,  feqUrnerM:  cela« 
mais  j'êfpçre  au(&,avec  Taide  de  Pieu» 
de  donner  Kn  jçfur  au  Public  l'cxpli^atian 
&  tour  e^fçxjihle  Tapplicatioa  j  M  juAe  ic 
fi  oacurelle  de  la  plupart  des  autres  npm^ 
de  convenance  que  nous  ayons  citez  »  que 
(i  les  efpri^s  Içs  plas  diâîciles  &  Içs  pW 
dégoûrejit.nVn  font  contens  ni  fatisfaitsf^ 
a  caufe  de  leur  dure  prévention  :  du  moins 
ils  n'auront  point  d'objçâion  raifonng«r 
b'e  à  nous  faire ,  qui  (c  puitfc  défendre  ^ 
Soutenir  avec  honneur ,  à  moins  qu'ils  n^ 

R  nij 


prouvent. Nettement  le  confraire  ,  ou  it# 
pourrofenr  bien  ,  avec  tout  leur  bel  cf- 
p  it  >  échouer  honteulenxcnt ,  &  neréuf- 
fit  jamais  \  fouhait. 

Il  he  faat  pas  cepcnJainrcroire  ni  cfbc' 
rer  que  je  fois  poifrccla  fort  cmprcflc  de 
les  publier.  Laraifon  eft  qu'il  en  faatat- 
tendre  le  rcmpr  &  Toccafion ,  avec  la 
pcrmiffioti  de  le  fiire ,  tant  cette  maticrtf 
cft  délicate.  Tout  ce  que  [c  puis  dire  à 
prefcnt ,  c'eft  que  comme  mes  idées  ne  fe 
rapportent  guércs  à  celles  de  tous  ceuï 
c}ui  en  ont  écrit  devant  moy  »  on  peut  s'af'^ 
furet'  &  s'atrcndre  que  je  ne  prendrai 
|5oint  It  lonp  ni  pour  Cromvel  »  ni  encore 
rtioinspour  rEfpagfiol ,  non  plus  que  les 
Thyfif.tts  pour  les  Huguenots  du  Sicut 
Guynaud  dans  {a  Pré£ice. 
•  Je  ne  prendrai  poine  It  hi4f  pour  le 
Gromvcl  du  temps  patfe.  Car  quoi  que 
éc  nom  luy  convienne  allez  en  un  fens, 
je  fçay  bien  que  Icrcftc  de.IaProphérie 
y  contredit. 

-  Je  le  prendrai  encore  moins  pouri'Ef- 
pagnol  i  puifque  le  loup  eft  un  animal  ra^* 
Inpus  vrflTant ,  toujours  mal  faifatit  i  8ç  qui  ne 
tapax.  s'engraiffc  que  du  bien  d'àutruy,  chofc 
qu'on  ne  fçauroir  imputer  depuis  un  a(Ièz 
fong-tcmps  à  rEfpagnc,  qni  dans  tou- 
its  Tes  guerres  dufîecle  palTé^  apluftoft 
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rîlé  la  brebis  ou  la  viâime  que  ie  loup  ^ 
à  moins  qua  ce  n'aie  efté  d'humeur  &  d'it^ 
clihacion* 

Pour  k  Rouge ^  patience  qu'il  .cîonvicrf» 
ne  par  fois  à  I  Efpiignol  ^  ain(i  qu'à  d'au* 
très  nations  écringeres ,  qui  portent  auffi* 
bien  que  luy  livrée  ou  pavillon  rougd  \ 
comme  y  par  exemple  «oans  ce  vers,  <^ut 
frédir  la  formidable  grandeur  &  puifl 
lance  future  de  Ja  France  »  enfuke  d'un 
combat  fur  terre ,  &  d  une  bataille  fuf  . 
mer  ^  Cent.  1 1 1  -  Q^irf 

Kouge  adverfairt  de  frayeur  Diendr4 
fajle. 

D'autres  lifent  (atis  Aphérefe  ,  dt  penf 
devienJra  pajle  r  mais  c'eft  toujours  le  mè* 
me  fens^r  &  peut  eftre  TOracle  les  a-t'rl 
mis  tous  doux  dans  diJfFèrentes  Editionsi 

Il  Ëiuc  néanmoins  remarquer  eo  paffanC 
qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits  dans  No- 
ftradamus  j  oà  il  eft  parlé  des  Rouges,  qui 
ne  pcii vent  aucunement  convenir  ni  aut 
Ëfpagnols ,  ni  aux  autres  nations  étran* 
gères  9  tels  que  font  ceux  ci  ^ 

P/(/s  les  deux  rouges  enfimble  feront  Cf'-^ 
(hère.  *^*"' 
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De  même  » 

t^.Li.  Contre  les  rouges  fe^es  fi  bandeironé^ 
Ailleurs, 

ti.  lu  Jyufing  dés  rouges  fit  a  Pire  àjfouvie^ 
Et  cneoie  ailleurs  y 

fil.     Les  rouges  rouges  le  tougt  ajjimmi* 

XIX.  y^^^, 

Et  autres  (cmblabfes  endroits  g  oà  Ici 
'  Ronges  ne  doivent  pas  non  plus  s'entendre 
de  Meilleurs  du  Parlement ,  i  caufe  dé 
leurs  robbcs  d'écarktce  y  comme  levouf-* 
loie  l'Auteur  des  A  vertifièmens ,  dans  Ccf 
âppHcadoDS  ridicules  &  baàines  :  mait 
il  raut  faas  iiiûxtr  les  eotencfre  de  Noffer-^ 
gneurs-les  Cardinaux  de  Romej  qui  (df 
frouveronc  auffl«  bien  que  les  autres  pat 
Ibis  mêlez  dans  les  Prophéties  de  notre 
Oracle  »  ainfi  que  les  évenenfiens  ne  le  fe-» 
Sont  que  trop  teconaoiff  re. 

Je  ne  prendrai  point  non  plus  Us  Phy^ 
fitfHis  pour  les  Hugenots  >  niais  unique* 
iRent  pour  les  Médecins^  qui  abandonne- 
ront le  grand  Roy  de  France  dans  U 
maladie  ,  lequel  néanmoins  fera  guéri 
par  an  Juif»  comme  le  montre  évidem- 
mène  la  diitodu  Quatrain  «  qui  cil  le  fcul^ 
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ittiétoit  oà  on  puiflc  ttoover  Us  Phyjufm 
dans  Noftradamus  i  et  qui  me  fait  admi* 
rcr  Topinion  da  Sicar  Gu)maild  couchant 
les  Huguenots  ^  qui  ne  peut  ici  avoir  air* 
cun  £bndearcttt«  Ceft  dans  la  Cent.  Vi^ 

Par  les  Phyjîqucs  U  grand  Éoi  dé^ 

Pdr  Jort  Mn  art  dt  fHcbrieu  ejt  en 

.  'vie  ^ 
tmi  ^fin  gê»tt40  figne  hàt^tfotifsé^ 
Grâce  dûnnéf  Agent  éjM  Chrifi  envie. 

Toutes  fcs  CdictoDS  qa«  j'ai  pu  troîi. 
^er  y  portenc  conftammenc  de  tHehieu^ 
Neanmoitis  j'ai merois  ^en  autant  lire  de 
fHdm» ,  quoique  je  na  i  aye  troufé  nulld 

ÎiaerCjquedelirettnryltabedeciop  pour 
amdTare  ordinaire  du  vers ,  à  moins  que 
ce  oe  fuft  poufs^accommoder  à  i  agran-i^ 
diilemenc  te  élévation  de  la  famille  8C 
race  de  ce  juif  »  comme  le  die  la  fuite  dur 
Quatrain  « 

Enfin  je  ne  prendrai  prefque  riien  otr 
peu  de  chofe  dans  le  fens  ordinaire  des 
autres  Interprètes^  ;  &  je  puis  aâurerque 
fi  je  venois  une  fois  à  m'ètesdre  fur  ce 
Chapitre.!  en  expli^am  tous  ces  nofsv^ 


^ 
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tes  uns  après  les  autres^  je  le  feroif  prcfqtltf 
«ufli  ample  que  celui  de  la  Grammaire^ 
Mais  d'auunc  que  ces  noms  Cont  d'une 
matière  un  peu  délicate  j  il  eft  bon  dé  né 
les  pas  prodiguer  cdur  d'un  cotfp  aVam  le 
temps.  Tout  ce  que  |e  ptiis  dire  encore 
là  dcfliis ,  c'cft  qu'il  ne  faut  prcfque  ja- 
riîais ,  ç'cft'à-dire<ju*il  ne  faut  qvé  rare- 
ment faire  l'application  de  tous  ces  notii^ 
à  d'autres  perfonnes  qu'a  des  Princes  >  à 
des  Spuverains  »  &  à  des  Teftcs  Conrdri* 
tîccs,  ou  qiji  font  en  chemin  de  parvenir 
k  çcfaîftc  dé  grandeur, 'foie  qu'ils  y  éLo\^ 
▼ent  un  jour  eftce  élevex  j^r  leur  naiflaD^ 
ce  &c  droit  de  fùcccffion ,  foi t  qu'ils  y 
foieht  deftioe^  &  ^Dondtiiti  par  k  divlnd 
Providence ,  6u  foit  enfin  qu'ils  y  foicirt 
pouflct  par  leur  propre  ambition^  &  Icut 
déteftable  penchant  te  rnaudire  inclina-* 
tion  nftturelie  àrufarpation  dû  bien  à*9XL* 
Iruy,  Même  on  peut  compter  pour  uii 
foint  tout  affilré,  queTOraclé  ne  parle 
jamais  des  Princes  ,  que  datiis  des  occa** 
(ions  &  des  fujérs  tout^  extraordinaires  i 
lorfque  leur  conduite  caufe  &  apporte  Ai 
grands  troubles  &  c^aogemens  dans  Ictrs 
£rats  5  ou  dans  ceux  de  leurs  voifins; 
Jkiais  quand  leurs  aâions  ne  font  quedes 
savions  communes  Se  prdînaires  ,  qui  nt 
tegardent  pour  ainfî  dire  que  leur  propri 
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ft  particulier  inrereft ,  fans  avoir  grana 
rapporr  au  bien  ou  au  mal  de  la  Religion 
&  du  Public  :  ileft  inutile  &  tout  ï  h\t 
()adin  d'appliquer  aux  Princes ,  ni  à  qui 
que  ce  foie ,  dans  une  telle  conjonâure  ^ 
les  Prophéties  de  notre  Oracle  \  puifquV 
cites  ne  font  faites  que  poiir  àt%  circonr 
ftaoces  de  temps  ^  des  aventures  &  des 
occaHons  rres>  importantes  à  la  Religion 
te  au)c  Etats  3  celle  qo  eft  aujourd'hui  U 
malbcureufè  guerre  qui  a  recommencé 
avec  le  fiecle  courant ,  ainfi  que  l'avoir 
ptédit  Noftradamus,  entr'aucreseadroir^^ 
Centé  II.  Q^ZLV;* 

Afréf  grand  tr^ifàbU  hMm4in  ^  flm 

^éind  ^aff  refit , 
te  grand  MoUftr  les  fiecles  rencu^ 

velïe '^ 
fluye  y  fang ,  UiB^  famine ,  fer  (^ 

Au  Cielvufe»  courant  ttkgtte  efiin^ 

celle: 

'.-  •       ••    -^ ..    .  ^  • 

Pour  çQ4i;»p;:eodre  .^(QSnjii^  il  faut  le^ 
(dtm  premiers  vers  de.ceQui|train  >  ij 
Êiut  fçavoir  ce  qioe  nous  dirons  du  c^mr 
mm  Âdvpmmint  ^  qui  en  fait  le  fppde^ 
^nt  ^  U  p|;p^.veJa^Cila{!^e  d»  ÇalQil| 
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où  il  faut  rapporter  tou^lei  éVenemem 

arrivez  depuis  i^j 8. 

€ar4es  deux  premiers  .vêts  de  ce  Qua- 
train nous  difeiu  (Daruretleinent  j  que  la 
guerre  qui  dcroit  recommencer  avec  le 
âecle courant  1700,  fcroit  plus  grande, 
plus  terriUe^  &  plus  cruelle  que  celle 
d'auparavant  ^  fur  la  fin  dei^oo.  Mail 
i\  faut  entendre  cela  à  l'ceard  du  même 
«gne  ^  d'autant  que  s'il  Alloit  ici  i»cou- 
tir  auac  guerres  de  ditfctcns  rcg|nes  paffcz 
jou  à  venir ,  cela  ne  feroit  plus  qu  un  ga- 
Ijmariiks  &  une  CQnfbfion  ridicule.  Cc$ 
pourquoi  il  ne  nous  dl  dit  tts  JiecUi  en 
plurier ,  que  pour  nous  mieux  marquer  & 
nous  faire  comprendre  ^  qu'après  que  le 
ficelé  1 500J  où  .vîvoit  Moftradamus^  & 
enfuitc  celui  de  i^o,joÙ  nous^vpns  vécu, 
fcroicnc  écoulez;  la  guerre  qui  feprcpa- 
rcroic  en  2700,  arec  le  rc'vOuyeUcmcnl 
,dcs  ficelés  paflez*dcpuis  l'Oracle ,  fcroil 
plus  furieufeqgie  jamais  >  aînâque  je  le 
{iounoi$^nibre.mieux  prôuTcr  d'aillcuf  5/ 
Il  ne  faut  donc  pas  doucer  quo|sJoftrada- 
mus  ne  nous  en  ait  dépeint  tous  les  prin- 
erpaux^auteCM  &:aâeu»,'/ou$  dimren; 
'noms  de  cdaviCnance ,  ainfi  qoe  ies,clairs« 
voyahs  8c  gens  defpfiit  peuvent rces-biei^ 
ie  rçconnojftre ,  &  ieriinagiQej:. 
L  ^oai  lés  'deia  dcinj^^s  rVgrf  4^  CM* 


frain ,  quoi  qu'ils  dépcndcoc  encore  (  dyi 
inoins  en  partie)  de  l'ayenir^  cepeodanjt 
j'en  dirai  en  deux  mots  nies  petits  (cnti- 
inens ,  puifciue  ce  ne  font  que  des  çtftts 
de  lal>lacare  j  &  dc^  ordres  de  ia  Pr<ovi* 
dcncc. 

Le  dernier  vers  de  cp  QiiatraiQ  me  m* 
fcnft  eftre  un  yericable  ablatif  ^bfoiu  » 
^rtné  par  un  participe  do  xcinps  pafl^f 
Cej^  pourquoi  j'eAime  que  cela  veut  dire: 
Q^lMtcs  qu'on  aura  vu  courir  an  Ciel 
une  longue  étincelle  de  £cu  ^  ou  iui  feu 
courant  comme  une  longue  étincelle ^  il 
combejra  en/iiite iine  pluye  de  Oung  &.de 
lait^  qui  fera  accoç^pagnée  ou  Tuivie  do 
famine  9  d'exploits  de  guerre  marquejç 
par  le  fir,  6c  enfuite  d,c  pcfte.  Maisfça- 
yoir  prcriJitneot  4]uand  arrivera  cette 
pluye  »  c'eft  ce  que  personne  à  qiqn  avif 
^e  (çatiroit  dire» 

Il  ne  me  tc&f:  donc  plus  rien  à  éclaircLr 
pour  finir  ce  Chapitrej  ptiifqu  il  n'eft  pM 
neceflaire  à  prefetit  d'en  parler  davanta- 
ge ,  ^tipn  que  dç  dir^c  encore ,  qu  outr^ 
Ks  noms  de  cpnyenamce  «{ue  noos  avotij^ 
fitct  ci-deffus,  il  J  tnz  avfi  d  autrçf 
^ue  j'appelle  notns  de  convenance  i«»»-^ 
pus ,  môme  quant  a\3  nom.  Car  quoi  quip 
les  premiers  dont  nous  avons ^  parle  ,  tan| 
fimples  que  compofçz  ^  foicm  f wpnnuj^ 
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pour  la  plupart  quant  à  la  cbo(e  gu  à  I4 
perfonnc  flgnifice:  neapmojns  ils  ne  laif- 
fent  pas  pour  cela  que  d'eftre  tres-connui 
auant  au  nom,  attcneia  qu'il  nj  a  fi  pctir^ 
il  pauvre  j  nifichetif  Lecteur  animer* 

Eretede  Koftradamusij  qui  oe  voyetrcfr 
ien  ^  quand  il  rencontre  ces  noms  »  que 
J'Ortcle  veut  nous  parier  là  defTous  de 
certains  fu  jets  ^pu  de  cecraioes  perfoones^ 
qu'il  faut  comme  deviner.  Mais  à  i'é- 
gard  de  ceux  dont  je  veux  pre(èmenienc 

f varier.  >  ie  dis  qu'ils  fonf  monnas  à  tous 
£s  Interprètes  que  je  (cache  ^  non-  feule- 
ment quant  à  lafjgniÊcatioo  j  comme  le 
font  prefque  tous  les  autres  \  mais  même 
quant  au  nom  ^  ce  qui  leur  eft  de  .{propre 
de  de  particulier  »  parce  que  pas  un  de 
tous  c^z  qui  &  ibnt  mêlez  de  lire  ou 
d'expliquer   Noftradamus  ^    n'a  jasnaif 
penfé  que  ces  fortes'  de  mots  fuflènt  des 
noms  de  convenance  ;  c'eft- à-dire  que 
perlodoe  jurqu'ici  o*a  pu  ^  (î  je  ne  me 
trpcope  ^  s  avifer  ou  reoiarquer  que  cos 
ibrtes  de  ,mots  6gaiâa({ènr  autre  cho(è 
chez  ootre  Ojacle ,  que  ce  qu'ils  ont  ac* 
coutume. de/îgnifier  chez  toute!  fortes 
d'Auteurs.  Cependant  c'eA  une  vérité 
t/res-condante,  qu'il  j  a  dans  les  Pro^*. 
phêcies  de  notre  Oracle  François,  des 
W.^  4ç.  cpnvcQaçoc  incQOQUS  ^  /jui  fonji 
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Iffcf  beaux  3  très  myftericux  ^  &  tre$-nc- 
ceflGiices  à  TçavoiF  ^  pour  bienSf  parfaicc*- 
meac  entendre  ces  Prophéties  »  au  moin^ 
(iir  les  affaires  du  temps  couranc  ^;  ainû^ 
que  Dous  te  ferons  voir  dans  un  aurre-Ou-* 
vrage ,  s'il  plaift  au  Seigneur  de  nous  en 
Élire  la  gracCé  Mais  il  faucatcendrej  pour 
le  bien  &  iWereft  de  la  France  ^  que  lei 
temps  &  ToGcafion  de  les  publier  foienc 
tenus.  Il  nous  faut  ddnc ^  s'il  vous  plaîr^ 
ô  Leâeurs  !  prefencement  pa(ter«  à  nocrc 
troifiéme  Chapitre  -,  d'autant  plus  volon-« 
tiers  qu'il  n'eft  qu'une  fuke  ouextenfîon, 
il  comme  les  efpeccs  ou  branches  du  pré- 
cèdent >  veu  que  \z%  allumons  où  nous  al* 
lonl  entrer  ne  fotit  que  des  notiis  de  con« 
Venante  j  par  çomparaiioa  d'un  fujct  % 
HO  autre< 

CHAPITRE     ni. 

t^ts  dijfcrentes  allujsons  à  l'Écriture ^ 
à  l'HifiyirtyJ&  ^  U  PMe. 

IL  y  iiz%  Prophéties* dans Noftr^da-» 
rails  <}uî  ne  peuvent  &t  ne  doivent  s'irt- 
terpretter  que  par  allufiôn  ,  foie  à  l'Ecri^ 
Wfe,  foici  l'HiftQÎfCi  foit  \  la  Fable  i 
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ch  forte  que  fi  on  ne  rcgardoit  que  le  fenf 
naturel  ou  la  lettre  pour  les  expliquer  ^ 
Ton  ne  pourrait  pas  manquer  de  tomber 
dans  Terreur ,  cfi  s'imagînan:  toute  autre 
^hofè  que.  tt  que  l'Oracle  auroit  Voulit 
înfinucr. 

Mous  pourrions  en  rapporter  dufieurs 
exemples   qui   groffiyoicnt  ce  Chapitre 
bien  au  demis  de  ce  qtie  nous  en  allons 
.  ]donner.  Mais  il  faut  fc  contenter  de  quef- 
flucs  Quatraîtis  choifis ,  pour  montrer  & 
faire  roit  que  ce  que  nous  avançons  n*cft 
point  en  tain.  Nous  allons  commencer 
par  les  allumons  ï  THiftoite,  d*aiitanç 
que  le  Quiirtain  qui  nous  en  va  fournir 
l'exemple  ^  précède  immédiatement  àxni 
h  même  Cefiturie  celoi  qui  nous  fourni r;t 
l'exemple  des  allufions  àt  l'Ecriture^  Caf 
comme  celui-ci  a  un  enchaînement  avec 
Tauire  d'auparavant  ^  à  catife  que  quel- 
ques uns  de  Tes  mots  en  dépendent  te  s'f 
f  appottéaf ,  c*eft  te  qui  fait  que  nous  ne 
ie  traiterons  qu'en  (êcond  lieu.Voici  donc 
k  premiet  txemple  de  fallufion  à  YHU 
ftoirc,  pris  de  la  Cchc  V.  Q^^  a  <  îjci. 

tar  urrc  Attiqui  çhifdt  Ufé(fienc€^ 
^fn  de  frefint  tfi  U  rùfi  4hé  mêude, 
f^nt  ruinté'fà  gfMntt prééminente, 
Ser4  fiéhcUn  C^IMufra^e  4u  ênde^i 


i  Ptiifiùife.       ^    m 

Si  on  s^actache  au  fens  nacurel  &  à  la 
ieccce  du  preimer  Tcrs  j  il  femblera  o^t 
rOracle  reut  ndus  dice  ^u'en  Grèce  ^  oà 
eft  U  tem  j^ttùjHt ,  ou  le  pays  d' Athènes, 
un  grand  Se  (îipetbe  pom  (cra  dccraic  & 
tuinc  par  les  eaaz  qai  le  mertroni  en  pie<- 
ces.  Mais  jefiiis  amiré  qu'on  aurotc  beâu 
chercher  aujourd'hui  ce  ponc  de  préémi- 
mnee  dans  Athènes  même  &  toute  fà  dé- 
pendance, ayant  que  de  l'y  trouver  ,  à 
moins  que  de  l'y  baftir  esprés  a^cc  tou- 
tes les  circonftances  qui  Taccompagnenc. 
C  eft  pourquoi  je  me  voy  contraint  à  re- 
gret ,  &  tomnae  force  par  le  devoir  dt 
f'emrœri^  où  je  iw  fuis  iafcniibletiteni: 
engage  »  à  dépeindre  ici  Tun  des  plus  tec* 
ribles  fteauxdeDieu^  qoi  &ra  tetlfer^ 
répandre  bien  des  larmes  aune fafeneufe 
tille  entre  autres ,  des  plus  (ïïperbcs  & 
des  plus  luttirieu&s,  telle  qu'eft  Pam, 
dont  je  croy  que  Rome  làVecbeaucoud^ 
d'antres  en  même  temps  i  tafteta  aufli  (a 
partj  commenowsledifons  dans  l'a  llu-i 
Son  du  (^train  d'âpres  cél}ii<U  II  eft 
vrai  que  fi  ce  liinefte  accidentpravenoti 
du  caprin  on  de  la  liberté  dc9  hommes, 
je  devrois  me  uire  fcrf  ce  cas  fans  dire» 
toot  j  comme  je  le  fkîs  fiir  bea<>cOMp  d'aiH 
très  endroits  ^  afin  de  are  point  enconri^ 
ti  m'amrtr  h  haii^^àH  kblarae^dc  yéx^ 
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fonne.  Mais  quand  il  eft  qucftton  des  e£- 
:fec$  de  la  Nature  ^  que  la  pui^nce  dé 
tous  ks  bpmmes  rama&z  eniefïible  ,  ne 
Xçauroit  ni  avancer  s  ni  reculer ,  ni  de- 
tourner  \ .  &  que  par  cbnfequenc  couc  ce 
4]u'oxi  peut  diic  &  penfer  là-  deflus  &  riea 
jc'eft  la  même  chofc  :  j'ai  crû  que  bien 
loin  de  faire  déplaifîr  à  perfonne,  tout 
le  monde  au^oncraire  me  içauroic  gré  de 
découvrir  ici  iKcremenr  ma  penfée ,  afin 

S|u*cn  tout  cas  wn  chacun  y  prenne  Ces  me- 
ures Se  précautions  y  auendu  qu'il  n'y  a 
que  les  prières  adrefTées  à  Dieu  »  jointes 
avec  les  larmes  de  pcnicçncc>  qui  puifTeni 
détourner ,  adoucir ,  &-  atrcter  de  fcm* 
tlablcs^  fléaux.':  .  , 
r  II. faut  doncque.tout  fe  monde  fçacbe 
que  la  (erre  ou  le  pays  Attitj^t  eftodt  ja- 
dis le  chef  de  U-p^Unct^  ou  le  trône  de 
Ja  TageiTe  .humaioe^  Je  veux  dire  qu'au-* 
Uefois  dans  la>({cur  de  la  Grèce  >  Athènes 
une  dca  principales  villes  de.ce  pays>étoic 
ia  plas'jceicbre^  la!  plus  fçavame.Unî- 
tçrfeé,ioli:fivous  voulez  i  la  plus  belle 
Ecole  &.  Académie .  de  cour  PUnivcrs; 
Eniprte  que  les  Romains  ^  quictoient  enr 
ce.  itmp%  "^  là  les  maiftres  du  monde , 
croyoîcnt  qa'ils:ne  pQuvoîcnt.mieni  faire 
qued*y  envoyeur  leurs  enfàns  auColIegeir 
Témoin  Ciccrofl  qui  y  eovoya.fo&fi£^ 


nl'Hipire.  ^  îîj 
tir(lc]uenous  lelifonsdans  &s  Livres de^ 
Offices  ^  qu'il  dédia  tout  exprés  à  ce  jeune 
èomitie  ,  afîà  de  lui  aider  \  faire  Tes  Etu^ 
des  3  lorfqu  il  y  étudioit  en  PhiloTophre 
fousCratippus.  Cela  fuppoft  commetres* 
ireritable  ^  que  la  ville  a  Athènes  cioit  crt 
fon  temps  ,  fclon  THiftoire ,  la  plus  fleu* 
lifTante  Académie  qu'il  y  euft  au  rcfte  du 
monde  s  il  faut  après  cela  s'itnaginer  que 
Noftradamus  voulant  déguifer  ic  comm« 
traveftir  le  nom  de  la  Ville  &  Univerfiré 
de  Pari»  ^  il-  ne  trouva  rien  dans  toute 
l'Antiquicc  de  plus  propre  à  cacher  & 
couvrir  le  nom  de  cette  Ville  &  Univers 
fité  s  qu'en  Tappellanc  tort  unique  chef 
4clafkpiencCi  par  une  belle  tomparaifon 
qu'il  fait  de  Paris  à  Athènes  ;  puifque 
cetce  Capitale  de  la.France  à  la  gloire  Ac 
Thonneur  d'eftre  depuis  plufieurs  fiecle» 
k  roft  du  monde ,  c'cft-  à  dire  la  Heitle  ou 
la  MaiflrcHc  de  toutes  les  Académies  do 
rUhivers  ,  comme  là  rofe  eft  la  Reine  des 

flcurf*  #      '    - 

:  Or  poilt  montrer  que  ce  n^eft  point 
et)  l'air  9  fans  beaucoup  de  jrai(bn  ni  de 
fbndeinent  5  que  j'avance  que  l'Oracle  do 
la  France  s'cnteiiiâ  parler  de  Paris  s  fous  le 
nom  de  terre  Atticfut,  ou  du  pays  d'A- 
tbenes>  Ton  n'a  qu'à  lire  dans  l'Invcn-r 
Uire'QOyrHiftoite  do  Sieiit  de  Seixes  ^la^ 
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fin  du  Règne  d'Henri  te  Grand  î  &  f  otf 
ij  remarquer  que  cet  Auteur  faifàncmen- 
lion  du  Collège  Royal  que  ce  grand  Prinh 
ce  fie  bâtir ,  il  en  parle  en  c^%  termes  : 
^  £difice{c*e(l  à-^drre  leGoIlegeFLoyal) 
^qui  ^era  croire  ài  l'avenir  que  le  Roy 
^  plus  gu'auc'un  de  fes  Predeceflètf rs  a  fa« 
jr>  vorifô  lz%  %C\t!CLtt% ,  choid  les  beaut 
'>  Efprits  pour  en  tétablir  les  exercices  > 
»  peufrfé  les  Collèges  >  SC  craraillé'  con^ 
^  rinuellemenc  pour  faire  refleurir  cette 
99  célèbre  Athènes  de  France  rUniverécé 
»de  Paris  >  la  fille  afnée  des  Roisj  la 
y»  Reine  àcs  Académie»  de  la  Chrétienci^ 
<^  pourra  donc  prefêntement  xcjr  me 
liiet  q|ue  ces  paroles  du  Sieur  de  Serres  ^ 
Cem  ctkbrï  Athims  Je  France ,  U  Ràm  des 
jicddemts  de  U  Chrétienté ,  (oient  une  belle 
ezpreffion^&une  vive  idée  ou  ezplicatiotf 
des  deux  pr ennfiers  vers  de  notre  Quatrainr 
en  queftion  ? 

Après  un  fî  beati  témoignage  d'un  Au* 
Ceur  qi9  ne  pcnfoic  à  rien  mpias  ^'à  ce 
jtt'avoit  ait  fût  ce  fîifet  I^oftradfmus,  s'il 
te  trouvoit  encore  des  opîniaftteè  »  ou  de 
^  Eïatàf  ces  efprits  guindez,^  dont  le  YeritalMe  car« 
iHentes.  raâere  eft  de  contredire  par-tout  les  cho^ 
Çu  mêmes  les  plus  évidentes ,  qu'ails  nool^ 
cWdicQt  tionc ,  ou  qu'ils  nous  baftiilenir 
dâas  r^iitope  ({uieI<|QeaiUue  Ville  jk  Unîk 
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verlité  plus  comparable  à  Acliénes  duor 
Paris  ^  où  il  y  ait  en  même  tcmpi  plu- 
fieurs  ponts  magniâques  Se  rope^beSy 
donc  le  plus  haut  &  le  plus  élevé ,  qui 
porte  (k  (cfte  au  deflîis  de  tous  les  autres^ 
par  fét  ^ani  vmmmmct  «  (bit  par  la  ma^ 
gnificente  &  la  richetTe  >  foit  par  la  hau« 
teur  &  élévation  de  fesbaftimens  »  pui(!e 
cftre le  vteit^ble fujet  do  lapplication de 
cette  Prophétie  >  pour  qu'elle  nefbitplut 
à  craindre  pour  Paris^ 

Venons^  pre(dntemeiiit  \  Texplicationr 
du  dernier  vers,  oâ  je  ne  croy  poiat  qu'il 
y  ail  d*hyftcrologic  ou  rcnvcrlemcnt  d'or- 
dre dans  les  mots  de  /kbdite  &  naufrage, 
fai(aùt  du  iêcond  le  premier  j  Se  du  pré* 
mier  le  fécond.  J'cftittie  donc  due  les 
eaux  de  ta  rivière  de  Seine  viendront  è 
s'enflet  &  à  monter  (i  haut  ^  qu'ayant 
inondé  d  abord  tous  les  ponts  ^  elles  en 
btiferoot  &  renverfer^nt  enfaite  un  de 
ceux  qui  ùmx  chargez  des  plus  beaux  oa 
iitt  plus  hauts  édifices* 

Il&mble  que  l'Oracle  ait  voulu  tious 
iofinucr^a  même  cimfè  dans  le  xiy.  de 
k%  Préfàges  (ur  le  ijtiois  de  Décembre  ^ 
en  Ge$  inropttes  rersies^  qui  finillènc  le 
Qoatcifa .  « .  «  P^  fi»jjc  cafsi  fiàx  ;  ainiS 
qociMus  pourrions  eiicosr  le  préiiimet 
p:itccs/autte  teisJelaiGeiic;  is.i  Qgaa 
iixzyii* 
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Péni  &  Moulins  en  Décembre  vif-^ 
fez,. 

<  W  eft  ifîtitrtcd'afpplicftfcf  écs  évcti^rriefl^ 
aux  temps  paffez ,  lorsque  ce  n'étoit  poîne 
le  lenfps  âe  leur  adcampiffTefheài/ outre 
^^ue  nous  pouvons  confirrâcrccmt  ce  que 
tio\i%  vcno^ns  de  dire"  par  dec  atitre  C^^ . 

»  •     * 

i>^r  /^jr  deit^  ttjtes  &  mis  Ifas  fe* 

pdret , 
ta  grand"  Cité  Je  r  a  p4r  eàuic  vexée  i 
lies  grands  d'intfe»x  far  exil  efga* 

■  '  •  f'^z»^     •..;.'•..•. 

Par  tefte  Perfi  Byfanct  fort  prejsée^ 

Car  par  Uf  dmx  ufiet  i  îl  f«ut;cnecndrc 
iz  poinre  de  T  Apfcnal  d'un  cofté,  &  celte 
iies,Faoxboucgs,de  .$'•  Bernard  Se  S.  Vi- 
Aor  de  l'autre  ^  qurs'avatieeac  !codrre  la 
tivtere  \  comtne,  les  deux  ceftesade  la  Viltei 
:êc  par./w  tms  Bras  Jipa>^xL ,  ii  fâlit  tmâh» 
4re  les  I  fies  de  Paris,  qui  formenc  xôa^ 
'ûs  ^nfetn&Ie  (itr  unetnème  ligoetromme 
Je  bras.du  mUituvèeyelopp&en  longueur 
^.dcèssq  cA&tz  dé)  !ar>i>iTÎefe  fepcreeenf 
4ca^^  Pour  /scffiHj&Acs  d^uxauttcsbcasi 

,  •  *  •  »   i    ■  W 
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^e(bnc  les  deux  coftez  de  P^ris  ^  fèparez 
par  la  rivière  à  droit  &  à  gauche  »  des- 
quels cous  les  lieux  les  plus  bas  ^ront 
inondez  &  couverts  d'eau  »   aufli-bieqi 
que  la  plupart  des  ifles  &des  ponts.  Tel- 
lement que  tdutes  les  barques  &  barteaux 
qixi  font  Hir  la  rivière  ^  &  qui  en  com-i» 
po(ènr  la  Flotte  ^  pourroient  bien  avoir 
aans  cett;c  conjoncture  U.  autres  (èmbla- 
bles  ,  de  J'exercice  tout  leur  faoul  >  de  U 
manière  que  nous  l'avons  expliqué  ci-de« 
yanc  au  fécond  Article  de  la  Syntaxe  ^ 
$eâ:ion  première.  C^r  j'eftime  qu'il  jr, 
aora  au  moins  deux  ou  trois  inondations 
cotifîderablcs  à  Paris  >  qui  arriveront  les 
unes  aprçs  les  autres  en  divers  temps  «. 
avani  les  plus  grandes  &  tout  à  fait  ex* 
craordinaires  >  dont  nous  parlerons  ai| 
Chapitra  du  Calcul  \  mais  les  deux  ou 
trois  premières  (cront  les  moindres. . 

On  pdUt  fort  bien  prévoir  \  peu  prés  le 
temps  de  celle  dont  il  eft  ici  parié  dans 
ce  dernier  Quatrain ,  par  les  deux  derniers 
vers,  donc  les  prédirions  prccederont) 
l'inondation»  Car  ces  deux  derniers  vers 
me  parolflènc  cftre  plus  naturellement 
deux  ablatifs  ab(blu$,  que  TefFet  d'un 
Proto  zcugma ,  en  fous  entendant  fvront 
^  troidcnie  vers  ,  &  Çtra  au  quatrième. 
jE^  force  que  Noftradamus  nous  auroi| 

T       ■ 
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Youlti  dijfe i^r  ces  ablàriB  ab&lus^  que 
Paris  fera  bien  affligé  des  eau!!t  de  îa  ri- 
vière :  Après  qu'on  aura  vu  dts  Grands 
jA*Efpagne  efgamz.  d^mr^tHx  far  exil:  c'eft 
idirCj  ièpareï  par  exil  les  uns  d'avec  les 
âucres  \  Se  quand  on  aura  vu  Bj/fance  on 
Cottftantinople  afliegée  Hc  ferrée  de  prés 
pat  le  Roy  de  Perfe  ,  cho(è  qm  ne  me 
paroift  pas  eftre  fort  éloignée,  ain£que 
xk)us  l'avons  déjà  infii^ué  ci- devant. 

Pour  ce  qui  eft  des  Grands,  il  n'jr  a 
pofnt  à  doucer  que  cenefoienc  îts  Grands 
dTErpagne  donc  veut  ici  parler  rpraclc» 
ainfî  que  nous  le  remarquerons  encore 
dans  notre  troîfîéme  Paradoxe  :  parce 
qifc  les  Teftes  Couronnées  &  les  Princes 
Souverains  que  Noftradannis  comprend 
prefque  toûjoiirs  fous  le  nom  de  Grands^ 
fcnt  tres-fouverit  ,^  c*eft-à-<lîre  toûjpur? 
ou  pref^e  toujours  fepare^  les  uns  dcj 
autres  y  fans  qu'il  y  ait  pour  cela'  d'exil  j 
puiiqa'îls  font  chacun  çhe^  eux  dans  leurs 
Btats. 

A  regard  de  rinondation  qui  caufèra 
le  rctiverfement  &  la  ruine  d'un  des  ponts 
êc  Paris'^  on  la  peut  àuffi  à  mon  avis  fort 
bien  prévoir  >  par  tout  ce  qui  eft  prédit 
dans  le  x  x v.  Quatrain  des  Préfages ,  def- 
.q[uels  nous  parlerons  p'us  amplement danf 
notre  troiûéme  Paradoxe  ^  où  nous-prpu* 
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mxx^VA  qvebîen  loin  d'eftre  expire;;  /lit 
^'accompliflènc  cous  le$  |otirs  plus  q«ie 
jamais.  » 

Noi^s  cratmimif  auffi  è%m  notre  déf^ 
fiicr  Chapitre ,  du  cém^  oà  «fofvènt  tfrfj^ 
ycr  les  plus  grandes  fc  ies  plus  terri  bièl 
Mandations  ^  qui  feronc  périr  ufte  infii^i^ 
de mondef eaFrance &  ailleurs:  inais/e&*  *  ^-  ^' 
scrè  qu'elles  n'arrivlsrofït  tfoc  dé  !o»gi  {T^^ 
lemps  après  celles  xquc  ooi»  verrons  lâ 
première^  >  .<p^  ce  feront  ^&  mediôérrel 
bu conCiparaifon  des  autres^  ^tifotte  fftnk 
Dous  pouf ro«is  du  moins  ^  tfvec  Taîde  4é 
pieu  ^  fauvçr  la  vie.  Mais  yolu^s  cépeh^ 
4ancaui: 

ALLUSIONS  A  UECHITUM^ 

t 

Ceft  dans  U  m^eCent;  ?.  Qaâtfàiff 

Ou  t$nt  hn  eftj  tçup  bhn  Soleil  d^ 
Lune  '        ^    '    •• 

-E/f  ahondam^  fa  ruînfi  Y^ppràche^^ 

Vtf  Ciel  s^advame  dk  va^eir  ta  T^r-, 

tune ,  \,         ' 

Bn  même  ejlât  quf  Ufipiéme  tffche^^ 

Ilponrroic  Tembler  d'abord  n  ^itef^^^i 

Tij 
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hqs  que  ces  mots ,  Solid  &  Lunt ,  en  ^e« 
Aant  les  caufes  pour  les  ctfets  ^  par  une 
e(pccc  de  Métonymie  ou  de  Tranfnomi- 
fiacion>  feroiehc  ici  mis  pour  les  métaux^ 
dont  ce$  Aftres  (ont  eftime?  par  Jes  Nacu^ 
raliftes  eflre  les  pères  »  &  la  terre  la  merc» 
^  donc  auffi  les  hommes  (ont  fi  paffio- 
.n/ement  amoureux*  £n  (brte  qu'on  pour- 
iroic  Ibien  s*imaginerque  l'abondance  d'or 
^  d'argent  qui  fe  rençontreroit  dans  un 
)ieu  tel  que  Paris  ^  Madrid  ^  Londres  ^ 
Arafterdam  ^  ou  femblables  villes  de 
r^urope ,  j  produiroit  elle  (èule  tout  ce 
ui  s  y  trouve  de  ^«^  &  de  bien.  Mail 
uc-il  croire  j  que /0itf  ce  qui  t^bm,  8c 
t9Ht  ce  qui  mérite  le  nom  de  bien  danf 
une  fàmeufê  ville,  luy  vienne  de  Ta- 
tondance  d'or  &  d'argent  dont  elleeft 
en  polIèffioQ  ?  Eft-  ce  qu'il  n'y  a  pas  au* 
tant  &  plus  de  bien  (  à  proprement  p^r 
1er  }  dans  les  villes  qui  {ont  pauvres,  que 
i^Xii  celles  où  il  y  a  abondance  de  richef* 
(es }  D'ailleurs  ,  qui  feroit  cette  ville 
abondante  en  or  &  en  argenr ,  dont  vou? 
droit  ici  parler  l'Oracle  ?  Je  ne xroy  point 
i}u'il  fuft  aifè  dans  ce  fens  de  la  diflinguer 
&  la  reconnoiftre  ;  puifqu'entre  plufîeots 
]viiles  de  l'Europe  »  il  (èroit  diiSciIe(pouf 
ne  pas  dire  impoflîble  )  de  donner  la  pré* 
iîwice  en  biens  &  en  richefles  à  l'une  plu* 


i 
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ftoft  qu'aux  autres  ^  £noo  t^xkt  avoic 
compté  avec  toutes  ;  &  par  là  cette  Pro« 
phécio  feroit  trd{^  générale  ^  &  par  con<» 
leqocnt  elle  (èroir  vaine  &  inutile  :  pruif* 
qu'étant  trop  vague  &  indétorminéc»  lou 
0  en  pourtoit  jamais  avec  certitude  &  évi« 
(leoce  rcconnoiftre  le  ftijet  d  application^ 
Mais  quand  on  vient  à  conuderer  que 
tout  ce  qu^il  y  à  de  bon  U  de  hicn  danf 
une  ville  »  luy  vient  d  en  haut  i  parceque 
ùmne  ddiam  optimum  &  omnt  domm  perfi^ 
Onm  Mjkrffim  «/î,  dit  rApoftre  S.  Jac- 
ques ::  il  eft  aifé  de  #oir  par  cette  reâexion^ 
que  rôracle  (bus  le  nom  du  SMl  s'en-^ 
tend  parler  de  Jefos-Chriftj  qui  eftle  So* 
Icil  de  jaftice  î  &  que  par  celui  de  la  Lanci 
il  veut  parler  de  l'É^Ii^>  ^ui  eft  b$Ile 
comme  la  Lune.  Auffi  S.  Grégoire  hom^ 
i^i  expliquant  cei  paroles  du  Prophète» 
Habacuc  :  EUvmhs  efiSot,  &  Luna  fletU 
In  crdlm  fM,\\  Us  explk)ttc  de  Jefas^ 
Chrift  &  de  fon  Ëglifè  \  te  par  confe- 
ijuent  il  faut  conclurre  par  cette  allufipn 

2ue  Noftradamns  fait  à  T  Ecriture  ^  qui 
orine  K>us  une  tres-belle  convenance^ 
leoom  de^pleil  à JefiisChtift,  &  celui 
Je  la  Lune  k  TEglife»  il  faut»  dis-^« 
conclure  qu'il  sWend  ici  parler  dc-U 
ville  de  Rome ,  dont  tant  ce  yid  ift  bon  & 
tm  U  km  :  c'cft-à*ciire ,  dont  tout  le  mo« 

^  "  Tiij;     " 
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titc ,  t^fc  ?a  Term ,- toute  rexccllènéc  U 
prcémincftee  pmccrfc  tîc  Jcrus-ChriftK 
èé  f^n  EgHfc'i  comme  de  fa  véritable? 
fourcc.  Outre  qu'en  pciït  dire  encore,  que 
^our  ec^uc  cette  fameafc  ville  poffêdc  de 
bjéas  temporels  &  tettefires  ^  vient  de  \t 
inênïe  Toutcc^  a  cxufe  du  S.  Siège. 
-  J-c  dernier  vers  du  Quatraîn  nous  con- 
firme dan$  cette  (^enfée ,  lorf^'en  parlant 
de  /^  feptiéme  roche),  i!  '  menace  cette  fu- 
perbe  Vilté  <1  une  de(b]ation  pareille  à 
celle  d'ude  des  (èpc  collines  qui  étoienr 
ftutfefoii  teisfermies  dan$  i'çncetD?;e  df 
fes^  murâilie^. 
Mais  maifd  KÔràele  ^it  iù  feépnd  vcrsi 
en   pariant  de  ciétre  méjttie   viHe^  que 
fa  mm  Rapproche  ;  fc  qu'aùffi-roft  après 
en  l'apoftrophaQt  au  ttolfiéfrie  j  il  vienf 
à  "^      ' 


tune. 

il  iriHnuë,  en  faifanr  allufion  a  ce  van  mf* 
ftîque du  troifiémc  Chapitre  de  S.  Mat- 
thteu,  vcrfcç  i.a,  que  S.  Jcan^Baptîftc 
met  en  la  màln'du  Seigneur ,  pour  répa- 
rer le  bongrafn  d'avec  le  méchant  iclti 
paillés  ;  il  infitiuë ,  dis  je ,  que  non  feule- 
xpemlc  malheur  q[ui  menace  la  ville  de 
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lloinelux  arrivera  par  Tordre  delâSagefle 
Eternelle  >  &  par  un  jafte  dcotc  du  Cieh 
mais  il  DOIS  iaiâè  auflî  2  juger  que  ces 
mots  s^apprûcht  Se  s^advance  font  dits  par 
rapport  aux  érenemenj  du  Quatrain,  qui 
précède  immediateihènt  celui-ci  »  dans  la 
même  Centurie»  &  qui.  nciùs  â  fait,  dans 
ralluGon  à  THiftoirei  la  trifte  peinturé 
du  fléau  (ju'on  terra  arriver  un  peu  de- 
vant le  Cac  ou  la  ruine  de  Rome  3  dont  il 
fera  par  conlèc|ilent  cothnie  ^'avint-cour4 
riec  Se  le  tromplettei  Ôr  ce  fléau  n'cft  au- 
tre qjue  les  déluges  Se  inâ^ditioni  qui 
pt^cederént  un  peu  la  pàtiàt  defolitM 
de  Rome ,  dotit  nous  avoni  déjà  parlé 
l^bSeiirs  é>is  ^  ai6fi  qù'dn  peut  encore  lé 
reomxidîftre  ptx  îe  Quat.  tiV.  Cent»  tu 

Par  .»eM^,e^attge  é'de.Rpmdini 

teurfrMdCitédprét  tittifortmu* 
blù. 

bô  Ton  voir  <jiie  les  eaux  cluferdrit  dV 
bord  bien  du  trouble  &  d^Tenibarras  \ 
Rome ,  fèltift  ces  mors ,  i^s  tani,  com* 
ttic  qui  diroît  ert  Latin ,  pft  titfUaé ,  oâ 
fofl  âtjHaritm  tnuirdatîénm.  Après  quO)^ 
rf Je  fera  afliïgéc  pat  le  fer  dune  nation 
étrangère ,  qui  la  viendra  iafuker  de  bien 
loin.  Tiiij 
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La  même  chofè  nous  eft  viÛ  repYé' 
fêntée  avec  plus  d'étendue  &  de  circoo- 
Aaace  dans  la  ttiême  Cent^  ii.  Q^xc  i  xi« 

Bien  frés  du  Tymbre  frejjfè  la  Lybi^ 

fine  y 
tJn^  f€u  dcUdnt  gYAHa  inondatiôfk  : 
Le  chef  du  nef  f tins  ^  mis  a  Ufen^ 

fine  i 
Chajteau  >  faUi^  en  €0nfiagraticn. 

Pour  entendre  le  premier  t^rs  de  c« 
Quatrain ,  il  faut  fçavoir  que  la  Lybicine 
étoic  jadis  une  Déeilè  qui  préfidoîe^ax 
funérailles  des  morts ,  Ac  qui  avoit  foB 
tç^iplc  à  Rome  A  où  Ton  yendoic  tout  ce 
qui  étoic  ncceflaire  eu  ce  temps-U  pour 
les  funérailles  p  félon  les  rùperfticiom 
Payennes^  C'eft  pourquoi  Noftradaraus, 
pour  indnuër  la  grande  mortalité  qu'il  y 
aura  fur  les  bords  du  Tybre  »  où  eft  fîcuee 
la  ville  de  Rome  s  laifle  àpenrd^&  à  ju- 
ger que  fi  les  vivans  veulent  enterrer  ki 
xnorts  ,  il  faudra  que  fans  perdre  le  temps 
ils  faiTent  bonne  diligence  :  parce  que  la 
DéefTe  Lybicine,  où  notre  Oracle  fait 
alluHon ,  les  preilera  de  prés. 

Il  faut  auifiau  fécond  vers  fous- enteo* 
<die  le  verbe  ^7^  exprimé  au  premier^ 


j 
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afin  de  le  prendre  dans  le  veriéabîe  (enl^ 
&  fans  équivoque.  Cat  i{  ne  faut  pas 
entendre  le  fecbhd  veri  (ans  vetbe^  conar 
ine  s'il  y  ayoit  ta  Latin  j  péutth  anit  matm 
fnam  irmhdationtm.  l>'àutaàt  que  pour 
hirecefeos  il  ne  Éuidroic  point  quil  y 
euli  de  virgule  edtre  les  deux  premier! 
vers ,  qui  en  tel  caf  ne  detrroient  faire»  8c 
ne  feroient  affurémeùt  tàâs  deut  en(èm- 
ble  au*un  (ètti  &  même  metnbre(qu'ooi 
appelle  mémbrHm  ir:cïfi$m  )  de  Période  « 
tomme  (î  jedi(bis  cù  Latin  tout  deifuite  ; 
Troximè  éuL  Tyberim  àrgjJni  Lybitma  pauli 
Wt  mdffuÊm  iwifuùtionm ,  oà  les  Sça^ 
Vans  à  ce  que  fe/per6  demeureront  d'ac- 
tord  qu'il  n'efl^point  là  befoin  de  virgule^ 
Mais  fi  on  veur  prendre  ce  (ècond  vers! 
dans  Vautre  fèns  >  en  y  fous-entendanc  le 
Verbe  prejfi  exprimé  au  preiiiier  j  comïne 
^'il  y  avoir  ^  ftnpetê  devant pnffi  grdn^in§f^ 
dation  :  qui  eft-ce  qui  ne  voit  pas  ^u*fl 
faut  .en  ce  cas  feparer  les  deux  vers  par 
une  virgule }  D'autant  que  ces  deux  vers 
feparez  par  une  virgule  9  font  deux  mem- 
hïcs  ou  deux  incis  de  Période  ^  feparei$ 
l'un  de  Tautre  ^  chacun  avec  Ton  verbe  i 
comnie  fi  je  difbis  >  prtjfc  ta  Lybitim,  & 
fnjft  auiG  grande  inondation  ;  urgét  Lyhitina^ 
Hrget  inundatio.  C'eft  pour  cela  aum  qu'on 
trouve  das^s  toùtct^  les  Editions  tant  anN 
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cîcnhes  que  modernes  i  ces  Acàx  itri  fc^ 
^^xcL  par  lioc  virgule  6a  deàx  poînfs>  qui 
Tonc  la  même  cbofe  i  pour  ofter  l'amphi- 
bologie y  que  Noftradamui  a  coûfouri 
^rand  (bin  d'éviter  i  quoi^qiue  nous  ne 
foyohs  pas  fbuveht  capables  de  le  recon- 
ioiftrd 

Les  autres  vers  font  ai(ei.  Çàt  tes 
hîots  y  le  Chef  in  néf,  tious  défîgncnt  clai- 
rement le  î'ape  y  qui  cfl  lùy  (êul  le  Che^ 
de  rEglife ,  figurée  par  la  mf  ou  là  bar- 
bue de  S.  Pierre,  6à  1  Oracle  fait  altuiionj 
&  CCS aarKCf  ^ots  i  fnns,  hisk  Ufentim, 
houii  di(ènt  clairement  <^e  lé  î'ape  fera 
|>ris  on  faitprifonniei^  &  mis  au  ^ond 
de  cale  desyai({êaux>  que  TSiracIe  ap- 
l^ielle  la  feHtim  :  pivcc  que  toutes  lés  loi- 
fnondices  dû  vaifleau  s'y  retirent.  CequI 
fcri  Voit  quelle  fera  la  rage ,  Ta  haine ,  8^ 
le  mépris  des  ennemis  de  TEglife  contré 
6a  Sainteté; 

Le  dernier  vers  cft  encore  plus  aîft.  Car 
^ar  le  ChafieaH  il  faut  entendre  le  ChS^ 
teau  S.  Ange  ;  Se  par  le  PmLûs  ,  il  faut 
entendre  celui  du  Vatican  ^  qui  feront 
fans  doute  brûlez  en  même  temps  ^  dan$ 
tettc  conjondure  :  pjuifqu'ils  lerdrit  en 
i9nfiagrMion ,  c*eft-à-dire  qu'on  les  verra 
brûler  tousaeux  énfemble,  felbn  quel^ 
j>drte  le  niot  de  confiagratiom  II  y  a  beait* 
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éfiiup  d'auttès  endroit*  .dans  fjodradà- 
ttjutj  doù  Ton  peut  recueillir  tout  et 
due  nous  venons  de  dire  couchânr  le  fac  ' 
le  la  ruine  de  ïlomci  Car,  par  exemple  $ 
dans  kCetic.  v^  Q^tiii.  ce  Vers  j 

No»  lohg  du  rymhrt  iefang  U  urH 
teinStei 

égciiâe  la  ménle  cjaore^de  leptemier  d«l 
Quatrain  que  nous  venons  d'expliquer  i . 
puifgùe  ces  mots  ^  non  Uing  diê  Tymbrt,  ^ 
)m  prés  du  tymire ,  difetii  toute  une  tnh 
Jne  chofc  5  &  ces  âuttéâ  g  dt  fan^  U  tirré 
iinUii  8c  fn-ûfe  U  LyhmHe,  rètOHibetii 
âuffi  4arti  Icmèmcfens.  D'autint  que  fi 
la  f errd  eà  teinte  de  fang  auprès  du  Tybre/ 
il  faut  qu'il  fefoit  fait  là  un  grand  mafla- 
cre^  «  par  confcqtieBifrçj^  Ai  Lybitint  f 
inais  un  ptu  devant  prettc  ffwdt  inénda^ 

tien.  ^  . 

lly  â  anéoCe  d*âiîtrcsendr6îfs.pâr  60 

l'on  peut  prévoir  la  defoUtion  foture  Ad 
PEglîfc Roinai;îe i  quant  aU  temporel: 
j)ar  excrhple  i  par  ces  dcui  vcrsfuîvanSi 
dont  je  laiïTc  l'explication  libte  à  un  cKà- 
(«ri  i  parce  qu  cUc  faîute  aux  ycnt ,  v6  lai 
ficuatioiï  prefeiite  des  affaires  de  l'Etttôpe/ 
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ttnui.  pejte  a  I^Eglifi  far  le  nPuveaU  &cj^ 

VEi^rofi  baffe  é*  Septentrionale.- 
£c  encoie  p>ar  ces  autres  j 

te  Prince  Arabbe  >  Mars  y  Sol,  Venue i 

Lion  y 
Règne  ^Bglifi  fàr  tner  Jkccémbèrâ  i 

dont  nous  avons  ci-aevànt  cité  IeQuà4 
tuitii  Car  tous  ces  endroits  s'éclaircif-i 
fenc  êc  s*f  xpli(juent  les  uns  par  les  autres^ 
On  diroic  âuffî  Volontiers  que  qaznd. 
|!<Ioftra(iamus  parle  g  Cent.  s.  Q^x  x  v. 

i!)r  /-!  ^4/^/  Damt  affi/e  fier  hr^ 
ehcfirat  . 

il  voudroit  faire  allufion  à  celle  dont  il 
tft  parlé  au  Chàp.  \i  de  rÂpocaljpfe^ 
Car  cette  (èmme  nous  reprefenre  une 
grande  ville  qui  règne  fur  les  Rois  d^e  la 
terre.  C*eft  pourquoi  Noftradamus  fem-^ 
ble  y  faire  aljufion  ^  en  difant  de  cette 
.Dame»  qu'elle  cft  affiÇi  fmr  tonhefirai 
comme  s  i\  vouloit  dire ,  qu'elle  eft  éle« 
Irée  fur  le  plus  haut  dûThcatre  du  mondes 


MaiscVft  aflèz  parler  des  allufions  à  I']^« 
ctiture. 

Pre(èntement ,  Mur  ce  qui  regarde  lei 
tUufioas  à  la  Fable ,  outre  celles  que  nouf 
avons  déjà  touchées  par  hazard  &  ei| 
paiTanc  ^  en  Toici  un  autre  bel  exempte 
tire  de  la  Cent.  11.  Q^l  x  x  i  11.. 

ALLUSIONS  4  LA  F4BLE, 
^ay  de  trois  broi  f  redit  belliqup^ 


image , 


far  trois  couronnes  au  grand  Endjf 
mion. 

Koftradamus  ireuc  nous  dire  d*abord 
par  le  premier  de  ces  deux  vers ,  qu'on 
Terra  paroiftre  apparemmenr  à  Rome  oi) 
anx  environs  plvftoft  qu'ailleurs ,  un  en- 
suit nay  de  trois  iras  :  c'eft-à-  dire  que  cet 
enfant  naiftra  fans  doure  d'une  mère  qui 
aura  trois  brai  (ùr  fort  corps ,  contre  le  " 
cours  ordinaire  de  Nature.  Car  cet  Ora- 
cle ,  qui  dit  bien  d^ns  une  (èmbleble  con* 
jonélure  ». 

4  Rome  naifira  deuiç  monfires  a  tejle  c.  g; 

double  i  •  ^^-^^^ 

ynn  ejhe  này  a,' deux  dentf  éft  U' 

$prge, 


r< 
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ce  qu'il  ob(ênre  encore  aiileafs^  ne  dit 
pas  toutefois  ici  nàj  à  trois  tras  ^  daUf 
tant  qu'en  çt  cas».(clon  çotce  autre  expref- 
iion ,  ce  (ètoit  l'enfatit  luf  mcnije^  quj 
yiejndroijt  au  monde  avec  trots  bras  m 
fon  corp^,        -     ^ 

Après  donc  ,  die  l'Oracle^  quîon  aur^ 
vu  cet  çnfanc  né  d'une  mère  qui  aura  elle* 
même  trois  bras  fur  fon  corps  >  ce  fera  on 
fignal  ou  prognoftic  de  la  guerre  que  trois 
Couronnes  feront  enfuice  cie  cette  tïziSktf' 
ce  àurf  Pape ,  que  Noftradamus  nous  re- 

refentoici  par  ailufîon  à  la  Fable ,  fou| 
e  nom  du  grand  Endymion,  Or  parce 
que  toi^tes  comparaisons  ne  font  pas  tou* 
^ur$  juftcs,  &  qu'il  y  a  fouvent  { conaicc 
f^vi  ait  )  quelque  cho(è  qui  cloche  s  c  e(|î 
pour  cela  qu^l  ne  faut  pas  exiger  ni  atr- 
tendre  de  la  perfonne  dont  TOracle  p(é« 
tend  ici  parler  fous  le  nom  du  gratid  En* 
dymion,  toutes  les  ayenturcs  que  la  Fable 
artribuë  à  Endymion  ^  qui  n^étoit  qu  ui^ 
Pafteur  ou  Berger*  Mais  il  faut  feulemenc 
fpus  ce  nom  de  grand  Endymion,  conce- 
voir ou  comprendre  le  grand  PaflkcuC  de 
r£gli{è  ,  qui  n'eft  autre  que  le  Pape^  qui 
dans  la  con  jonâurc  de  ce  naj  de  tr^s  bras^ 
aura  une  rude  guerre  à  efliiycr  &  foiiccnî|f 
contre  trois  Couronnes  :  foit  que  ce  foifr 
contre  trois  ^^^ci^nics  Jcj^cs  j2ouronr 
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fief  ^  m  tf ois  Etats  Monircbîques  j  qui 
auront  coofpîré  tous  trois  én(cmble ,  )^ 
dcôruââoi>&  ia  ruine;  de  TEglffc  Rq- 
mame  j  comme  nous  Tavons  du  ci  devant 
(k  N^^  ;  Léon,  SkiU:  |IH1  foie  enfiii 
qu'il  ne  faille  enteiulre  qu'un  fcul  8f,  me- 
Kne  Prince  >  qui  portera  crois  Couronnes  ^ 
cotnn^e  font  les  (Lois  de  la  Grande  &re« 
tagnc. 

U  (cml^leroîc  volontiers  que  ce  Pape  fê? 
toit  le  même  que  celui  dbnc  il  cft  parlé  ^ 
Cent.  j.  Q:^|;xy. 

ferdu  y  trauvé  caché  de  fi  longfiecle^ 
^era  Pdfieur  demi- Die t^  hçmré. 

C^t  cet  homme  qu'on  a  voit  cru  prdu^ 
ayant  cftc  tromii^  fans  dputç  comme  en- 
dormi ,  ainfi  qu'un  autre  Endymion  ^ 
Mchi  itfm  Utn  ficck,  fani  qu'on  fçeuft 
ce  qu'il  ctoit  dcyenu  ,  non  plus  que- s' il 
cuft  été  fondu  :  il  fera  ^  fclon  toute  apr 
parence  ,!pour  ce  fu jet  fait  Pape.  Or  tou|C= 
ainfi  qu*£n4ypion  fut  jadis  leç  délices 
4c  la  Lune ,  (clpn  la  Fable  ;  tout  de  mç* 
me  celui-ci  que  l'Oracle  appelle  pour  ce 
fujct  le  grand  Endymion ,  fer*  aufïî  le^ 
délices  de  rEgIi(e,  hondrè  comme  un  dt* 
tnï'DitH.  Mais  quelque  haute  eftimc  qua 
l'Eglifi:  puilïjc  aypû  pour  ce  ^and  ?^- 
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fteur  ^  il  ne  laiflèra  pas,  tout  vient  qu^it 
foic^  ayant  été  trouvé  longtemps  aptes 
avoir  kii  perdu  »  que  (Teftre  enfin  itt* 
honoré  par  itautrcs  vieux ,  dît  le  dernier 
vers  du  Quatrain*  Ce  quji  pourroit  s'et- 
pliquer ,  fur  autres  Prefirts.  Car  *Bf%afio7V 
jor ,  Prejrrt^  veut  dire  »vieHx,  quant  aux 
mœurs.  Je  fçiy  bien  que  la  plupart  des 
Editions  font  lire  à  ce  dernier  vers  :  Pdr 
amrti  vtnts ,  ou  bien  »  far  autres  vtax  : 
H)ai$  je  croy  ces  deux  mots  corrompus  pae 
les  Copiftes;  &  qu'il  faut  afTurément  lire 
avec  Valcncin  dç  ^pupn  Se  quelques  au- 
tres ,  par  antres  vieux ,  &c.  pourinfinuër 
la  vieiileflè  de  ce  Pape ,  Se  celle  de  Tes 
ennemis ,  vieux  en  effet  ^  ou  feulement  dé 
nom.  Quant  à  ce  qui  regarde  le  troifiéme 
vers  j  je  n'eQ  dis  mot  :  parce  qu'il  ren« 
ferme  un  de  nos  noms  de  convenance  ia« 
connus  s.  que  nous  avons  xe(èrvez  pour 
un  autre  Ouvrage.  Voici  encore  deux  ou 
trois  autres  fort  jolies  allufions  à  laFablc, 
Ceft  dan6  la  Cent.  ii.  Q^lx  xx  i. 

far  feu  du  Ciel  U  Cité ^refqu- adufie , 
Vurnc  menace  encore  peuc4lion  : 
Vexée  S  ar daigne  par  laf  unique  fufie^ 
Afrés  que  Ltbr4  lairra  fin  Phaéten, 

jLaiflant  àp^rt  I9  fable  do  Dqacalipn, 

q«p 
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que  tout  le  monde  fçait  »  je  dirai  feule* 
ment  que  les  deux  premiers  vers  de  ce 
*  Quarraio  ne  veulent  rien  dire  autre  chofe» 
finon  qu'après  que  le  fm  du  Ciel  aura  : 
frtfpu  confommè  &  réduit  en  cendre  la . 
ville  capitale  de  quelque  contrée  ou  pre- 
vince,  qu*il  faut  ici  entendre  par  Anro^ 
nomafie  »  fans  néanmoins  la  déterminer , 
tucreniem  :  il  arrivera  tnfiiite  de  cet  cpv  ? 
braiêmenc  un  &  grand  déluge  d'eau ,  4p«  • 
paremmemt  ver^  ces  quartiers  là  ^  qu'il  v  ^ 
aura  des  endroits  où  il  ne  refter^  quaà 
pcrfonne  »  ainfi  qu'il  arriva  dans  la  Thef^ 
ulieau  temps  de  Dcucalion.  Voila  pour 
la  première  allufion. , 

Le  croifîéme  vers  nous ,  di^  aufl^  fore  * 
clairement  fans  aucune  allufion^qoe  VlÛo  \ 
de  Sardaigne  >  qui  appartient  au  Roy  ,. 
d'Eipagne^  ^ra  vexée  :  c*eft  à-dire  tour- 
mentée &  afldigée  par  les  Corfaires  de  ' 
Tunis  j  qu'il  faut  entendre^  for  ta  fumaM 
fiifi^e.  Mais  cela  n^ztùfcn  ^dit  Noftrada-' . 
mus  iqu  après  quW  certain  Erat  figuré  , 
par  là  Balance  j  aura  abàndomijé  ou  dé*.  | 
laide;  (on Prince,  qui  en  avQk obtenu  le  « 
gouvernement  par  brigues  &  par  priereSj  , 
comme  un  autre  Pbaëton  ^  fuivant  le  fens 
do  dernier  Vers  ^  qui  fait  U  féconde  ^Uu- 
fion  à  la  Fable^  Car  il  (^i  ^nf^rquer  qj|ie  1 
Noftradamas  cçmpite^e^cjnce^  qt^ife 

y-" 


1*54  ,  ^^^  Aîlujîens 

fera  lui  même  pat  fti  intrigues  procuré 
logduvéfRémeDtdécçt  Etat  cfelaBitla'nce> 
l^Phai^èn  6  <?d6ntt  Wr  fcs  fables/  D*au- 
tint  <jiie  cômrtnc  Phafron  ï- ^^  raulanf 
conduire  fc  chariot  dtrSofett;  X^itrtHxh 
haut  en  bas  du  Ciel  »  &  çaufa  par  Oi  teme^ 
rite  bf en  c]u  fracas  fc  du  de(ordre  dans  la 
Natur^^flc  dans  le  Mondes  comme  îl  eft  i 
crdîtc:  tout  de  n^êmeccPrinefcréitverfe- 
rar&nsdefTus  delTo^rElat-  d<>ht  il' aura 
demandé  le  gouvernemenr &  la  condui te^ 

S*il  y  avoK  en  France  ou  ailleurs»  cojm* 
mè  il  en  eft  toujours  de  toutes  lef  manie* 
res,  ()bsefprir9aflezinf^len$3  maKcteûZj 
ou  aveuglez  de  leur  dedr  »  paffîoh  ovt  (hi- 
piditc7i'^iA'faffc' l'application  Ai  der- 
nfe*  vei?*defceQuàtrè^teiito  PrifïceFran* 
çois  \  fous  quelque  petîcobluëtte  de  con-  ' 
venance  bien  fcgere  &  bifen  foible  i  je 
Icuf  dcciarc  net  qu*ife.er>  auront  >  avec  \t 
grâce  de  Dieu»  te  démenti ffff  .^ue  ja* 
mais  cette  Prophétie* hc  conviendra  à  au. 
Clin  Rmèe  dfc  la  MèîféW  de  P^hce^,.  da»s 
Trdéc  5t  -'fa^vûc'dte  NdftpacferniH'^  ainfi 
q»e  j'en  ftraf  très  Weh  )â  preuve  aMIetirsi 
&  qu  W  Te  rcçonnoiftra  par  Kérenemcnr* 

Je  pourrois  çncpre  ici  pat fcr  de  v^rf<^es 
autf et aliiifions  que  Kaftradàfnùs  fei.t  i  là 
Fibfe ,  &^fflrc  eterc  iutres  <(\à  font  aù- 

jouixl'Jïttl  It^sPÎ{ii«es<i^  trec  Oteidrs'isfr* 

V 


<^ 


ro&ope  de  TEtat  d'Hongu.. 

f videnc  <]ue  Noftr iidàmus  n'a  p^s  moins 
prév'Â  la  fçvalutioit  arrivée  en  Hongrie  , 
qu'une  grande  quanticé  d'^ucre»  aventurée 
ic  éfeÉetnen\  arrivez  dan^  TEurope  de- 
puis  t^SS.  C'eft  danslaCenté  x».<X  stc; 
oàildit^ 

Târvie  d^mûrt  changé  tegm  dHùn^ 
grie^  &c. 

Ce.^ui  Ycut  dfrc  qtJc  cette  reTofutiorf 
Côimacnccroit  déf  le  tirant  du  feu  Em* 
peteur  Leopold  Igwce ,  &  coflcinûtoir 
même  après  (a  mort.  Cette  application  ,' 
&  toutes  les  autres  que  nous  ferons  (  à  fes^ 
prendre  depuis  t68S,  )  Tont  fondées  fur  Je 
Piod  dii  c^m*nHn  éHvmimmt  -^  qul^l  fauD- 
lire  dans  le  Chapitre  du  Calcul*  Que  fi 
quelcj^u'onr  eti  peut  fake^des  appfieanons 
plus  )ufteSf  &  mieux  fuivies  felon  THi- 
ftoire  da  teiûps  ;  -  ft  quî  avec  tow?^  cef a 
Soient  appuyées  fur  un  meilleur  fondç- 
nient  qtie  le  nôtre ,  à  la  bonn:e  heutcy  tanr 
micut  !  Je  croirai  qii'il  eft  le  véritable 
Intcrptetic  de  NoffradamuS.  Mais  ponc 
ctpîiqner  côname  il  finit  ce  Qo^traiTi,  il  ' 

wfandcoittnr  itoémtftempî  decFatetles 

Vij 


I 


1^6    t>es  AÙkJi^ns  À  U  Fable, 

noms  de  convenance  i&cot\nos,  dont  j'ai 
parlé  à  la  fin  da  fécond  Chapitre ,  &  dont 
/e  me  fuis  refervé  l'expIicatiOD  dans  uns 
autre  Pièce*  C*eft  pourquoi  je  n*en  dirai 
à  prcfenc  rien  davantage  ,  jufqu'à  ce  que 
le  temps  &  TocCafion  en  (oient  venus. 

Nous  avons  dit  juiqu'ic^d'alTez  belles 
tliofes  j  ce  me  (cmble  j  &  qui  ne  (bot  ps 
indignes  de  la  curioficé  des  honneftcs 
geni  :  mais  nous  allons  entrer  dans  deux 
Chapitres  qui  réveilleront  (ans  doute  les 
crprics  les  plus  dégoûtez  &  les  plus  infcn- 
(ibles ,  pour  les  exciter  a  pouruiivre  &  l 
continuer  cette  ieâiure ,  quelque  badine 
éc  frivole  qu'elle  leur  ait  pu  d  abord  pa' 
roiftre  j  à  caufe  de  leur  fauilè  &  imagi* 
tiaire  prévention  contre  le  mérite  de  No- 
(Iradamus. 

\ki  MJ'iilfi  trfifiiifi  t^m  tÉâ*-^  >J^»«A«  ^^'\ht  MrMk 
'FTIfl.'W  *fi*WI  If^^l  IfU'P  lfl>"PI  MV'^H  WVW 

CHAPITRE     IV. 

Des  Taradoxes  de  NûfirAdamuSé 

XL  7  ;i  certains  points  cardinaut  dans . 
Noflradamus  j  fur  )e(queU  doit  aulli 
rouler  Tinterpretation  qu'on  en  veut  fâirc« 
En  (brte  que  fans  Tintelligence  de  ces 
points  Bxzs  j  qui  fervent  aux  Leâcurs  SC 
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latorprettes  ^  comme  les  étoiles  aux  Nau^ 
tonniecs  »  Jl  eft  neceiTaire  de  tomber  daits 
1  critur  en  bien  des  rencontres»  Je  les  ai 
nommez  Parjidoxes ,  parce  que  ce  font 
autant  de  fentiiliensrqui  me  (ont  ^  i  ce  qut 
je  croy  3  tres^ungulkrs  j  contre  l'opinion 
commune  &  ordinaire  du  Public,  En 
voici  le  premier^ 


dbJMJi^a^      ili    mi^m 


PARADOXE     I. 

J^f  l*ÈfiJhe  de  îlojtrâddmus  î  fùH 

fis  Cejkr  ne  s^adrejfe  ducunerf/ent 

à  ce  fis  :  tiiàis  uniquement  à  celui 

qui  en  doit  efire  le  iferitdble,  ïn* 

terfrene, 

C£  Paradote  renferme  dèuxrarties* 
La  première  ^  qu'il  eft  très  îxxA 
qqe  notre  Oracle  ait  éctit  pour  (en  fîls 
Cefar  l'Epiftre  qu'il  femble  lui  avoir  ad- 
dreflee  à  la  tefte  de  (es  Prophéties. 

.  La  féconde  j  qu'il  eft  au  contraire  très- 
Vrai  que  ce  même  Oracle»  (bus  otnbre 
dep;y:le^à  (on  fils  Cefar,  ne  parle efFe- 
âivement  qu'à  celui  de  tous  (es  Interprète 
tes  s  qui  doit  rciiifir  le  mieux  dans  (on  en* 
irepriic* 

jCcs  deux  Partief  fc  fexvenc  égaloçeoe 
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de  preuves  réciproques  Tane  à  raucr^ 
Car  fi  verttiblemem  Noftradaimis  ne 
^arle  point  à  Ton  fils  Cefar  dans  cette  Epi" 
tre  >  il  faac  de  necefiicé  qtf  il  patio  à  utt 
liucre  fous  ce  nom.  Or  ce  ne  peur  eftre 
^u  à  (on  véritable  Inrerpretre*  Voila  ce 
quoR^doir  inférer  ou  conclure  de  la  prc- 
tniere  preuve.  Qqe  fi  d'un  autre  cofté  il  eff 
conftanc  qu'il  parle  à  (ba  Inrcrprctte  >  en 
lui  difanc  des  chofes  qui  ne  peuvent  |a« 
tnais  ni  convenit  à  d  autres  ^  ni  même 
eftre  entendues  d^aucun  autre  que  de  lui 
(eui  i  il  s'enfuit  très-bien  de  dire;  qu  il 
he  parle  dond  point  à  fon  âls  \  Se  c'eA  la 
totifèquence  qu'il  faut  tirer  de  la  (èconde 
Partie* 

Pour  revenir  donc  a  la  prçtrvede notre 
J>remicrc  Partie ,  il  n  cft  pas  difficile  (  ce 
me  (cmble  )  à  reéonnoiftre  par  la  levure 
die  cette  Epiftre  >.  pour  peu  d'attenticHt 
qu'on  f  feffè  j  que  fMiait  Noflradâfnmi 
n'a  prétendu  y  parter  u  fim  fil»  :  puifqu^il 
n'y  a  préfque  titA  dans  t^e  cetrc  Ett^ 
m  3  hétÛMi^  le  nom  de  Cefar  Noftrada- 
mus  5  qur  eon vienne ttnk|ueMtnt  à  ce  &h$' 
Se  que  tout  ce  qui  peurroit  (êmbleff.  lut 
conYtsnif  le  mieux ,  peut  auiî  rout  de 
même  cewitak  à  Tlnterprette  det  Pfd« 
phéties  de  notre  Oracle  François  :  avlteà' 
q«*McènSHiàfe  ,'^j  «  biea  ék%  ehofeyqiit 


Premier.  Par ddokê.        i$j! 

Je  fttc  &ft  jfcmbJahc  de  dire  i  fonfils  ^ 
Icfquclîcîs  lîcanitioihs  ne  peuvent  auCunc- 
tnçnc  lui  convenir ,  dans  quelque  hfpo- 
tbéfc  que  ce  puirte  cftre.'  ' 

JPour  preuve  de  ce  que  je  Viens  ^c  dlréi' 
que  Noftradâifius  fait  fem^hnt  de  dire  î  - 
tovr^lshicn  àcs  chofes  i  qui  peuvent  à  l^ 
Vcritê  cônvcnk  à  Tlnterprettc  »  thzis  ja« 
fnais  à  ee  fits  f  fe  ne  produirai  que  deuï^ 

fafTages  choifis  du  commencement  dé 
*£pi0rç  i  par  irfqucls  fcfpère  que  les  ef- 
prits  les  prus  prévenus  feront  fu^fam- 
taciit  4èf rompent é  Voici  la  première 
preuve  t  Et  àffaii  (jh^H  a  pUiMU  Dkk  im-  té 
mortel  ^t  tu  ns-fiis  venn^pt  naturelle  Ih^  t* 
nitfe  dans'  cette  ttihreine  plage,  a  II  eft  vra/ 
qu'à  renccndrç  parl'cr  j  vous  diriez  que? 
c'cft'à  fon  fils  même  qu'il  parle,  &  ce- 
pendant ce  n'cft  rien  ttrorns  que  cela ,  ff 
on  prend  garde  ila  véritable  fignifîciitioa 
de  tous^  Ces  mots.  Car  ,  iienir  en  natureit 
Ikmtere  ft  dit  îcl  par  rapport  &  ajfefïort 
kh,  parafe  Lâtînc  ,.  in luam  edi  naiuralM*^ 
Cequi  he  fignifie^  &  ne  peut  iîgnifier 
dans  ce^tiç  Epifttc'rien  autre  chofe  qncj* 
fnndr^  nM/ftince ,  naiflrt,  ou  venif  au  mon^ 
Jk,  Cbla  lUppofl!  comme  fnconteffablt  ^^ 
îf  eft  encore  évident  ^  qtre  çer  autres  paro*' 
letfitfr^ntef  5  Dans  ^ctte  tertefne  pUge  :f)UÇ 
fefctt  hèactmvmflai^^  ne fcuJenrouil? 
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titn  dire  autre  cbofe  «  finon  j  dans  €niê 
frêvmct,  dans  et  pays,  dans  ce  cUmât:  ou 
du  tnoiiH(en  les  prenant  plus  étroitement) 
Àms  et  eanun  ;  dans  et  ifttartitr,  ià  à  Sdên 
0H  aux  trrvimss ,  fkr  cent  ce  fit  maruimt  dt 
Pravtfu^.  Car  il  eft  confiant  que  T  Oracle 
par  te  mot  Acplagt ,  veut  &  prétend  (!• 
gni  fier  une  çôfte  maritime  »  comme  il  pa« 
roift  en  plu(ieurs  Quatrains  tels  que  celui- 
ci  ^  Cenc.  II.  Q£.xv« 

be^uù  Uenâch  JHfquUufrcs  de  Sicilt 
Toute  laflage  demourra  défilée. 

t>ar  où  il  eft  évident  que  Noftradamtfl 
Veut  dire  $  que  depuis  Monaco  toute  la 
code  maritime  fera  defolée  jusqu'auprès 
de  la  Sicile.  Ce  qui  étant  ainfi  >  il  eft  tout 
'^  clair  &  manifêfte  que  celui  à  qui  parle 
Noftradamus  ^  ne  doit  ppint  eftre  venu 
fttt  monde  far  Us  ccjks  dt  Pfovtnct ,  ni 
moins  encore  à  Salon  j  ni  aux  environs  t 
puifque  c  eft  là  le  lieu  de  la  date  de  !'£«• 
piftre  en  qucftion  >  oà  le  Prophète  allure 

Îue  parla  volùnté ,  &  Jom  k  hn  plmfirda 
)/ei»  Immerttl,  celui  à  qui  ii  parle ,  fi'a 
point  là  pris  xiat  (lance.  Que  ces  Meffieurs 
qui  font  nos  Antagoniftes  j  êc  qui  fe 
crqyent  &  fciliiênt  fi  intellîgens  dansies 
Pso^héges  de  notre  Oracle  »  ai)fli«bien 

qu'en 
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qq-en  toute  autre  cbofe»  nous  failènt  donc 
voir  que  Ponce  .Gexnclle  femme  de  No- 
^radanauj  ^  n'a  point  mis  aq  monde  fof^ 
fils  Ccfar  ^  ni  à  Salon  liea  de  fa  refidpnœ 
«rdinaire ,  ni  mêfoc  aux  environs  de  Sa* 
loo  :  mais  bien   ^qu'elle  alla  ajCcouchcr , 
dans  (juelqae  auci:e  quartier  éloigné  feit- 
kmenc  d'une  }ournée  ou  deux  de  cfaemio^ 
&  puis  je  demeurerai  d  accord  avec  eux  ^ 
que  c'cft  verirablcmcfH  à  luy  que  s*^dre(Ie 
icene  J^piftre.  Mais  s'il  eft  conftanc  aii. 
jContraire  (  comme  il  left  fans  doute  )  que 
Ce/âr  Noftradamus  aie  pris  naiflance  Sc 
foirvenuao  monde  à  Saloam<Ême^  lien 
de  la  denoeurc  &  refidence  ordinaire  de  . 
fes  pete  &  raere:  il  faut  neceilài rement 
conclure ,  à  moins  que^  de  renoncer  au 
bon  Tens ,  que  notre  Ptopbdte  faiiânc  fetn- 
blant  de  parlet  à  fôn  fils,  parle  fans  doute 
à  (on  Incjerprette , à lexemple du Propho-  Aug^ de 
jte  Rojj  qui  fait  par  fois  femblant  de  par*  civU. 
1er  à  u)n  fils  &  de  tba  fiU  Salomon,  poi»  ^^'^'*' 
M  parler  qu'à  Jcfus-Cbrift  &  dejefus^  17'^^'^^ 

.Cbriû  même ,  dbntS^loipoçn'étoit  qœ  {^^. 
Tonibrc  &  la  figure. 

Il  lœ  ferr  à  rien  de  peiif^r  ou  de  dire^ 

tque notre  Oracle  a  ici  parlé parun  tempe 

pafféj  cotame  à  une  perfoone  qui'éioic 

*dé|a  au  mionde ,  &  comme  prefente  d&- 

';fi|nr.iuf^|\€nlj44i^r;7iii  flâjuDkl^ 
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immortel  que  tu  m  fois  venu  au  monde  en  6$ 
pays  'y  Se  cjue  parconfcquenc  ce  doiteftrc 
A  Ton  fils  ,  qui  ccoic  là  prefenc  j  à  qui  i( 
parle. 

Je  réponds  à  Tob  jeAion  9  queles^rof 
phetes  parcourent  tons  les  temps  futurs , 
comme  s'ils  étoîent  ptefetis  ou  paflèz  *,  Si 

Î[ue  c'eft  leur  ordinaire  de  parler  aux  per- 
onnes  qui  font  encore  très-  éloignées 
d'eux  dans  rayenir>corame  fi  eUcs  étoient 
déjà  preièntes  &  en  état  d'agir.  Ainfi  le 
Prophète  Jeremié  parlant  de  la  part  de 
Dieu  à  S.  Jean- Baptifte  j  dont  il  étoit  en- 
f:ore  cres -éloigné ,  il  lui  parle  tantoft 
pat  le  pafll  ^  untoft  par  le  prefcnt ,  SC 
tantoft  par  le  futur>  £:Ion  que  Tefprit  de 
Dieu  Tinfpire»  le  conduit  &  lé  dirige. 
C'eftpourquôy  ilnefaiit  pas  s'étonner  & 
le  mêiçejeremip  dit  à  S.Jean  de  la  parc 
lie  Dieu  :  Je  iai  connu  avé^n^  que  de  te  for^ 
pur  dans  leftin  de  ta  mère  ;  &  premier  que  tu 
fvhj^e  a  en  foniir ,  J$  t*M  fanSfié  :  parçp 
^'il  lui  parle  comme,  s'il  étoit  effeâive* 
ment  prdEêtit  devant  lui  ^  Se  déjà  en  âge, 
noa-(culement  d'entendre  ce  qu'on  lu/ 
<4ir>  mais  aiîifi  d'exécuter  fa  mimon.Touc 
^e  même  quand  Noftradamus  dit  à  foi| 
interprette  Tous  le  nom  de  (on  fi|s.;.£/ 
defiiis  quil  a  plie  au  Dieu  immortel  que  tu  tu 
fm  venu  au  monde  Cm  cette  cafit  nuaritirnî 
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f'cft  qu'il  fc  rcprcfcntc  fon Interprétée^ 
commctcnant  fon  Livre  de  Prophéties  c» 
Umain  ,  &  lifanr^rcentÎYeinenc  ces  mê« 
mei  paroles  que  nous-  veqons  de  citer  ^ 
ierqurilcs  cet  Ititerprettc  reconnoiftr^ 
fans  douce  »  ainfi  que  beaucoup  d'autrc$ 
pafTages  de  cette  Epiftre ,  ne  s'^dreâèr  va* 
ritablciQent  »  .fc  ne  pouvoir  ;iucuncirienC 
convenir  qu'à  lui-même.  C'eft  pourquoi 
rOracle  leconfideraat  dans  cette  poftare 
&  fituatipn  d  efptit  »  il  luj  parle  néga« 
çivement^  fiC  s'explique  en  cet  endroit 
obliquement  à  lui  >  du  Iie.u  de  fa  naiflancç 
par  le  temps  pafi^j  en  lui  difanc  que  ce 
j)*a  point  efté  veri  les  coftes  de  Provence 
non  plus  qo^t  Salon  ^  qu'il  eft  venu  ^u 
monde  ^  outre  qu'il  y  a  toute  l'apparence 
polfible  5  qù[e  ces  autres  paroles  luiran*» 
tes  \  Et  nt  vtux  dre  tes  '4ns  cjui  ne  font  encort 
(fccompagnéfl^,  mais  tes  mais  MaKÎdfix,  &c^ 
pe  peuvent  jamais  s'attribuer  en  bon  (ens^ 
à  d'autres  qu'à  l'Intcrprerre ,  à  qui  feui 
il  appartient  de  \t%  entendre  &  de  les  ex- 
pliquer j  fuivant  ce  témoignage  raifonné 
de  lOracIe  :  Car  ia  vardt  henJiitdn  4$ 
hcculte  pridifiio^fira  ddnrmon  eftomach  hm 
ttrlnfe.  Où  vous  remarquerez  ^  s'il  vous 
pUift ,  que  l'Oracle  ne  dit  pas  ,  que  1^ 
parole  héréditaire  de  l'occulte  pcédiâioa 
i&ra  dans  fon  eftomach  ou  inelufe,  ou  oc^ 
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tluft  ^  ou  -ntluft ,  comme  on  Vouclra  à\xt\ 

mais  qu'il  dit  qu'elle  y  (êra  imerdufe.  Pc- 

fèz  bien  s'il  vous  plaift  ce  mot.  Car  roue 

ainfi  qu'on  appelle  kttres  intcrce£téts ,  cc\r 

les  qu'on  furprend  en  chemin  ,  entre  les 

mains  de  celui  donc  eUcs  partent^  &  celles 

de  tclui  à  qui  elles  s'adrcffcnt  :  tout  de 

même  Noftradamus  (èmble  vouloir  dire 

;  Inique  Uvarek  her^ditairt  de  CoccHktPnJ^' 

tHon^:  c'cft.à  dire  que  la  parole  de  1' ob- 

(cure  Prophétie ,  qu'il  a  reçue  de  main  en 

y^^      main  »  de  (es  predecellèurs  ou  anceftreSj 

Géd.  #»^  comme  (on  vericable  héritage  ^  fem  dans 

fs  vis  fin  tfhmach  intmlnfi  :  c*cft-à-dîre>  qu'elle 

^'         y.  fera  clofe ,  fermée ,  (celles  '^oxi  cafcbc- 

f  ^^*    (èg  entre  lui  &  fon  Intcrprctrc  ,  a  q«î  c(lc 

s'adreHèi  de  manicre  qu'il' n*yairriÇtoCT'^  jl 

fonne  entre  cui  deux  dans  ^M^inte^aie  ^ 

de  temps  ,  qui  la  p^Mif^  <^J^gr^  ^A^" 

cheter  •  &  exp!iquc*o«itn^  fedCV  ^ 

ce  n'êft  Ilntcrprcrrc  îqyiimêmc'prédfr^t 

*  V.  Ù  Noftradamus.  *      ^  ;"     ''^• 

chdfiû      Quant  à  la  féconde  preuve  qui  mbnrre 

duCétl^  encore  évidemment  que  Jamais  Noftirar 

damus  n'a  pcnïc  parler  ^dans  (a  première 

Epiftre,  à  fon  fils  Ccfar ,  Ja  vbîci  dânî^*i 

autre  paflagc  fuivant  :  j^en  ^H^il  yféftf^r 

fiblt  H  Idjftr  par  écrit ,  ce  que  ferdt  fur  fi»* 

jure  du  te^/?ff  ohEmi ,  qui  '  eft  la  ni Jma 

cbofê  que  s*il  euildicen  Latin  \  Cmti^ 
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\p$Jpm  infcriptis  ta  tibi  rtlÀnqutn ,  efua  ttmpa» 
fis  injuria  oU'teranda  ejfenf.  Ccft*à-clire: 
t^uifquc  je  ne  puis  celaifTcr  par  écrit  des 
chofes  qui  vivndroicnc  à  i'eff-icerpar  J*in- 
jure  du  tetnps«       ^ 

Pfefcnicmcnt  donc  ,  je  demande  à  nos 
t^roadciiTâ  qui  Te  crayent  fi  habiles  gens, 
&  font  tant  les  £brc5  efprits  :  Dans  quelle 
iiypoché/è  un  pcrei  qui  loin  d  eflte  mo- 
hbond  3  jouit  d'une  parfaite  fantéi  &a 
encore  onze  i  doute  années  de  vie  «  peut* 
il  dire  à  fon  fils  déjà  grandelec  >.  déjà  riii- 
fonnalite»  ic  en  âge  de  comprendre  ce 
Wpn  lujr  auroit  voulu  dire  à  là  portée  de  ' 
iQ^cfprii^  témoin  ëct  autre  pafTage  i 
fàr^4iyK9nôn  Jils  mj^wx  fualimeni ,  nonêb- 
fiant  joh  fendre  icerveau^  cmprtnd^  ^ue  les* 
iboftf/^tîrc.  (bus quelle  hypothé/è ,  dis  )c 
tncorc  tttîc  fois  »  peut  il  lui  dire ,  qu'il  cft 
impoffib!^  de  lui  faiiter  pat  écrit  drs  ctio- 
ii}$4uî  vicndtoferit  à  s'effacer  pat  Vin  jure 
du  temps  ?  Car,  <|ué<^$  cHofes-là  vinftcnf 
4{)Ç^£  Se  à  (c perdre»  cent  mille  fois  (t 
,%^$  i^diilcz^  »  datis  )a  fuite  des  temps  « 
:  après,  la  mort  jdc  ce  fils  :  cela  ne  reridoit 
:0ts4c  cas  impofiible  à  Noftradamus  ^  de^ 
T<^;mertre  par  cirtit ,  ic  de  tes  donner  tous 
.  its  jours  à  lire  à  fon  fils  Cefâr  jufqu^i  Cz 
titott  y  puisqu'ils  écoient  tous  deux  pcre  8c 
fiU  au  monde  ^  en  mçme  temps  &  en  mc« 
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me  Ircu  ;  &  qu'ils  y  reftercnt  cnccffe  Je' 
tnê'nsc  plus  d'onze  ans  après  cts  chofcs 
dires.  Il  eft  donc  pat  là  tout  évident  qu'it 
^Iloit  que  celui  à  qui  Noficadatnus  parr 
loit  de  la  force ,  fous  ombïe  de  parier  ^ 
ion  fils  ;  ne  fiiftpas  encore  au  monde  »  fit 
que  même  il  n'y  duc  eftre  que  de  long- 
temps apxés  )  puifquc  le  Prophète  avoit  à 
craindre  j  que  tout  ce  qu'il  aoroit  bien 
•  voulu  luy  dire  dans  (on  Epiftre  j  oe  par- 
vinft  point  julqu^à  lùy.  Car»  comme  cette 
Epiftre  n'eltp^  moins  Prophétique  que 
les  Centuries  ,  quand  elle  parle  de  l'ave- 
nir :  Si  le  Public»  qui  a  toûjoivseftéenn 
ttfté  qu'elle  étôit  faite  pour  Cefar  ,  eu» 
une  fois  remarqué  par  un  plus  long  dif- 
'  cours  fur  l'avenir ,  que  rien  de  tout  ce 
qu'elle  auroic  prédit  \  ce  fils  ,  ne  feroit 
arrivé  :  chacun  auroit  auffi-  toft  dit  après 
la  mort  de  Cefar  :  A  a  cwf  nêus  voyons 
tien  (jm  NêfhrÂdétmm  nétoit  tj^Cnn  vieux  fin 
&  an  vieux  rêveur ,  fHifqiiiî  avoit  prédit  4 
fin  fils  Gefar  teUts  &  telles  chofes  qui  He  fyj 
fint  point  arrivées.  Cela  fait  bien  v6ir  qtu 
toutes  fes  Prophéties  ou  pridiflions ,  ne  font 
que  folles  imaginations ,  &  vaines  rêveries ,  (jai 
rie  méritent  pas  qu  on  les  regarde,  ni  qiConks 
conferve^davantage. 

Tels  ou  femblablos  raifonnemcnsau- 
roient  été  la  caufe  que  tout  le  monde  au- 
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it)ic  jette  CCS  Prophéties  au  loin  ;  &  pat 
coolequent ,  çotnme  elles  auroient  tt& 
dans, un  mépris  gênerai  &* uni verfêj  de 
tout  le  tiionde ,  elles  ne  Teroienc  jamais 
parvenues  jufquà  Tlntcrprette  :  parce 
(juerôraclej  mr  toutes  chofes  ^  ne  rou^ 
loir  point  donner  clairement  à  connoiftre 
auPubliC>que  tout  ce  «ju'il  diibitj  ikcequ'il 
cuft  bien  encore  voulu  dire  dans  Ton  Epi* 
tre^  s*adreuoit  uniquement  à  (on  veritibte 
Interprecte,  fous  le  nom  de  (on  filsCefar^ 
Ce(^  pourquoi  il  o'ofe  lui  dire  tout  ce 
qu'il  eaft  bien  fouhairtéi  crainte  de  tout 
gaftet  &  de  tout  perdre«  ,    » 

P     R     £     V    f"    Ê    Si 
t>e  U  ficùnie  Partie  du  Paradoxe i 

Pirefentement  <}tianc  \  la  (êconde  t^ac** 
tie  de  ce  Paradoxe >  quoi  qu'elle  foie  déjt 
AifEfamment  bien  prouvée  pat  la  pre- 
mière :  néanmoins  nous  allons  encore  ap- 
porter deux  ^aflages  choifis,jpourmon* 
trer  qde  Noftradamus  ne  parle  dans  Totl 
^pillre  qu'à  (on  (eut  Interp^ette* 

Le  premier  fe  prend  des  premières  pl« 
loles  de  l'Epiftre,  que  voici. 

"fon  tard  advenement^  Ce(ârNoâra-  <c 
damus  ^  mon  iils ,  m'a  faiâ  mettre  m^n  (t 
long- temps  par  continuelles  vfgilatio^sc» 
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n  noÀufnci  ^  f cfercr  par  éçrîttoy  Jcfaîf- 
»  fer  mcmoirc ,  après  la  corporelle  ct- 
»  cinélion  de  tcrn  progeniceùr  j  aa  com-^ 
^  mun  proiSr  de^  humains  ^  de  ce  que  \i 
*>  divine  EfTence  par  Atf ronoriiiques  revo» 
j>  lution»  m'a  dou^é  connoîflTance. 

La  plupart  des  EditîoaS  portent /wW 
donné  commjfmct  :  mais  c^eft  toujours  le 
iT^crtic  ftns  i  comme  $*it  y  avoit  :  Dt  ci 
i^m  la  divïm  Effinct  &  Us  ji/tymomiques  rti 
ifoktitms  mom  dormi  cormmffmce ,  en  prc^ 
ranc  la  pr^étiôo  par  pour  la  coo|oa- 
ëbon  &*  C*a  donc  prefênremcntj  que 
ceut  qui  Veulent  firotenir  que  ces  paroles^ 
ton  tard  advmemtnt .  &C.  s*adreflcQt  vc- 
firablenieht  à  Celàr  Noftradamus  ^  nous 
faflent  voir  p«ir  u»el>e}le&4Kmfteliypo« 
cbefe,  que  le  père  avoit  rai(bo  de  parler 
âiniî  i  fon  (ils ,  9c  ptitt  ipres  voyons  Id 
icftc.  Mais  comment  le  ^trant-ils  faî- 
te ?  Sous  quelle  confiderarion  ^  &  par 
quelle  raifon  porttront-»îls  dire  que  le  pcrtf 
avoit  fujci  de  fe  plaindre ,  que  Cadvenh 
ment  ou  la  venue  de  fon  fils  éroit  tardi- 
ve  >  ou  n'arrivoitpour  atnfi  dire  que  fur  le 
fard^  puifque  ce  pcre  avoit  encore  plut 
d  onze  années  i  vivre ,  quand  il  tcnoit  ce 
dîfcours.  Il  fcmbfe  que  cet  efpace  de 
temps  étoit  aflcz  grand ,  &  plus  qu'il  ne 
falloir^  pour  un  père  tel  que  Noftradamusi 
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^*il  euft  voulu  inftru ire  fondais  tlu  vcricà- 
bk  (ènide  (es  t'rophécteSi  a6n  quil  cri 
dcvinft  un  jour  l'întcrprettc,  vu  qu'en  Vi* 
geque  pouvoîc  avoir  ce  fils  à  la  mort  de 
Ton  père  .^  oh  fait  drdiJnaireaiffnt  des  de<3 
ini-Doâeurs  de  Sotbdnîle.  Et  puis  qui 
êft'ce  qui  àuroit  pu  empêcher  qu'il  né 
lui  ciift  Jaiffé  par  écrit  avant  que  de  mou^ 
tjr,  leiplicàtiatidefes  Prophétie^ ,  afiii 
de  s'y  pcrfed:îoniicr/$*il  avoit  dû  en  cftrd 
le  véritable  Intcrprette  ?  Noftradamul 
h'avoit  doni:  pas  raifori'  de  (t  plaindre 
par  cet  endroit ,  que  le  tard  avenetnencdé 
fon  %U  le  faifoit  contîntiellcment  veillct 
teates  les  nuits ,  8r  lay  donnoît  bien  dcf 
lapeme  àttavailicr ,  &  mettre  par  écril 
tics  cbofes  q«î  dévoient  un  jour  ^p^Xci 
ia  itien>oi<re  dans  la  pofteticé  >  quand  unit 
fols  A  awoit  commenté  ou  éciatr ci  les 
Prophéties  de  fep  perc  j  après  fà  mort^ 
'm  t^mmun  profit  dts  humams ,  8c  i  l'avan- 
tage de  toute  la  France* 
Mais  venons  à  Texatuen  de  cedifcouri 
ue  le  père  fait  femblant  de  faire  à  (oii 
Is,  &  voyons  d'un  autre  cofté,  que  !orC 
u'il  luy  dit  :  jlfris  la  cèrporellc  txtînEiioH 
e  lùfi  progemtwr^  cela  ne  peut  encoie  con- 
venir juflc  qu'à  rintctprette,  pour  mon- 
trer qu'il  ne  commencera  à  paroiftre  qua 
long^temps  après  ia  mort  de  NoUradà^ 
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inus  »  <)ùi  pour  ce  fujet  n'en  peut  cftfl 
condderé  comme  le  verkable  père,  à 
îçaufc  de  réioigncmenc  des  temps  de  l'un 
à  l'Autre.  Àuiu  le  mot  Latin  frogtmtûTi 
d'où  rOracle  a  forme  le  nom  àcfrogt^ 
ninar ,  qui  répond  au  ^fiyofof  des  Grecs» 
ne  fîgniiîe  pas  proprement  lé  pères  comme 
le  mot  de  procnofor  ou  procrtMnnr  le  peut 
cres-bien  (ignificr  :  mais  frogmitur  (  à 
proprement  parler  )  ne  veut  rien  dire 
Iju'ùn  ayml,  ^u  bien,uh  Jivdncier,  un  an^ 
cefirt ,  ou  un'  prédecepur^  qui  eft  le  ycrî- 
table  fens  oii  S.  Paul  l^a  pris  y  tc  où  no<^ 
t.re  Oracle  le  prend  auffi  lay-même^  par 
idcux  fois  differcnrcs  dans  TEpiftre  à 
Hena  ti;  eii  difant  :  PoHrqutn  toHSVêf 
âmiifiiijjimts  prvgemteurslRois  de  Frdnce,  lorf 
tlu'il  pîarle ,  ou  due  ptuftoft  il  fait  fènl- 
blant  de  parler  a  ce  Prince  au  pretnief 
fafiàge  ;  &c  au  /êcond  en  parlant  de  luy- 
même  ,  il  dit,  par/ émotion  de  mes  anti^MS' 
pro^erntturs ,  où  le  mot  de  proéemteHrs  dans 
la  vraye  8c  naturelle  (ignincâtion  ,  ne 
ireut  fis  dire  chez  l'Oracle  ,  des  ptrtSi 
inaispien  des  ayealx,  des  ancejtres  ^à\ipn^ 
deceffiitrs.  *  . 

De  là  jç  tire  cette  con(êquehce  ,  àiifi 
progeniteur  ne  peut  donc  pas ,  dans  le  iens 
même  de  TÔracIe  ,  s'entendre  îcî  pac 
i:apporc  de  Noftradanius  à  (on  propre  fiU 
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Çcfar  :  mais  feulement  par  rapport  à  (oti 
Inrerprctte. ,  dont  cet  Oracle  j  pour  en 
eftrè  trop  çloigné  »  ne  peut  tout  au  plus  en' 
èftrc  coniîderé  oue  comme  Tayeul ,  Tan- 
cêcre  ^  ou  le  prcdeceiTeur  9  èc  jamais  com* 
ine  le  véritable  père  ^  à  proprement  par* 
1er. 

Tout  cela  bien  compris  &  bien  «hten* 
à\x  ^  (ans  parler  des  autres  endroits  que  je 
poùrrois  encore  alléguer  pour  fottifier 
ma  propofition  ,-  je  ne  croy  point  que 
personne  puiiTe  nier  que  cette  Epiftre  s  sl^ 
drcfli  véritablement  a  Tlnterprette  r  puit 
qu'il  n'eft  point  poffiblc  de  foûtcnir  qu'- 
elle s'adreilè  au  fils.  C'eft  pourquoi  quand 
TOracle  dit  (  parlant  toujours  à  fon  In* 
tcrprette  }  ejHtldtUifftra  mémoire ,  il  eft  boni 
d'examiner  à  fond  le  véritable  Cens  de  cei 
paroles.     .  ., 

Pour  y  bien  reiifllrt  il  faut  cônfiderç^ 
que  déUiffcr  des  mémoires  en  pluricr  :  de* 
i^jfer  à  la  mémoire ,  &  i^eUiJfer  mémoire  en 
^n^Iier ,  doivent  différer  par  enfemblC]^ 

3uant  à  leur  Signification  ,  tout  comn;ie 
ifferent  ces  clprcflions  Latines  où  elle^ 
correfpondènt  :  Memonas  ceu  pra'iripno^ 
nés  relin^uere  :  mttnorid  relinquere  :  &  mémo* 
riam  rdin^uere ,  qui  ne  fignifient  pas  tout 
à  fait  la  même  chofc.  Car  il  me  femblç 
avec  beaucoup  de  raifoa  &  de  fondement/ 
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ique  Tahaiogie  où  proportion  du  (êns  iè 
ces  trois  difFeremcs  expreflions  ^  eft  à  peiî 
prés  la  même  que  celle  que  les  Théolo- 
giens àctrilnient  à  ces  trois  autres  matûe^ 
tes  de  parler  :  Crtdtrt  Deiim  :  credm  Dtê; 
6c  crtdtri  in  Pettm  :  Croire  DitH  :  cmrt  i 
JDicH  :  Se  crûîre  en  Dim,  donc  cette  d^- 
hîêre  expreifipn  5  croinmDkiê^mttQpii 
dans  la  Théologie  là  plus  eicenente  S: 
la  plus  parfaite  manière  de  croire  :  parce 
qu'elle  renlèrme  les  deux  autres  ^  Se  en- 
core quelque  cbofe  au  dHIus  de  piss  par* 
fart.  Tout  de  même ,  quand  Noftradi* 
tniis  dit  à  fon  Ittccrprttte  i  tey  ddMiffirmt' 
msirt  y  te  tm  mtmor.êtm  ffe  rd^hinan:  il 
infinuc  pàt  cette  expreffion  4a  plus  excel- 
lente îbatMcrc  d'écrire  fut  fct  Prophéticlf 
parce  qu'elfe  renferme  quelque  chofe  de 
bliîs  parfait  que  ne  font  les  deux  autres. 
Car  il  c^  fans  ddmé,  &  rctperîehce  \*i 
fduvemfait  voir  j  que  beaucoup  deper* 
fonnes  de  difJFercns  érats  ^  ou  de  diverfd 
fcondirions ,  vmilant  eflayer  d'interprettrf 
rOraclede  la  J^rancci  avoient  dans  ceta 
Vue  recueilli  Se  amaCTc  quantité  de  mé- 
moires; hiais ayant  enfin  reconnu:,  qud 
ucique  effort  d'efpric  qu'ils  piiÂent  fairci 
s  ne  réiiâiroient  jamais  avec  appUu- 
dirtcmenr  dans  leur  entrcprife  ,  ils  ont 
toucau0i-coft  abandonné  ce  defleinj  ca 
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jjéchirantou  bruUDC  eux  mêmes  rous  ces 
mémoires ,  qui  s'en  font  en  allez  en  fu«- 
méf»  D'autres  ont  été  pius  hardis  »  Aconç 
prû  qu'ils  potirjroient  bien  réiiflir  daoi 
Icor  deflein.  Ce  qui  a  faifque  non^feule*- 
meotils  ont  amafie  ic  recueilli  beaocoup 
At  mémoires,  maifmème  ils  ont  encore. 
Ui^  ^  U  memobry  ço  faifanr  mettre  leurs 
j^crits  foiis  la  pfe(Iè  >  poor  f^ire  parf  an 
Pobiic  %  fetti;»  cefle^ion$  ou  pcn  i^s  fur 
NoAraclatniis*  Mxis  1  on  ti'a  pas  eu  plu* 
ftolb^^ccb^^q^ù'ils  n'avoient  tqus  ta  plti» 
part  dâ^tempf  attrappé  quedu  vent,  fan; 
quafi  TÎcn  dirfc  qui  vaille ,  que  lct|fs  écrits 
pulcprs  Livres  fontt  en  mcme  temps  toni- 
bez  dans^UD  mépris  gencnl  &  uoiver(et 
jde  tout  le  mond^  ^  &  n'ont  guéres  tardé 
par  apr^s  à  eftre  enièvelis  dans  un  érprnel 
oubli. 

Or  ce  n'eft  ppint  là  ce  qucNoftr^dami^s 
prédit  à  (on  Incerpretre ,  puilqu'il  Taffure 
;que  non- feulenient  il  delaiikra  des  tnc" 
mires,  8c  k  la  mémoire  :  mais  bira  c!a« 
yantage»  ce  qui  t&  de  pins  excellent ,  8c 
conme  leyeritable  chef-d'œuvre»  c'eft 
qu*il  luy  dft ,  ^itHl  delaijfera  mwtoire  oh 
eommn  profit  des  humans:  c*eft-^dircj> 
qu'en  faifanc  part  au  Public  de  fcsrc(}> 
Xions  &  pcnfccs  fur  les  chofes  dont  No- 
Aradamufi  dit  que  Dieu  &  les  Aftres  lu| 
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x>nt  donné  connoiflfance ,  il  fera  pat  c^ 
moyen  pafifèr  Ton  renon^jc  fa  mémoire 
lufques  bien  avant  dans  la  pofteriré  \  en 
s'immortalifanc  pour  ainfi  dire  avec  le 
fameux  Oracle  de  la  France  ^  dont  il  fcri 
revivre  &  eftiroçr  plus  qtic  jamais  Us 
écrits ,  au  grand  avantage  &  contentement 
de  la  nation  Françoife^' figurée  fous  le 
nom  da  hnviains.  Car  il  faut  (çavoir 
qu'Erafme  de  Roterdam ,  qui  fleurifToir 
un  peu  devant  NoftradamuSs  a  donné 
aux  principales  nations  de  l'Europe,  à 
chacune  leur  épithere»  où  l'Oracle  fait 
fouveht  attention.  AinCi ,  parte  qu'Eraf- 
me  a  dit  des  Frat^çois  :  Humani  a:  htnigd 
Gain,  en  marquant  par  U  quel  c(k  leur  na- 
turel ôc  génie  ;  c'eft  pour  cela  que  l'Ora- 
cle fous  le  nom  des  humains ,  des  bons ,  ou 
débonnaires ,  entend  &  nous  défigne  pat 
fois  la  nation  prançoifè  ^  par  fpn  yeriu- 
blecaraâere. 

Of  fus  à  cette  heure  !  Que  nos  Anta- 
^oniftes  »  qui  veulent  attribuer  tout  ceci 
a  Cefar  Noftradamus  »  nous  falTenc  donc 
.voir  comme  ce  [ils  a  veritablemenc  trfr 
vaille  à  commenter  ou  ^  éclaircir  les 
Prophéties  de  feu  fon  père ,  Sc  qu'il  jr 
a  parfaitement  bien  réum.  Car  fi  c'eûi^ 
Jluy  privativement  que  s'adreflcnt  ces  par 
foles  ;  Toy  ddaiffir  fficmoin  ^  0'c.  Il  cfl; 
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Ans  douce  iptiifaue  ces  paroles  (ont  prQi« 
phétiques^  qu'il  doit  y  avoir  travaillé 
4  une  manière ,  dont  cous  l,e$  bons  Fran- 
çois doivent  luy  avoir  une  fenfible  obli- 
gation >  puifque  cela  dofC  tourner  à  leuf 
conrnmn  profit. 

Voyons  maintenant  la  dernière  preuye, 
j^oe  Noftradamus  parle  toujours  danf 
cette  Epift re  à,  foo  Interprette.  Te  tire  cel- 
le-ci  de  la  fin  de  TEpiftre»  ou  (c  iifdnc 
cesmpts, 

Faifaiff  fin  mon  fib ,  prends  d^  ce  don  d$ 
\  ton  père  Michel  J^ofirddamus ,  efierant  toy 
déclarer  me  chacme  prophétie  des  SijMtrain^ 
ici  mis.  Priant  aie  Dieu  immortel  y  qii^l  tf 
veuille prefkr vie  longue»  en  lionne  &proJpem 
feUeité. 

Il  faut  d*abord  avant  routes  chofes  re« 
parquer  que  ces  deux  participes  Faifant 
&  Priant .  font  devancez  ou  mis  enfuit^ 
de  cbacua  un  point;  &  de  plus  qpils 
commencent  tpus  deux  pajt  une  grando 
lettre  capitale  «  en  la  panière  des  mot$ 
qui  commencent  une  Période. 

Cette  leâurapaflant  donc  pour  cpnftanr 
te  3  teille  que  nous  venons  de  rexpofer: 
puifqu'elle  eft  ^ar-tout  de  mênie  dani 
toutes  les  Editionr  qui  m'ont  pu  tomber 
dans  les  mains ,  tant  anciennes  que  mo« 
dçrnes^  iatis  gu'il  y  ait  la  çxoindjx  varifi^ 


\ 
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tion ,  fculemeiit  d'un  petit  trait  de  plun)&: 
^  neftitncpis  qu'il  Ëiillc  expliquer  ou 
entendre  ct%  participes  çi^dciTus  nom* 
mez  Se  devancez  chacun  d-un  points 
cooime  s'ils  étoicnt  relatifs  à  l!Oradc 
fous  de  véritables  ablatifs  abfolm  ^  qu'on 
appelle ,  tout  ^onime  s'il  y  avoir  en  La- 
tin: Fmtntt  me  dictnii  fimm^&c.  Orantt 
me  Deum ,  ou  éid  Denm  immort akm^  &c. 

Je  veux  dite  que  ie  lîic  cray  pas  qu'on 
doive  expliquer  ce  difcours  à  pieu  prés  de 
cette  tnani^e  »  ou  dsois  ce  fens.  Je  fini$ 
cette  lettres  mon  ^Is^  en  te  difant  de  pren- 
drece  don  de  tonpere  Michel  Noftrada- 
xnus ,  qui  efpere  que  tu  déclareras  chaque 
Prophétie  de  tous  les  Quatrains  renfer- 
mez ou  contenus  dans  ce  Livre.  Je  ptie 
^u  pieu  itntqortel  qi|'il  te  veuille  donner 
vie  longue ,  qui  te  cpnduife  dans  une  bon* 
ne  8c  profpcre  félicité. 

Je  ne  croy  point ,  dis- je  encore  une 
fois^  qu'on  doive  ainfi  entendre  ou  ex- 
pliquer ce  difcours.  C^r  11  n'y  a  J4tnaif 
en  bonne  conftruâion  d'ablatif  abfolui 
fyns  un  nom  dibftancif  ^  ou  un  pronom 
en  fa  place  mis  à  l'ablatif  avec  le  partici- 
pe «  pour  le  foûcenir.  Ou  bien  il  faut  que 
le  participe  dont  eft  foripé  l'ablatif  abtor 
lu ,  renferme  en  luy-même  le  nom  fub* 
Aan'tif  qui  le  dojic  (giutenii:  9  coifime  dan} 


cette  manière  de  parler  Latin  :  Nondum 
médito  Rifms ,  *  qui  eft  la  même  chq(è  que  *  Titg^ 
s'il  j  âVoic  effèâi vemcnt  »  re  nonànm  ami^  Livt* 
ta  RomA ,  pouc^ouloir  dire  :  La  nouvelle 
n'ayant  point  encore  cfté  apportée  à  Ro- 
me \  &  par  confequenc  ces  mors  2  Faifanê 
fin.  Se  p^'tafif^  ne  peuvent  pas  bien   re-         ; 
prefenter  ici  chacun  un  ablacirab(ôlu^ 
pui(qii*il  n'y  a  là  aucun  pronom»  qui  ne 
fe  foas-entend  jamais  j  pour  le  foûrenir. 
Qiie  fi  Noftradamas  euft  die  :  Moy  faifant 
fin,  (trc.  il  eft  fans  doute  que  cela  voudroie 
dire ,  en  reduifant  le  panicipc  au  verbe  : 
fe  finii  cent  Eft  fin ,  mm  fils  :  ce  fi  poarjito/ 
prends  donc  €6  don,^  &c.  Mais  le  difcours 
érant  conçu  dans  les  termes  ici  portez  > 
j'eftime  qu'il  faut  entendre  &  expliquer 
ces  paroles ,,  comme  sHl  y  avoit  en  Latin 
d  un  bouc  à  l'autre  :  Finem  facièns ,  ofiU  ! 
éiccipe  igttur  donum  hoc  k  pâtre  xho  Michaik 
Nojhadamo ,  fare  jperante ,  m  umm  cjuam^ 
f^t  TetrdjHcSn  ,  ccu  QHOtemionwn  htc  ap^  ^ 
pofitorum  ProphetUm  déclarée.  Accipe  in^nane 
^^ans  ad  Denm  immortétlem  ^  ut  vitam  tM~ 
prtfiare  velit   longanJA^n  ,  in  bondm  p^ofpe* 
^^rn^He  fitticitatem.  Ce  qui  repond  quafi 
mot  à  mot  au  langage  de  Noftradamu^» 
C'cft  pourquoi  j'cftime  qu'il  n'y  a  que  le 
fcul  Interprecte  à  qui  il  parle  ,  qui  puiflc 
nous  dire  comme  il  faut  le  fin  bu  le.ve^ 
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rirable  fens  de  ce  difcours  »  cohinfie  fi 
rOracle  lui  aroit  voulu  dire  à  demi  «  & 
luy  intinuër  pat  là  à  peu  prèjS  ce  (êns. 
PuipjtH dans  U  m^qm  ilfi  venn,  mon  fils, 
tu  icri  vas  mourant  &  finijfant  ta  jours, 
prends  donc  &  accepte  ce  ptefent ,  que  te  fait 
ton  père  Noftradamus  ^  ^ni  ejpere  que  tu  éclair- 
draSstoatesUs  Prophéties  qui' font  contenues  en 
ce  Livre  quil  te  prefente  :  Prends,  te  te  dis  je 
encore  une  fois ,  &faû  prières  au  Dieu  immor- 
tel ,  quén  te  délivrant  de  cette  maladie  Jl  te 
veuille  accorder  une  vie  longue ,  qui  te  condhifc 
enfn  a  la  vie  étemelle.  Car  ces  autres  paro- 
les du  milieu  de  TEpiftre  :  ^e  fi  tu  vu 
tage  naturel  &  humain,  tu  verras,  &c, 
témoignent  afTcz  que  la  vie  de  Tinter- 
precce  doit  (e  trouver  en  péril  avant  que 
d'arriver  dans  fa  vieilleUe ,  ainfi  que  je 
pourroi^  encore  très- bien  le  prouver  par 
des  Quatrains  que  je  paHc.  Car  enfin  > 
quoi<]u'il  en  fait»  &  quelque  rai fonne- 
ment  qu'on  puiâe  faire  fur  ce  difcours  : 
il  cft  toujours  évident  que  cette  manière 
de  parler  aux  gens  en  les  excitant ,  prenis 
donc,  marque  uneefpeçe  d'iorenfibliré  & 
de  lenteur  dans  la  perfoniie  à  qui  on  pat' 
le  ;  ce  qui  fait  bien  voir  que  cela  ne  feue 
cftre  dit  qu'à  Tlnterprctto  ^  qui  femble 
avoir  droit  de  faire  d'abord  un  refus  de 
ce  qu'on  luy  prefeme  ^  comme  s'il  avok 
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peine  a  ^charger  de  la  commi(fion  qu'on 
luy  veut  donner.  En  forte  que  fe  confuU 
cane  lui-  même  pendant  un  long  temps  » 
jfçavoir  s'il  mettra  la  main  à  la  plume , 
pour  s'acquitter  de  ce  qu'on  lui  com- 
mande :  ou  bien  s'il  fe  tiendra  là  deflus 
en  repos  îc  dans  un  profond  âlence^ 
crainte  de  n'y  pas  mieux  réuflîr  que  tous 
ceux  qui  ont  échoiié  à  ce  travail  ;  cela 
fait  que  l'Oracle  le  condderant  dans  cette 
fituation  d'efprit,  agité  de  crainte  &  de 
doute  9  il  luy  dit  »  comme  en  redoublant 
le  commandement ,  pnnis  donc  ctfrtfm , 
&c,  mars  en  même  temps  fais  prims  à 
DUHj  &c.  Car  fi  çctoit  à  fbn  fils  que. 
l'Oracle  euft  véritablement  parle»  dites« 
moy  je  vous  prie  quelle  raifon  auroit  eu 
cet  enfant ,  pour  liéQter  à  prendre  un  Li*» 
vre  des  mains  de  fon  père ,  &  le  contrain* 
dro  par  Là  de  redoubler  fon  commande^ 
ment ,  &  de  luy  dire  (  au  moins  pour  la 
&conde  ou  rroifiéme  fois }  prends  donc  ce 
dan  ?  puisque  cette  manière  de  parler ,  ne 
peut  en  bon  fens  fubfîfter ,  à  mpins  qu'on 
ne  fuppofe  en  même  temps  un  refus  pre« 
cèdent.    \ 

I^'un  autre  codé  »  quel  prefent  3  ou 
quel  don  un  père  (è  peut- il  vanter  de 
nire  à  fon  fils ,  quand  il  efl  conftantque 
ce  fils  n*cn  a  jamais^fait  aucun  ufage>  va, 
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tiré  pour  luy^  ni  produit  aux  autres  atioitt 
frtjic  ?  Si  un  Libraire  (  par-exemple) 
faifoic  prefènt  cl'un  beau  Livre  Grec  oti 
Latin  à  une  perfonne  qui  nj  entendroic  â 
peu  que  rien  ^  où  qui  negligeroir  de  s'en 
irrvir ,  feroit*cc  là-un  prefcnt  propre  à  lai 
faire  ?  Sans  doute  que  voUs  me  direz  que 
non.  C  eft  pourquoi  quand  celui  à  qui 
Noftradamus  a  véritablement  dédié  fcs 
premières  Prophéties ,  les  aura  une  fois 
entre  les  mains  ,  comptez  qa'ilfçaura 
très- bien  en  faire  fon  profit.  De  manière 
qu'il  n'aura  £as  pluftoft  fait  part  au  Pu* 
blic  de  fon  travail  fur  Noftradamus  i 
qu'on  rcconnoiftrapeua^rcs  que  cet  Ora- 
cle ne  pouvoir  luy  faire  de  don  plus  pré- 
cieux, nîdeprcfcnrpiluscxquis,  que.de 
lay  âdtdTèr  (es  Prophéties  pour  les  dtcU^ 
tevi  c*eft-à  dire  pour  les  éclaircir  oU 
expliquer.  Aùtricment ,  (î  c^étoit  de  Cefaf 
Noftradamtss  que  ces  chofes-là  cniTent 
été  prédîtes ,  nous  potïrTions  dire  &  con- 
cluir  hardiment  uni  baîatîcer ,  que  le* 
prédiftion^dcr-Oraclc  à  l'égard  de  fen 
fijs  >  auroient  été  bien  frivoles ,  bien 
vaines,  &  bien  inutiles,  puifga'on  nf 
fçauroit  juftificrque  ce  fiis^fans  toute- 
fois lui  oftcr  d'aiHeurs  rien  ie  fon  mérite) 
ait  icrittm  les 'Prophéties  de  fon  perc^ 
(èidsment  imc  ligne  que  jt  fçacbc  9  ^^ 
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aie  été  utile  à  la  France  ;  mais  cVft  uni- 
quement de  rintcrprcttcqu*il  faut  cfpcrcr 
&  attendre  ce  commun  ff^efit  des  humains , 
qui  par  confequetit  réjouira  tous  les  bons 
François  ,  aind  que  nous  le  dirons  it 
prouverons  encore  dans  notre  Iccond  Pa* 
radoxe*  Il  fcmblc  qucTAuceur  Anonyme 
des  EcJairciiTemetis  fur  Kollradamus^ 
Avoir  trcf-bien  prcftcnti  cette  vcrîrc.  Car 
ne  pouvant  douferdela  eettitude  ou  in'i 
fàiflibilitê^des  t^rophéticJ  contcnuBsdanI 
cette  Epiftre  crt  queftion  ^  non  plus  que  à6 
la  certitude  de  fout  le  refte  -,  &  éonfide* 
tant  en  même  temps  combien  tes  Cen- 
turies de  Noftradamus  avoient  été  inutile^ 
entre  les  itiains  de  fon  fils  Ccfarj  à  qui 
heanmoins  TOraclc  (cmbloit  lés  avoiiî 
dcdiéejj  s  il  n'eut  fans  doute  pas  de  peintf 
à  croire  qu'il  pourtoit  bien  eftre  luy- 
incnîc  celui  a,  qui  NoftradanHts  donnoit 
feus  le  nom  de  fon  fils ,  la  commifliott 
de  les  déclarer ,  c  eft-à-direde  les  éclair- 
cir.  D'autant  qu'il  faut  fça voir  que  le 
mot  dé  dtdaref  y\txïi  du  Latin  >  dectmwr^ 
qui  fe  dit  ^ar  la  même  analogie  que  dtd* 
fMn ,  demirari  ,  &  femblablcf  ,  où  h 
prépofîtion  Latine  f^)  augmente  la  fi- 
gnigcatien  du  mot ,  comme  on  le  peur 
voir  dans  le  petit  Traité  3  I>e  eofi^  vérins 
nm  4*Et9LÙBe.  En  forteque  c^mtnc  dc44 
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mare  Rff^ific  airnef  heaucoup  *,  dtmirân^éU*. 
mirer  fort  ;  tout  de  même  dedarare ,  ou 
déclarer,  veut  dira  rendre  fort  clair»  ou 
«lu  moins  bciucpùp  plus  clair  qu'aupa? 
ravanc*  De  là  vient  qu'on  die  ordinaire- 
ment,  Déclaration dn  Roy  (krtEdit^  &c. 
Car  c*eli-i  dire ,  éclairciffemenc  que  don- 
ne 54  Majefié  fur  l'Edit ,  Sec. 

Ceci  une  fois  fuppofè  comme  incon-» 

teftable  parmi  les  gens  de  Lettres  :  je  dis 

,         donc  que  l'Auteur  Anonyme  des  Eclair** 

ci  démens ,  avoir  félon  toutes  les  appa« 

rences ,  parfaitement  bien  compris  qae 

cette  Epiftre  >  avec  les  Prophéties  qui 

la  (ûivent ,  ne  pou  voit  aucunement  s'a« 

dreflfer  à  d'autres  qu'à  celui-là  mêroeqoi 

eadoit  eftre  le  véritable  Interprette ,  par 

2^  }      une  IpTJgHe  étendue,  ou  fuite  d'une  pure 

Cefsr.    connoijfance  n^urelle,  prenant  fin  pins  pro- 

chain  origine  du  libéral  arbitre ,  feulement 

V.  la  fin  ç^  çç  q^  j  r^g^j-jç  jçj  affaîreide  fon  tempi, 

Préface  que  Noftradamus  pour  ce  fujet  appelle 

&  notfe  lis  canfes  prefentes ,  par  rapport  à  Tinter- 

Bfiftrg    prette  ;  car  pour  les  futures ,  qui  en  ibnt 

^'^'^^'  hingtaines,  ou  bien  éloignées,  l'Oracle 

^''^'•.     nous  alTure  que  U  parfaite  connoijfance  nt 

s* m  peut  4c^He^irfans  une  divine  injpiratiM. 

'  Or  pour  montrer  que  l'Auteur  Anonyme 

a  voit  fort  bien  compris  cette  vérité,  qu'on 

peut  entendre  naturellement  ^oftrad^'^ 
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itnus  fur  les  affaires  du  temps)  &  même 
au'on  lepeutéclaircir  fur  les  fucurcsqu! 
/ont  éloignées  :  c'eft  qu'il  afliire  dans  ia 
Préface^  qu'il  a  eompofé  jufqu'à  dix  neuf 
ou  vingt  volumes  Tur  toutes  les  Prophéties 
qu'il  a  crû  e(l;re  véritablement  de  norce 
Oracle ,  lesquels  il  a  pour  ce  fujet  fans 
doute  inticulcz  9  EcUircijftmens  fur  Nojtra^  ' 
ddmw.  Je  n'en  ai  vu  que  le  premier  pai; 
occadon  (  faptim  ac  proptranttr  )  en  cou- 
rant ^  pour  ainf!  dire  »  la  poile. 

Quoi  que  jufqu'à  prefent  j'aye  très- bien 
démontré  la  vérité  de  ce  premier  Para-< 
doxe  »  &  qu'il  (èmble  qu'il  n'y  ait  plus 
lieu  d'en  douter  :  néanmoins  je  veux  en- 
core ,  pour  une  plus  grande  certitude  iC 
évidence ,  donner  la  (olution  de  cet  pctks 
endroits  j  ton  débite  enttndantnt  ^  ton  dehiU 
cervean ,  ou  ton  tendre  eervean ,  qui  fcm- 
blent  favorifer^  Se  même  tout  à  fait  èta<* 
blir  l'opinion  commune^  que  cette  Epîcrq 
cft  pour  Cefar  Nofiradamus. 

Je  répond  à  ceci  que  la  feule  foiblefTe 
d'entendement  ^  ou  tendrefTe  de  cerveau  > 
fans  rien  dire  ni  déterminer  de  Tâge  »  ne 
conclut  pas  pour  cela  que  Noftradamus 
parle  à  fou  fils.  Il  eil  vrai  que  s'il  euft  dit» 
ton  pnerile  entendement ,  ton  cervean  Jl  enfant, 
ou  ton  âge  tendre ,  feulement  une  de  ces 
crois  ézprcflloas  dans  fou  Epiftre^  c'étoit, 
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àtTcz  pour  faire  voir  qu'il  parloir  veriri' 
Dlcmenc  à  fou  fils  :  mais  il  a  bien  (çû  fe 
donner  de-gardc  de  fc  (crvir  de  la  moindre 
deccs  expreflîdns^  afin  qu'on  reconnuft 
aifement  que  cour  ce  qu*il  f^iioit  (ênn 
blanc  de  dire  à  (bn  fils 5  pouvoir  cres- 
bien  s'crtccridrc  cîe  fon  Intcrprette  (  fuft-il 
igé  de  ceht  ans  )  par  rapport  à  la  difficulté 
de  la  manere ,  que  com  le  monde  fçait 
tftre  de  dure  digeftion. 

Enfin  pour  finir  ccd^  je  ne  fçauroil 
hî*empêcher  de  dire  encore ,  que  fi  jo 
h'avoiscrû  qu'il  étoic  indifpehfiiblemenC 
de  mon  devoir ,  vu  le  dcfllin  où  je  vAt 
(\iit  engagé  «  de  dite  mes  petits  (ênttmens 
fur  ce  premier  Paradoxe ,  pour  (çrvir  de 
fàvdcttient  &  de  bafe  ï  l'durre  que  nous 
allons  traiter  :  je  Taurois  afTurément  en^- 
fevelidans  un  éternel  filènce,  ne  pouvant 
aucunement  douter  que  la  malice  des 
envieut,  &  le  (burcildcs  fiiperbcs  Sçà* 
yans  ^  ne  fc  donnent  ici  carrière.  Mais 
comme  il  eft  tres^importantà  la  gloire  & 
à  l'intereft  de  la  Fratice ,  que  le  l^ubli^ 
puiilc  bien  gonfter  comme  il  faut ,  la  v^ 
rite  du  fécond  Paradoxe  oà  nous  allons 
entrer  :  c*cft  ce  qui  m'a  fait  paffer  pat 
defius  routes  contiderationsj  fans  m'arrd- 
ter  «  ni  aux  médifances  des  envieux ,  ni 
mx  ratUeries  Se  brocards  des  Sçairans  fo» 

perbei  > 


Pffmi^r  fâtadexe.  xtff 
pcr'bcs-,  enflez  de  leur  fciencc  ,  mais  vui- 
dcs  de  cbaricé  :  afin  dfc  rendre  ce  fer vjbcc 
à  maçliere  Patrie  ,cn  la  difpofant  à  rc- 
fonnp4ftrje  la  vcrjice^u  fcçond  Paradoxe , 
par  la  vefîiiabk  exppiixîon  que  je  vjecis 
défaire  du  premier^. D-autanc*<^c  cçtte 
fccofndc  vérité,  faute  briiUntc  quelle 
pourroit  cjftre  d'elle-même  r  n'cclatc- 
roit  peuteftre  jamais  af&z  toute  feule ^ 
pour  dcflSiUcr  les  fpxx  des  yçnvieux ,  6c 
ouvrir  rc%rit  ,af3pcplu5  prev^cDUS  &  qbfti- 
qç2  Frondeurs  ou  Critique^  de  Noftrad^- 
inus, 'C'eÂ  pourquoi ,  tandis  qpc  les  fà- 
ges  &  les  fous  à  qui  )e  fuis  redevable  »  fo- 
roftCjjjci  Jcurs  reflexions  telles  qu'il  Ipujc 
plaira  j  no^s^Ubps  palTçr  à  t^otrc  fécond 
Parj^dc^c.  ..  '  '  ..  '    ,  '- 


r!   ^  f. 


PARADOXE    II.; 

J^ï?  VEftfire  4  Henri  II.  ne  s^adrej^e 
aucunement  à  ce  Prince ,  mais  uifi^ 

•  # 

•  ;       '  *  • 

ICy  ,  iqr ,  Mcflîeurs  les  Partifans.,. 
Arpis,  Lc^curs ,  &  Interprètes  deNo- 
ilradamus  !  Icy  auffi  vous  autres  fcs  Frori- 
deurs  ou  Critiques  !  C'eft  ici  ^  s'il  yous 
pla;c,  qu'il  ^ut  faire  j^ttçmion,  ouy^aur 
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en  même  temps  les  yein  te  les  oreflb 
tant  âa  corps  que  de  l'àtàe  gratids  à  mer- 
vcilfccpour  voiA  préparer  a  recotinoître 
qac  TOUS  vous  ^ftcs  cous  gpàifhlemeHt 
croftipex  »  quand  v<?)U$  «ive;^  6rÛ  t>ônnei> 
itietft  duc  ce  que  Nofti^aéamuî  dkCék  fem- 
blant  dq^dirc  dans  ^on  Epiftr^à  Hetiri  11, 
s'adrcflbirveritablement  à  ce  Prince- J*af 
idèpic  >  qu'il  fa'tllo  (|u  un  petit  b^mme 
Vômme  moy  i  fôit  fortifle  fo»  village, 
"bour  vcnïr  s^ajoùrd'bui  fc^ettre  en-avant 
a  Paris>  afin;dé  vous  détromper  àt  Vos 
erreuTsfur  cctariicte.'H^quq^y  ?  ticiça* 
vc^-vous  pas  bien  que  la  rufc  des  toni 
Comédiens  cft  de  joîier  tancoft  un  îper- 
'fbnnaige ,  &  tantoft  un  autre ,  feus^itfc- 
rcns  noms  empruntez?  N*avci-vou$  ja- 
mâiis^  14  les  Colloques  d'Erafnîe»  ni  les 
Folies  Je  Rabelais?  PcnfeE-yousqueNo- 
ftradâmus  qui  était  prcfque  leur  Con* 
tcmporain^  ai{  été  moins  rpiriruelqu'éux? 
Si  vous  n'en  croyez  rien,  venez  donc  ici 
l'apprendre ,  &  me  fuivez  pas  à  pas  ;  car 
je  m'aflurc  que  nwJgré  loare  votre  bdlç 
•  prévention  y  y  pus  demeurerez  tous  d'ae- 
•tord  avc^  moy ,  &  vous  ferçi  icnfini>I«s 
que  convaincus  qui?  ce  «'a  jamais  été  Tin»' 
tcntiott  de  Noftradamus  de  parlef  à  Hcn. 
ri  II.  dans  rEpîflrre  qu'il  taie  fembUffc 
4e ia]r adreilcr  rmais  que  Ifbusdmbrc cb 


StCâMd  PMfédêXt.  t6j 
pftrfer  tSc  de  s'entretenir  Avec  ce  Pdnce ,  é 
oefoiibit^  ne  foogpok  veciuUcjnMi 
^u  à  Lmis  It  Grand, 

Ce  iècond  Paradoxe  a  encore  deur 
fianies  camme  le  premier.  Qui  |Nieuvfê 
lune  des  deux^preuve  aflez  l'aucseXIoa^ 
mctfçoos  donc  par  la  première  «  qui  po& 
&  établit  la  (econde  î  6c  puis  no^  &otr 
rons  par  la  féconde  j  qui  prouve  auifi  fit 
conclut  à  ibn  lonr  la  ptrcaotssrt. 

f   îi    E    V    r  M    ^ 

dt  la  première  Partie  dn  Second 

PdTddûxe» 

}e  prétends  ici  déflsionirer  par  doux  oui 
trois  belles  ratfons  ^  ^e  jamais  J^Ioftra* 
damus  n'a  eu  intention  déparier  à  Mxxùii 
II.  dans  l'Epiitre  ^u'iji  tpo^lt  luy  avittf 
adrcflee. 

ii^.  Parce  qu'il  ne  luy  a  jamais  ni  .piô^i: 
&nré«  ni  faic  proiènrer  œiie  £ptftt:e,»jioa 
l^jque  le&trois'Cemttries.qui  la  fin v^enr  ^ 
comme  il  l'au^oic  &ns  doute  £iic,  il  ç'a^ 
voit  cfié  à  luor^^ème  qu'il  les  eût  vectcan 
Uei^ent  4tqi^èes. 

^^.  :PjJacc  qu'il  n*a  noint  mis  dans  tou^ 
tz  cette £piftre »  quelque  longue  nucUe 
(fii^yls  xnoûidre  mot  qui  soj^Atdc  la  dci^ 

Z  ij 
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jftinée,  ou  qui  faflfe  Thorofcopc,  nî  d*Hcn* 
ri  II.  ni  d'aucun  aurrc  de  la  Famille Royat 
le  de  ce  Prince. 

3^.  Parce  qu'il  n'y  a  \ï  dedans  d'un  bouc 
à  l'autre  quoi  que  ce  foie  que  le  nom  de 
Henri  H.  x]ui  déftgne  uniquement  et 
Prince  >  pluftoft  que  tout  aucrc  Rojr  dt 
France. 

Première  Preuve.    . 

Je  6e  croy  point  qu'il  y  ait  jamais  eu 
fa  monde  perlQnne4e  bon  fens,  qui  ayaifC 
tme  fois  écrie  une  lettre  à  un  homme  vi- 
vant >  ait  cependant  voulu  attendre  à  U 
luy  envoyer  après  fa  mort^  fur-tout  quand 
ii  en  a  prévu  à  peu  prés  le  temps.  Or  il 
tft  \  remarquer  que  Noftradamus  écri- 
voit  fbn  Epiftre  à  Henri  \}.  dés  le  coni' 
mencetnent  de  l'année  1557J  &  qu'il  ne 
la  finit  qi^'au  mois  de  Juin  de  l'année  fui* 
vante  15  jS,  fans  toutefois  s'empreflferpar 
apré^.^  ni  de  la  prefenter  à  ce  Prince^  ni 
même  de  la  publier  de  (on  vivant  :  quoj 
^'il  fçut  trcsbicn  qu'Henri  IL  ne  la  fi> 
-roit  plus  «guéries  longue.  En  effets  ce  Prin:- 
ce  mourut  un  peu  plus  d'un  an  après  Yi* 
cbevement  de  cetce  Epiftre  s  dont  il  eftà 
préfumer  qu'il  n'en  a  même  jamais  en<> 
cendû  parler»  Il  femble  cepcadant  ^u| 


tçt  e/pace  de  temps  dévoie  |i4u$  quetufSré 
&  Noftradamus ,  pour  trouver  pendant 
treize  à  quatorze  mois  la  commodité  ^ 
u  de  la  prefencer  luy-même^  ou  de  \% 
aire  prefcnter  par  Tes  amis  avant  la  tnorc 
de  ce  Prince ,  s'il  euft  eu  véritablement 
l'envie  de  le  faire.  Mais  au  contraire  cet  ^ 

Oracle  avoic  un  grand  &  notable  Jnce« 
reft  de  ne  pas  tiiiontrcr^  fur-tbui  à  laCour^ 
hi  Ton  Epiftre  à  Henri  tt.  ni  les  Centurie^ 
qui  la  fuivent  :  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas 
douter  que  s'il  venoit  une  fois  à  les  pu- 
blier »  l'on  ne  manqueroit  pas  à  luy  fairo 
là  deUus  une  inéqicé  de  queftions  très* 
fatiguantes  >  &c  même  facneufes  &  em« 
barrafTantes  pour  luy.  Par  exemple ,  oti 
luy  âuroit  fan^  doute  dethandé  ce  qu'il 
èntendoic  par  la  Iwgm  (Imliti  dt  la  grande 
Borne ,  par  les  denx  tffans  frincifanx,  pat 
les  p-oU  frens.^Sc  femblables  endroits  de 
cette  Epiftre  ;  éomme  aum  l'on  n  auroit 
pas  manqué  de  l'interroger  fur  plufieurs 
Quatt'ains^  des  Centuries  qui  la  fuivenc^ 
notamment  fur  ceux-ci^ 

Ctani  Mtndojtts  ohtitndta  fin  ÈnP-  <^*»t. 

Uèndofas  toftvîendfAAfin  hautRe-  <j>i. 

Ziij, 


0 

Mettant  ârritré  unf€u  Us^^rUtist 

te  enccrfc  bien  pîuiloft  for  cti  maître  j  qui 
tft  pïi»  fonxïcl  ftplus  cfarr* 

Ctnu     Le  ranf  Lorrain  fera  pUee  a  Ven^ 

Le  Aaut  mis  bas  ^  &  le  bas  mis  en 
haut. 

Dans  Ic(c}uch  Quattâins  POracre  pr- 
loitclaîrctticût  de  la  Maifon  écYmàoC 
ftst  otx  de  Bourbon  j  au(G-{nen  que  As 
celFc  de  Lotraittc  :  chofes  qui  n'étoîenri 
dfreen  ce  r^mps-  là  prfncipaflement  »  oàil 
fcmbloit  a  voit  Qu'elles  avotent  alors  tout 
'  le  rapport  polSibieflc  imaginable.  Si  bien 

4}u€  toute  Se  telle  explication  cfu  eh  eâc 
pu  faire  Noftradamos  hijr«.même  ,  foit 
qu'elle  eût  été  finccrcou  contrefake ,  elle 
ne  pouvoit  ,  &  n'auroit  jamais  puluf 
cftrc  qu'également  préjudiciable*  Il  va- 
loit  donc  bien  mîeuit  pour  luy  de  fuppri- 
mer  toutes  ces  Prophéties- là  pour  un 
HfmpSj  &  les  tenit  tecrettes  {  comme  il 


qu 

qu'à  un  homme  mort  il  n'y  a  ptas^equc* 
fiions  à  luy  faiie. 


.^ 


îh  ainéd'llletiri,  &  Succ^ffoiir.  ï  Jar  Çoti^ 
connc ,  fâm  lcu&  prê&Qlpt!  icfi  deiîai^ra 
^ropkctf^Séf  II  voit  cn&iro  Ch^rlc$  IX. 
'rciriè^Troqe«  Ce  Prittce.  dans  le  vçyagc 
^u^l  fit  m  PrDirance  en  I5<4».  l^y  ne 
ibôfiinc(ir>aTr<rtoute/&Cc3»if  i  dok^i^l,. 
}errrètic({^  viâte  jii6]ue$  dium  f^  majfoa 
àSalon«  li  luy  conArota  ^. Charge oif 
OflSee  ck  Modiîqciii  ordinaire  de  S^  Ma^ 
J^.^  \\  t^T  ^ottta  de  .noiivelk$  grâces  9 
a?  luf  fit  de^  preiem  digpesd'U^Rçy  )  JSC^ 
^tieàilflioirfs  a^fés  foutes  Ce$l^veuts  ^  no- 
tre Oride  dmrAure  comme  ia(himle  i 
¥fMii  de  bontés  Royales ,  (ans dédier  çj^oi 
que  Ce  foit  de  fcs  Prophéttes  à  ce:  Prince^ 
duoi^eceeOracie  delà  Jrance  eût  dan5 
foti  ^bîtiet  oii  émolerfcs  ttoja  dernîéretf 
€biltU)iîéSrtMtds  preftes  ,  qui  a.Vec  t'Bpi- 
tré^dkttti>i¥é  R'avoient  point  etiOQre  vu 
le  |ottY.  91  lv^)f^  âvoit  <|u'à  changer  le  nût!^ 
de  k^i  f  I.  à  celui  dé  Charles  1X«  fbti 
noufc^aii  bièhfaiéteur ,  &  tâcher  de  re« 
c<^nhdftre  f^ar  là  ,  autant  qu'il  étote  en 
\)à\  y  '  les -grandes  obligations  qu*r(  avoit  i 
ce  Pi^âée»   Mais  nonobftam  tout  cela.. 
Nc^radàmus  fe  lai  (Te  énfiirplu/loft  mptt* 
rirlùi  m ênie»  que  de  changer  le  titre  QU 
l'adrefiè.  de.  (on  Epjftre  >  ^  Hîm . .  f • 

Z  111/ 
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Û^t  'i^'tti&c^h  libre:  rddfcciRrinac  ^  li 
<îfenrié'>  tdfïit-'lé  wwipi^^iIçîItSfîr  ,  avec 
tbùce^  l^s  tiiiifoâs  ^  qccsfibns  de  le  fairc^ 
Et  puis  itihçmtéiXJCDmfii  ,.îon  cft  ca^ 
teré  io  jeuirf^htti^flrc2fIfiiflj>kjpôtfT  ciîoirc 
ofac  açttcE^rftm'uvïœlcs  Cdimrics  qui  U 
ioîvént,  s'adttrfRnï  vcricableraentÀHçfi- 
îrlt.'fèpt(Jiï4ftiit:*irf  aptes  {a  mort ,  & 
lîi'êrfiè  apré^  cc4fedc.NofticadaûiiiS'  Pcmr 
înoy  je  cïNolfai  Suffi  tôt  qu'elle  étokfaîrt 
j>oûr:îte  Gtttid  Tixtàiàcce^empsW ,  que 
f)bàt'Heâ«i'ilïv'puirqu;'îls  joe^  ptiç  totiçs 
tkUx  'ttofr'  ^^ln^  entendu  '  paçleï=  i  Tw  qiije 
*)*autre  du  virancde  Noâiradanius. 
-  Pour  détruire  ce  premier  argulfneDCquî 
•prouvé neticmcr^t  fea  propofition yJl  ny 
à  qu^ime  produire  une  andeone  Édkioa 
de  cette  EpiAre  ScJAcs^Cjentum^  qui  la 
-iiii Vent,  laquelle  ait  hi  ^fe  au  jpur  du 
•vivant^'itenri  II.  Car  je  me  fonde  &r  ce 
«foîc:,  qui,Tftquecef  dermefcs  Prophéties 
'ii'ènc'coïtimcncrcà  voir  le  jour  qu  en  Tan- 
t\ècis6t.  c'cft'à  dire  environ  deu«  a&^ 
dp(ès  la  more  de  Noftradamus  $  alnfi  que 
-Jeténaoignc'Pictrç  dit.  Rtiau  dcTroyt, 
ràitiÈ  Cbtï  Edition. dexues  fçrres  d^^rcs^h^' 
rksfçn  i^o  j,:ou  il  afluife  à  larwftçdcfon 
"Livre, qui cift  le'prehvcr  qui  rte foittom- 
•bc  dans  les  main^^  que  Benoift  Rigaulc 


^'Lyoni  lue  le  premier  qui  les  imprima 
çn  i5^8>  Edition  que  je  n'ay  jamais  yûëy 
^q.uc  je  ibtthaicerqis  vofr  avec  gaflion^ 
pputvû  qu'elle  ne  fut  pairie  contrefaite  i 
car.il'y  en  a  beaucoup  de  fauftes  ,  faites  a 
Paj?is.&  ailleurs  »  comme  fi  elles  étoiene 
Veriublen)enc  celle  de  Benoift  Kigaultdiol 
Lyon** 

Mais  It  Sieur  Ôuynaud  (me  «lirait  on)! 
aflure  au  contraire  5 page  iS  &  fuivante» 
qu'après  que  Noftradamus  fut  de  retou^ 
cbcz  lui  de  la  Cour  d'Heiui  IL  ou  o^ 
revoit  m^ndéen  ij5^yilmit  au  jour  fei 
ICôis  deriliere^  Centuries ,  qu'ail  dedla  a 
ce  Prince  en  ij^Sj  &  par  confcqucnt  c'cft 
à  lui-même  qu  il  parle  dans  cette  Epiftre  ^ 
pùirqu'il  la  publia  fous  le  nom  de  ce 
Rrinçe ,  ^,  de  fon  vivant. 
•  ijerréponds'quc  le  SieurGuynaud  a  prii 
encore  ici  à  (on  ordinaire  le  qid  pro  cjmé 
Car  <pioi  qu'il  foit  bien  vrai  que  Noftra- 
damus  j  quelque  temps  après  fbn  retour 
de  la  Cour  i  mit  encore  au  jour  les  trois 
dernières  des  fept  Centurie^  >  qu'il  a  de-^ 
4ièes  à  Ton  Int^prette^defquelles  il  n'a- 
voit.  d'abord  pour  la  première  fois  pu-^ 
bliç  que  l^s  quatre  première»  ^  la  quatrié^ 
lû^  notant  pas  paéme  alors  encore  con> 
pierre  %  p4irqu'eîle  n'alloit  que  jufqu'aii 
tiii.  Quatrain  ^  avant  que  notre  Oracf^ 


Second  T^radoxi. 

(danc  à biei) examiner  d'anbaut  à  Tâtfti^ 
toutes  ces  Prophécics  en  queftion  y  je  dé- 
fie qu'on  y  puifle  jamais  tien  trouver 
4]ui  puifTe  juftcment  &  raifônnableroenc 
a<ree  efpric  s'appliquer  daiîs  toutes  (es 
circoriftances  à  qui  que  ce  Toit  de  la  Fa- 
tnillc  Royale  de  ce  tcn^ps-là  ;  même  je 
prétends  que  les  deux  ou  trois  Quatrains^ 
qui  ont  paru  les  plus  juftes  >  &  que  le 
>^ubiic  a  toujours  appliquez  à  quelques* 
mis  de  cette  Faniille  i  font  encore  aujouf- 
4'huy  entièrement  dépendatis  de  l'avenir. 
Ce  feroit  donc  là  Tans  doiite  une  grande 
bévue  &  incivilité  pour  Noftradamus » 
que  de  dédier  dts  Prophéties  au  Cbef  d*u* 
ne  Famille  Royale  j  fans  en  dire  cepen' 
ddntdansla  fuite  un jpauvi'è  petit  mor^  En 
eflFet>  qù'étoit-il  betoin  qu'il  allât  tt^VLt 
te  repeter  dans  cette  Epiftre  ou  les  Cea* 
turiesqui  la  fuivent^  la  (in  funefte  &  tra- 
gique des  deux  Hen ris  de  Valois,  quil 
a  voit  déjà  tracée^  8<  dépeinte  dans  la  pre- 
mière Edition  au*il  fit  faire  5  avant  que 
d'être  mandé  à  la  Cour  ?  Que  s'il  a  gardé 
Je  filence  fur  cçttc  Famille  dans  fes  der- 
nières Prophéties  qu  il  a  fait  femblant  de 
luydeclier,cet)'a.pas  été  par  la  crainte 
qu'il  eût  de  luy  déplaire ,  n'ayant  rien  de 
Don  ni  d'agréable  à  luy  dire»  puifqu'il 
Avoic  cefolu  en  luy-même  de  fupprijmr 
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toutes  ces  Prophéties  jufqu*à  /a  mort , 
fans  vouloir  jamais  les  publier  de  Ton  vir 
vaDT.  Mais  la  véritable  raiibfi  de  Ton  Si- 
lence fur  cecie  Famille  (même  après  fa 
mort  )  eft  une  preuve  évidente  &  cours 
manifefte ,  quo  ce  n*eft  poinr  pour  elle 
^u'il  a  fait  ces  dernières  Prophéties  j  & 
que  par  confequent  TEpiftre  qu^il  a  m\(t 
à  leur  tefte  ne  s'adrefle  aucunement  à 
Henri  IL  Chçf  de  la  dernière  génération 
ou  famille  des  Princes  de  Valois  j  quoy 
qu'elle  foit  Tous  fon  nom, 

T'roifiéme  Preuve. 

» 

Si  cette  Epiftre  en  queftion  s'adrcflbft 
véritablement  à  Henri  IL  il  7  auroit  du 
moins  encore  quelques  autres  mots  que 
celui  iCHtmi  IL  ou  fi' voi^  voulez  y  il  y 
auroit  quelques  endroits  pu  palTages  dans 
cette  Epiftrc,  qui  ncpourroient  ni  con- 
venir ni  s^actribuer  jamais  ^  d'autres  qu'à 
ce  fcul  Prince. 

^  l'attends  qu  on  the-  les  pnoUuifé  j:afin 
de  les  réfuter.  Car  pour  moy  j'avouëiiti- 
cerement  que  je  n'y  en  ireconnois  a;icutl. 
Au  contraire  j*y  en  voy  tout  plein  qûine 
fçauroient  aucunement  luy  convenir» 
quelque  cffott  que  Ion  fkiTe  pour  Icih; 
*4mxict  couleur  ,  afia  de  les  luy  'ap{j|i« 


t7^  SH$ni  P^fédéue. 
quer  s  mais  ils  caoviena^c  tous  ifc^fAt 
à  LBuès  k  Grand.  £n  (brté  que  tout  ce  qui 
fait  contre  Henri  II.  fait  adurir^bk- 
meni  bien  pour  Lûms  k  Grand  ;  Se  que 
tout  ce  qui  pourroic  ^osbler  conrcok 
aflez  au  premier  de  cet  deux  Princes,  con- 
vient encore  incomparablement  mkax 
au  dernier.  Pour  preuve^  ce  que  }t  dis, 
examinons  un  peu  le  fcontitpice ,  la  fa* 
çade  ou  Tadreflè  de  cette  £f  iftre  que  v<Â« 

A  i'InVICTISSIMEjTRES  PUrsSANTi 
ET  TUBS^ChS^ESTIEU 

JHENRI  ROY  DE  FRA^NCE 

S  fi  C  O  M  p, 

Michel  Noftradamus  ,  {on  tres-Jmmbk 
6c  tfes-obéïdânt  ServÎKur  &  Sujet  » 

Victoire  et  Feucitb*.  ' 

Hc  bien  «  ce  titre  à'AtyiOiffime ,  tc  ai 
ilogcs  de  ri6hir€  &  Félicité ,  ftoicDt-îll 
ipropci  à  doimer  à:Hcnrî  II.  en  15)7*  aa 
•mois  dépars,  oà  commence  cette  £pt* 
cre  ^.pour  reâacercinq  ou  fix  mois  aptes» 
en  U  fitnefte  journée  de  S.  Lanrent ,  en 
Jaquelle  l'Armée  de  ce  Prince  fiu  battue 
|>ar  les  Erpagnols  auprès  de  S.  Qocntio) 
-  Je  fais  donc  pcerenoem^Qr.ioiici^m9Bd(l 
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juge  »  &  je  dkinande  Tçavof  r  à  qui  de  tous 
les  Rois  de  Ftance,  depuis  Noftradanuis 
ftitqu'à  auj0nrd'htt7,le  titre  entier  de  ceue 
Ëpiftre  dans  tottte  fim  étendue  %  pourcoi( 
convenir  le  mieux  »  à^ec  plus  d'appa*^ 
rerrcede  veiicéi  Enpourroitpn  bien  ja«> 
mais  nrouvec  d  autrea  ^  m£(iie  dans  lea 
fiecles  à  Tetrir^qui  puif&nr^peur  mériter  le 
litre  entier  de  cette  Epiftre  »  foutenic 
.d'aiiflî  longues  Se  auffi  dangereu(ê»  guer* 
res  <}u*a  faic  &  fait  eitoctre  Lohu  U  Grattd^ 
contre  des  ennemis  (t  puifTans  ^  H  adur* 
hcz  ,  &  tout  à  k-fbîseii  (t.  gràad  nombre) 
C  eft  pourquoi  je  conclue  »  félon  toucei 
les  apparences,  qvit  ce$  mou  à' Inviihjfi^ 
nu  ou  de  ctes- invincible  j  de  viSoirt  & 
defelkité,  font  6^di(^  le  vrai  portrair,  .. 
le  vrai  carai^ere ,  ou  le  véritable  horol^ 
cope  de  Lûitts  U  Grand ,  ainfi  quetout  le 
monde  en  conviendra ,  malgré  tou«  les 
vains  préjugez. 

^V4»t.0ti*il  aifdu  tOHt  Famé  rendue,  Ctnu 

C&me  rii(utour  Aookiynie  n'a  pas  dû  lxtU^ 
lion  plus  Que  plufieurs  autres  Quatr&ins  , 
appliquer  a  Heaci  II.  - 
\  M'ais  me  direz- Toi]|L>'  n'efl^ce  pas  parler 
ici  iA^vxtmniy  que  de  dire,  A  HeffrilU 
Roy  dcFhirme?  Y  a^il  rien  de  plus  nec 
£;  de  phis|K>fitif  !  Cûmmeot  s'imaginej: 


lÎQ     ^  Second  l^krkdûxe:. 

là  Loiiis  It  Grand?  Èft-ccque  voif$  noui 
prenez  pour  des  cruches  >  Monfieur  l'In- 
jcrprcttc  de  neige ,  quand  vous  pretcn* 
dez  nous  per(aader  des  ebôfes  fl  contrai- 
res au  bon  (efis  ic  à  Uraifon  ^ 
,.  Je  réponds  à^ceci  que  le  tricrae.Oracl? 
Noftradamus  a  roue  de  m&mc  mis  à  la 
refte  do  fa  première  Epiftre  ,  qu'il  public 
dés  l'an  1555.  le  premier  de  Mars,  ces 
mots  Latins  i.  Ad  Cafaran  Nofiradofmm 
filmm,  c'eft'à^dire  ;  A  mon  fils  'Çtfar]Sl<h 
firaiamm.  ;  m 

Et  cependant  noas  avons  démomré 
dans  notre  premier  Paradoxe  >  que  cette 
première  Epiftre  o'étoic  aucunement  pour 
ce  fils  Cefar  ,  quoi  quelle  es  portât  Iç 
nom  :  râais  bien  qu'elle  ne  s'adredbit  unir 
quement  qu'au  véritable  Inrerpreite  dp 
notre  Oriiote»  Tour  de  même  auffi^jç 
prétends  &  je  foiXtiens,  qu'il  a  pu  adreiTcr 
cette  féconde  Epiftre  à  Louii  le  Granl,, 
foiis  ombre  de  Ta^rellèr  à  Henri  II.  afin 
d'amurcr&  d'endormir  par  là  toutes  tes 
cruches  dii Public ^  Sçic  jbiiët 'de Iruc 
fimplicijé*    -  '    '  'J  '   ' 

Mais  outre  cette  raifbo  qlit  cft  tresrpcc- 
tînente  Sc  tces-ordjy  ire  aux  bons  CotnC'- 
dieris  ,  pardonnez-moi  s*il  vousplaift, 
Meftieurs  les  Inte^retces  ic  Amis  Le- 
âeufs  de  Noftiadamus  j  &  Youi  ^utr^s 

/   aug; 


I 


àdffi  Tes  Frondeurs  &  Cricîque$  »  fi  \vf 
Thonncur  de  vous  dire  à  tous  t  qtie  voui 
n'avez  j>as  bien  mis  vos  lunettes  ,  9c  quo 
vous  ne  liiez  pas  jufte  :  parce  qu'il  n'y  4 

|>a$j  A  Henri  IL  R^diPranee^  comni^ 
e  penfènr  &  le  di(ènt  nos  nouveaut  Ira* 
primeurs  &  Incerpretres ,  qui  penfiint  re<» 
dreflèr  ou  corriger  Noftradamus  ^  onf 
tout  garé  :  mais  il  y  a«  (èlon  les  ancienne! 
&  premières  Editions  ,  A  rjnviSlffim$ 
Henri  X&j^  Je  France  Second* 

Quoy  donc?  pen(cz^vous  après  eelaqu^ 
Noftradamus  aie  ainfi  parlé  uns  myilerc^ 
£ft-  ce  que  cet  Oracle  ne  fçâvoir  pas  auflSr 
bien  que  vous  Se  moy^  qu'il  eût  tallu  dir^ 
en  chiffré  Romain ,  félon  la  manière  dé 
compter  les  Rois  ^  A  flnvi^JJinH  Henri 
IL  Roy  de  France ,  s'il  eûr  voulu  véritable- 
ment luy  dédier  fês  Prophéties  ?  Recon« 
noilTez'donc  icfi  par  tout  ce  que  nous  vo« 
nonsde  dire,  que  l'Oracle  non- feule- 
ment  n'a  pas  voulu  ni  prcfenter ,  ni  faire 
prefcnter  ion  Epiflrêr  Se  Ces  dernières  Pto* 
pheties  à  Henri  IL  mais^  même  qu'iln'a 
point  voidu  les  publier  defbn  vivant» 
qu'il  a  mieux  aimé  mettre  l'borofcope 
de  ce  Prince^  ^ufli-bien  que  celui  d'Hen^ 
ri  III.  dans  Ces  premières  Propbittcs^qu'il 
avoit  déjà  dédiées  àfoQ  Interpretceypltf- 
flp(li}ue  de  les  mettre  dans  celles-ci  j  0^ 

Aa 


iS l  Second  Paradait^. 
il  n'a  pâs  voulu  tvï  coucbet  Uh  ^au^re  M- 
tkmotrfic  du'enfin  ii  «fa  p^s  voulu  dire 
défls^k  f^de  de  fôYi  Epiftre  cti  <^«iftion, 
iA  tlr^i^fmi  ,  &€\  Henri  IL  Rey  de 
Ffitm^  tùàH  ftùltmcni  j  ^  thifUHffim 
ffinri  Rcy  de  France  Stc&ni  ^  fjins  aucuft 
thiffi^tf ,  comre  Tordinâift  ^  afin  àt  tm% 
fftitefailfeà  ^<His  cette  reftesioii  i  c^n  notfs 
faifdnt  outrer  ksy^it  à  k  vetiré^qui 
t^iG  Epiftre^  (bus  ombre  d'ètfe  faite  pour 
Henri  II.  n*c<lqti«  pouf  LmshGrani, 
pulfqaé  rouf  ce  <jm  faH  Contre  Hcftri 
1  F.  eft  favorable  i  £/^«/^  le  0-^éind ,  ainfi 
que  iim!s  ailohs  le  démoûctét  encore  plui 

», 

PÂEUrES 

de  U  Seconde  Tdrfle  du  Second  îi* 

fAdoxe, 


P^e  rEpîlht  Je  NûJlyjidamHf  fous  le  nm 
^    étHenn  11.  m  indt^t  miqmimtnt  (fi^ 
LoUis  k  ûfUjjd. 

C'cft  itne  vérité  qur  va  l»>fT*tùftécf^ 
ter  plus  que  jamaii  parmi  le  monde,  mat' 
gré  cour  le  vain  préjugé  Se  la  faulTe  pré- 
vention des  Frondeurs  Se  Critioues ,  (>e 
Noftfadamus  et  oit  fans  doute  éclairé  de 
tÉfptk  de  Dieu  y  ffù  luy  {kiSrii  voix'^ 


Éêcênd  fdudêxe,        ±ty 

tdolês  \  vmtr ,  CMutno  (i  etlet  euHent  ixk 
prc(em^.  Gar  c)uoi  t^Hétd  k  Gnmi^ 
ti'iugaftïâ  K'  triomphante  menoiff-,  rm 
fikeneMe  i^u'im^  pecic  enfant  de  trois  % 
t)uâtfe.tM  loridpiiB  notre  Orjiclc  coitipè*- 
fo(t  ou  •  étrivoic  fts  dernienes  <  Cfcacarieé 
ftvec  r^ptftrc  en ooellkm  «  co  même  On* 
cle  fçiToit  dé}t  bien  tooto&ii  qwJe  Ctef 
qui  2t^it  fak:  nàiftcc  «ce.  petk'^Moœ ,'  Im 
t(>n(èvver<M0  piarini  olle  infinité  tie  jierilf 
&4e;dàiigep$',  ^itiurokà  dflùyèr'^âini 

f  életer  tfn  jour  aircc  fa  pofteriiè  ftr  le 
Tr6ne  de«  France  j  (ipielqne  éloigné  «cpi'il 
€n  parût  êftre  en  ce  tempi-  |àr  Or  cptnmf 
t'^Tf^Fcit^àke  ^^)Aliti60cs  fçavatisr ,  d^ 
ddiin^  fjbtfvenc  té  fvmiduCtibf  dVme  Fa^ 
nifiiGs!  Rbf  aie  \  ihm  itt  defecndanr  r  cVft 
ftvajfB«ec  qûTa-  ki  fait  &^pdatjic^é  Kollra'^ 
dtmus  V  rn  dcmnaAt  it  L^uis  U  Gntfid  h 
nom  à*Hmi  i  I  i  eiéitiple  &  à  i*imira« 
rib^i4«»  ni)^)eh^^riaf^g«9cfl,^tv>èa  ép\ 

t|)étilHi|^iift|giltoietic  Ptoiemi^s  kl»*»  de^ 
n)éi<$'Rois7|^f  ce  (fileie  premiW  ^  «etté 
ràdfea^cÎH  f^orfê  <^cf  Itom  >  ciénfioinilés  H«<« 
keax ,  qui  nott)môietic  I^  (eitri  Hsrode# 
pour  la  même  raifdn^  tètnôîQi  ^i  I0» 
R6niaîhs$'^u}'6rmil^)nnîé  leai%  Eid^k^ 

A  a  i  j  ' 


^ 


foirxsoa  iflùs'cie  l'illtiftre^eftoc  de  Jufef 
Ce&r  :  mais  if  ukracnc  patte  qu'ils  e9 
ocqipQieiic  la  place  -,  ténoioini-xBtiore  au* 
foiii^hiiy  les  Turc^!  »  <lttî  k  .flommctf 
Otriiomahs^i  caufè  d'un-idr  leo^^plus  ilr 
luftres  iC  premiers  En9pereiii;$  qôi  a  porcé 
CCI  nom* .  ^ais  i  quoi  .bon  m'amuiêr  à 
produire  îçtdcsexemple$xrrangers,can- 
dis^qw  nous  eniavons  ixnt  che^  nous ,  & 
qvc  QOslHiftoiichs  F«rançois  noufcn  four* 
DiiSèot défi  jbeaax  i  Cabqui  eft^ce'qui  ne 
il^itpas  ^tte  nos  !  premiers  Rois  s'appcU 
}6ient  Merovéesou;Metovingiens>  parce 
qurle  premier  de  cecce^Race ,  qui  vint 
planter  U;pjquet  en  Frani^e,  portoic  U 
nom  derMcoorée  \  \Q^  9^  figaic  pas  que 
h  fccoiïde  Qk:ûotniw^  \és  Gharfoi,  00  les 
Caijovffigictis»'  àe4ii(ê  de  C|iark$  Mâr- 
cd  Qui  éa  iut  -le  Fo^daieiic  ?.  Et  qu  enfin 
i4  CroifiénK  &  derniçre  JVaçe  qui  règne 
encore  àujoard'huy  ,  fe  ^omme  les  Ca« 
pfits  fc|e|'€:ipçtjeafli,.:ou  CapcrviQgiçns, 
cqmiSc^çh  vo4mIÛ  dire  Î^Bt  .^ojifc  f^Wp^^î 
I4  4^^PiD$i  l?l|tiîl»B  ftl  :)0t  fni«||:  pri^cipcr 
fftQfi|jdf)i0p^apiés.fan^dj$;l|  be^l^té* 
si4}gii4g?0[  &  de  fi  b<;ai)x  exemples  >  y é« 
iQto^r  fi  Hi^cad^mus»  en  ftjivant  Us^ 
JKMkiiftayépl^'tftnc donations  différentes, 

«u^qne^  ota  dift«giir^;tft^^n^^ç:d^s|^6if 


iJ 


••  i« 


Second  Fdradoxf.       t%^ 

(Je  France  d'apjourd'huy  par  le  nom  df 
Hemi  U  Grand,  Chef  de  cette  branche  6a 
Famille,  qui  règne  à  prelènt  fi  glorieufef 
mcm  .eo.  .France  ?  Car  n'eft-cie  pas  aux 
defceodans  d'Henri  le  Grand  »  qu'il  fauc 
rapporter  ces  vers ,  dont  on  verra  Tacr 
cotnpiidcmcnt  fur  la  fin  de  ce  Règne  >  ou 
au  commencement  du  fuivam  ? 

te ^^ and  cUlren  ofteradu  Longin^  cjls^ 

2>*^r  cnchaijhéau  Roy  chiren  offert ^  c.  iv. 
&e.  fi««^ 

'if  DUC  ainfi  que  nous  avons  vu  l^iccom* 
plilTement  de  ceux- cy  fyi  la  fin  de  i^8t, 

l^grdndçhiretkfijffaîfiri Avignon   c.  ix. 
De  R^me  lettres  en<  miel  flein  d^a-  SL^^ 
mertume. 

.  $^af  ;>p9pr  les.  ijbux,  deroiers,  vers  4e  ci 
Quatr^inyil^  (ont  ci^ore  in  jim ,  dansl'a-r 
yçpir.  Qr»erfoi^nf  pccioiitçquclc  moç 
dcX^inpfi4^5S,^tp^$  fcs  vers ,  &  aiUc;ur? 
où  il  (^(UpttvCqf.ne)Ugnine  la  jnême  chp* 
ffirJj^'iHtnnc ,  îfion  Tandeane  manière 
dçyTçprire  avec  un  c  au  .bout  du  mot^ 


iî6        Stcând  Pafad^xgé 

quequand  TOracIc  a  dtr^  A  Cfmn^jlm.. 
Henri  Rçyde  France  Seamd ,  ccft  tout  de 
inêmc que  s'il  aroi/ dit',  AimPrinctm- 
trrvincibu  ...de  U  race' d*  Henri  k  Grand,  qd 
fera  m  jour  après  luy  Rùr  oe  'PkAàc&  & 
te  Second  héritier  de  ,/a  Câumhè,    Eft* 
il     befoin   prefenrcmetic   de  demaddet 
quel  cft  ce  Henri,  ou  ce  Prince  de  la  race 
A\Henri  k  Gran/i,  qqi  étant  Roi  deiraiv- 
Ce ,  foit  en  même  temps  le  Second  hktttr 
ticr  ou  le  Seçmd  Succeffeur  dc'  fa'  Cou- 
ronne} y  tti  a  t  Jl  d'auéfe  jque  Loûuh 
Grand?  Car,  s'il  vous  plaifr ,  fi  cc^avoit 
point  été  là  1  tnrcotion  &  la  vue  dcNo- 
ftradamus:  pourquoi  auroir- il  dit  sHi  bai 
fie-la  première  page  de  ctvtt-h^Vimfé^ 
tfti  endonbu  lonjHcment,  ^^ui  jt  viendroU 
eonfacnr  ces  mis  CèmuHir. .  -1  ^'^ilpfè 
avoir  en  ImgHement  cégiii'^  >^Hm  iemrJAt 
andace  ay  prins  mon  addnjfe  tmm.Fotrt 
MajffU, 

poafquôy,  dfe-|é  encore  unè'fefeifÔ- 
f ^de aWoitil  douté  fi  làtïg-tîwftitifea-' 
voit  à  qui  "^rftite  qti'iî  àbfM  dcâici'  (ti 
Pmphctï«>  Pburqut>Î7'iatbhiiî6^^^ 
féhip^l^fé  i^  rcpc^fft '^Wr^é^  cfe* 
déterminer?  fi  ce  n'eft parce qu'rT  hafcn- 
çoÎT  tburds  jc$  raîfbns  quiaèvùiéhtfc^xef 
aj'mj  %$frhîtcidc  VaWis  yiiftçH  éit^ 


\ 


pXti  LâHis  le  Grand.  Car  s'il  tuC  actendtf 
âpres  la  mort  d'Hcûri  IL  i  dacrr  (ou 
Epiftrç  ^  il  D'y  ataic  pas  d'appareace  de 
la  dcdiet  à  Lênis  le  Grand  ^  foas  te  nom 
<k  François  II.  fiUalné  8c  prcoiiet  Suc-* 
ceflêur  d'Henri  II,  parce  que  quoi- que  1er 
nombre  de  Second  ^  ^le  François  pôrtoic 
âpres  la  mort  de  Ton  père 9  convint  cres« 
bien  à  la  voë  &  lu  defTein  de  notre  Ora- 
cle,  le  nom  de  Franfois  d'un  autre  coc6 
ne  pDuvoic  fj  accorder  $  à  Câufe  du  nom 
i' Henri  le  Onand,  dont  deroit  defcendre 
L$m  k  Grand.  Beaucoup  moins  pouvoit^ 
il  fe  fêrvir  de  CharUilX.  dont  ni  le  nom, 
ni  le  nombre  du  nom  neptevoit  eftre  U 
âgure  de  Lmiis  U  Grand* 

.  Hé  bien ,  me  direx-rous  ,  il  h*avoi€ 
qu'à  cbgîfir  Htnri  III.  pour  marquer  par 
M  Lùm$  le  Grand  »  comâie  petit-  fils  de 
Hmri  h  Grand,  8c  le  tcoificroe  Roy.  de 
It  râcc  de  Bombon. 

Ooy  :  maisii  f  a  deut  grandes  taiibnl 
qui  l'en  empécfasrîcnt. 

tpm  Pat:ee  qua  oooy  qa'i!  fbtt  bien  rtà 
qiic  LwAtk  GratUzk  le  troi/ié.me  Roy  de 
Prânte  de:  la  Riace  ou  de  la  Branche  de 
Bourbon r tin efl cejpcndant  que  le redon4 
de  la  Kzct  d'ffemli  Grand  Chtf  de  cette 
fiiaiifffac:^  quètft  U'cbofireiTcncielte  quf 
rOia^b  f<âRil[èi|M;ottt  stmf^  sBCjioftf 


l8  8  ÈiC0nd  Paradoxe  é 
miërparif  nom  de  Htnn^  Se  le  nottibnè 
de  fécond  écrit  en  Icctres  ordinaires ,  roue 
de  fuite,  fânscbifFre^  Se  placé  à  quelque 
intercale  loin  de  Henri,  pour  dire  Icfi- 
tond  héritier  >  l&  ficond  faccefTcar  ne  à 
la  (cconde  génération  d* Henri  le  Grand, 
^"liu^d'aprés  Henri  le  Grand  ;  Se  par  là  cette 
Epiftre  ne  pouvoir  convenir  à  Louis  XIll 
^  qui  ctoit  le  premier  héritier  ou  le  premier 
fucceffeur  d* Henri  le  Grand,  né  en  fLorc- 
liiiere  génération  :  outré  que  le  refte,  dont 
nous  allons  parler  dans  la  (uite,  ne  pouv 
voit  luy  convenir  auflî  j'ufte  qu'à  fon  fils 
LoHts  le  Grand. 

z^.  Parce  qu'Henri  III.  ne  parvint  à  la 
Couronne  que  iept  à  huit  ans  après  la 
iticrr  de  Konradamus  ;  Se  pax  con/cquent 
Nçftradatnus  ne  pouvoir  pas  dédier  1 
Henri  IIL  qui  n'avoir  pas  encore  lors 
de  la  date  de  1*  Epiftre  diangé  fon  premier 
nonyd'Edouard- Alexandre  9  (ans  faire 
une  dédicace  qui  eut  été  toute  prophéti- 
que à  regard  tant  du  nota  de  Henri  qui 
luy  fut  d^ohné  auSacTcnxent  de  Cenfinna- 
tion^quedefa  qualité  de  Roi  oà  il  par? iot 
»ar  la  mort  prémaiturée  de  fon  ftere  Cha^ 
les  IX.  Or  ce  font  U  les  rnconveniemqae 
Noftradamus  devoir  Se  vouToit  éviter  i 
])oitr^ ne  pas  faine  croire  itouf^  lerJocnde» 
pacUkjB  dé4iOEice  S  proph&îquci  >  qu'il 
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auroit  vericablcmenc  dédié  à  Henri  HL 
dont  il  o^uroic  (lependanc  voulu  (ê  kx^ 
y\r  que  comme  dune  ombre  de  Louis  U 
Grandi  car  il  auroic  été  fort  inutile  dç 
£iire  une  Prophétie  pour  Henri  III^  afia 
qu  elle  fuft  epcore  la  figure  d'une  autre 
pour  LoHtt  U  Grand,  pui(<]ue  le  progrés 
\  Tinfini  eft  abfurde  ou  ridicule  >  ^lon  Icj 
Pbilofophes^  Ceft  pourquoi  TOracle  % 
eu  raifon  de  dire ,  ^pC après  avoir  m  longut^^ 
mm  cogité  :  c*eft  ■  à-  dire ,  qu'après  y  avoir 
bien  penfé  &  repenfé  ,  il  fallut  de  ne«- 
ccffité  qu'il  s'en  tînt  malgré  luy  à  Henri 
II.  comme  le  plus  propre  de  tous  les  der- 
niers Princes  ae  Valois ,  a  marquer  par 
fon  noip  SHtnn  la  Race  àkHtnri  kGrand-, 
ic  par  le  nombre  de  fbn  nom ,  Louis  h 
Grand  fécond  heriritr  d'Henri  U  Grand.  Ju- 
gez après  cela  fi  Noftcadamus  pouvoie 
&  devoir  jamais  changer  Tadrefle  &  U 
date  de  (on  Epiftre ,  pour  quelaue  chan<p 
gcment  que  et  fût  qui  arrivât  a  la  Cou« 
ronnedç  Ton  vivant,  ou  même  après  (4 

Voyons  à  cette  heure  quelques  paKà-* 
ce»  de  cette  même  Epiftrei  pour  confira 
racr  toujours  la  propofiFion  que  j'avan- 
ce, que  ce  n'eft  qu'à  Louis  le  Grand  | 
qui  ro  racle  de  la  France  prétend  parler 
çans  fon  Epiftre  ^  Henri  IL 
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On  peut  très  bien  re/zueillir  ic  tous 
çÔLcz  cette  vcrké  ,  mcmc .  dés  le  com- 
mencement de  cette  Epiftre  >  où  TOra- 
cle ,  après  avoir  dit  ces  pr.eniieres  paror 
le$  :.  FoHf  .iccHt-  fouvtraint  âbfcrvatm  qui 
fay  eue ,  o  très-  Chrétien  &  trtS'VlEisritHx 
Roy,  voulant  dire  la  même  cfaofc  que  s'il 
leût  dit  en  Latin  ^  yrofummâ  illâ ,  <ffi£  apud 
nie  fmt ,  obfervAtione  ^  Chri/HdniJ/ime  Rex, 
yïàonét^He  palmis  cumulmjfim  :  c'eft-à- 
dire.  Selon  la  tres-exaRe  obfervàtlon  (  Aftro* 
logique  bu  Prophétique)  (jHi  j*ayfmte,  a 
t rince  le  plus  Chrétien  &  le  plus  vi^orieux  de 
tOHS  Us  Rois  !  Il  ajpute  aufli-toft  ces  autres 
Mroles  (uivanres  ;  Depuis  tjue  mafiice  étant 
J^ng'temps  obnubilée  fe  prefinte  au  devant  de 
la  Dette  de  Fojîre  Af^jefié  immefiirée ,  depuis. 
in  Çitjay  efié  perpétuellement  éblony ,  &c, 

flous  avons  dit  dans  notre  Epiftre  dc- 
dicatpirc  à  la  France  (  fi  vous  vouscq 
fouveiie^  t>ieti  )  que  Noftradamus  avoit 
médit  de  luy-même  ,  iqu'il  paroiftroir 
long-temps  à  la  Gour  de  Louis  le  Grand 
Cous  un  vifage  voilé  ou  mafqué  ^  aupa- 
ravant que  d'y  paroiftre  a  découvert  6C 
dans  Ton  naturel.  C'efl;  icy  Tendroic 
où  il  faut  appliquer  notre  promeifci 
d'autant  que  par  cciZQface  de  notre  Ora- 
cle ;  qui  clîb  u  Img^temps  obnubilée  ,  c'cll- 
à  dire  voilée»  couverte  «  ou  cachée^il 
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4)e  faut  entendre  rien  autre  cho(ê ,  (inoa 
<|iie  le  véritable  fens  des  Prophéties  de 
NQftradamus  feroic  long-tenips  voilé» 
couvert  oir  caché  ,  Se  coninne  marqué- 
Car  tout  ain(i  qu'on  reconnoift  iin  cha« 
run  à  la  face ,  quand  elle  eft  découverte  ; 
de  même  auffi  on  reconnoift  la  vérité  dçs 
Prophéties  de  TOracle  François, quand 
on  les  explique  dans  leur  fcns  naturel  ic 
véritable.  Par  cette  Enigme  Noftradamqs 
a  voulu  nous  inCnuër  que  toutes  les  ex* 
plications  qu'on  feroit  de  temps  en  temps 
fur  fcs  Prophéties ,  &  que  difFercns  In- 
tcrprcitcs  (c  donneroicnt  la  liberté  de 
prcfencer  à  Sa  jyfajtfii ,  feroîcnt  toujours 
peu  ou  point  conformes  à  la  vérité  -,  & 
qu'ainfi  l'Oradede  la  France  paroiftroic 
long  temps  devant  Elle  à  la  Cour,  com- 
me une  Rclrgicufe  qui  a  fort  voile  abbatu 
fur  le  vifage  5  Que  néanmoins  l'honneur 
qu'il  a  reçu  depuis  le  premier  jour  qu'il 
a  commencé  d'7  paroifire  par  fois  en 
cet  .équipage  dcvanc  une  Majcfté  quin*eh 
a  point,  dit- il  ,  au  monde  de  pareille, 
qui  puifle  luy  cftre  mtfHrét  ou  compa-. 
rée,  n'a  pas  laiffé  que  de  luy  caufer  à 
travers  (on  voile  un  fi  grand  cbîouïflc- 
mcnt  3  pour  -avpir  voulu  confidercr  trop 
fixement  &  attentivement  le  Soleil  éclac 
tant  de  Lonh  XIP^.  que  quoi  qu'il  ait  pu 
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fficei  il  n*a  jamais  pu  en  revenir.  ^  ea 
ayant  été  depuis  ce  temps  là  jufqu'à  au- 
jourd'hui y  ftrfttHtUmtmibleûy.  En  efièCi 
l'on  n'eft  jamais  plus  ébloiii  que  quand 
pn  veut  toujours  cpnfldcrer  le  Soleil  i 
depuis  (on  lever  jufqu*au  couchant.  Pat 
ces  dernières  paroles  Noftradamus  nou$ 
Infinuë  affez  cUirement  la  Devife  que  Sa 
^ajtfté  a  prifc  du  Soleil-,  ce  que  le  mê- 
fne  Oracle  exprime  encore  plus  nette-* 
ment  par  ces  autres  paroles  de  la  fin  de 
t'E^iîtzt}'  Dtfyis  ^ttc  mes  ytux  furtm ^ 
proches  de  votre  jpUndeHr  felmm  paroles  ^ 
jdlîs'jc ,  qui  ne  peuvent  eftre  que  trc$-mé- 
taphotiques  poqr  tous  les  ;iutres  Princes 
à  qui  on  youdroit  les  ^ppliauer  ;  mais  ï 
regard  de  Louis  k  Grand  elles  ne  TçaUr 
rpient  être  plus  naïves  &  plus  namrcllcs. 
Cette  propofition  que  j'ai  été  aflêz 
hardi  d'avancer ,  que  Noftradamus  a  toi 
jours  été  jufqu'içi  prcfcnté  à  S^  MajejH 
avec  îe  voile  abbatu  fui:  fon  vîfàgc ,  cft 
fi  conftante  &  Ivrayc ,  que  i'Pracle  luy- 
tnême  un  peu  plus  bas  dans  la  première 
page ,  ne  peut  s"empêcjjer  de  fe  plaindre 
de  ce  que  les  ténèbres  &  rpbfcurité  de 
fq?  iProphétîes  durent  fi  long  temps  j  ce 
qui  lui  fait  foubaiter  avec  pamon  do 
yoir  enfin  cette  tant  longue  ohenebratum  & 
çhfcmté-  ejhx  fubitement  iclairçU  &  tr^ 
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^rtèe  OH  devant  de  Ufact  du  feuvtréùh  ail, 
&  du  premitr  MonOTéfHt  dttVnivtrs. 

C'eft  pourquoi  je  demande  prefènre- 
ment  à  ces  Meilleurs  les  Cricidues  oil 
Cenfèuts  de  Nofttadamus  ,  &  a  ceux- 
là  mêmes  qui  en  font  les  Amis  Leâeurs^ 
fçavoir  fî  l'Oracle  de  ia  Vtz^ct^  f^ule- 
hichc  deux  6u  ctois  atis  aprrs  la  première 
publicatidn  6u  Ëdicion  de  (es  première^ 
Prophéties,  avoic  ràiibn  de  dire ,  &  de 
dire  dans  la  veticé  à  Henri  ÏI.  que  fd 
fact  était  long  -  temps  ôbnubiUt  ,  Se  qu'il 
avoir  im  ftngHEtr  dtjîr  At  roitfi  tantUn-^ 
àne  obtcnebration  &  obfcHriii  tfire  /iàbiU" 
mtnt  éslair'cii  &  traHjpârtii ,  atp  devant  dt 
la  face  du  fonverain  œil^  &  dU  premier  Mo- 
turque  de  CVnii)ers.  Mais  de  le  dire  j  com- 
Ine  il  faic  stujourd'huy,  i,  Lêùh  le  Grand; 
qui  ne  roir  x]u'on  ne  fçauroic  fieri  dire  dà 
plus  juftfe  >  de  plus  convenable  à  la  du^^ 
rée  du  temps ,  ni  de  plus  vrii-{èmbla{>Ie  \ 
pui(que  cet  Oracle  afliire  en  plusieurs  en« 
droîcs  ,  qVâprés  avoir  été  long  rempli 
dans  robfcurité  &dans  le  mépris,  fans 
pouvoir  eftre  entendu  ni  compris ,  il 
viendra  néanmoins  à  eftre  tout' d'un  coup 
éclairci  fous  le  glorieux  &  incompara* 
ble  Règne  de  ce  grand  Prince ,  qu'il  ap- 
pelle le  foHverain  œil,  au  devanf  de  la  fa-ce 
auquel  il  fera  (  die  il }  tranfporcé  Se  prc 
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feniéj  auflî-bicn  qu*^au  devint  it  cdlc 
dir  premier  Monar^nt  ds  rVnhm ,  fon 
plus  illullrç  Succcfleur.  Car  ec  n'çft  pas 
feulement  paft  ces  endroits  que  nous  ve- 
nons de  citer  de  TEpiÛre  à  Henri  II.  ne 
par  les  autres  quç  nous  avons  cirez  de  TE- 
piftre  à  Ccfàr  ,  que  l'on  reConnoift  clai- 
rement que  Noftradamus  a  allure  que  fe$ 
Frophérics  après  avoir  long  temps  crou- 
pi dans  les  ténèbres  &  l'obJcuritc ,  vicn-< 
drontçoutdun  coupa  briller  &  àcclat- 
ter  dans  le  mande  »eunt  expliquées  dant 
Içur  véritable  fens  :  mais  il  y  a  encore 
plufieurs  autres  beajux  endroits  ^  dans  cei 
mcmes  Epîftres ,  ic  ailleurs  dans  IcaCen^ 
furies i  dou  ton  peut  foxt  biei^  rccon" 
noiftre  &  recueillir  cçttç,  vérité.  Pouf 
preuve  que  je  ne  dis  point  ceci  en  l'air, 
-  c^cft  que  rOraclc  nçus  ejfi  ^  voulu  affurcr 
par  plufieurs  Quatrains  exprès  ,.  dont  je 
yeu» bien publiçr  celui-ci. 

c.  7/7.  "De  cinq  cents  ans  flus  compte  l'on 
ê^^t.  tUndra , 

Celay  qtéefioH    l  ornement  de  fin 

temps  :  "^     • 

Puis  à  un  coup  grande  clarté  donrâ^ 
^ue  par  ce  fieclé  Us  rendra  très- 
.   contens. 
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Tout  le  monde  fçaic  que  NoftcadamUf 
Vivoic  dans  une  tres*grande  réputation 
danslefîeciequeron  coniptoit  mil  cinq 
cens  bç,  tant  d  années  :  mais  l'on  fçaic 
bien  aufli  que  quand  il  fut  une  fois  mort 
en  \^€^\  &  que  d'ailleurs  Tes  amis  »  qui 
fbutenoienc  encore  fa  réputation  après  fa 
mort  j  en  racontant  au  Public  quantité 
d'évenemens  qu'il  leut  avoic  prédits  dans 
la  Goaverfaciorï  &  en  particulier  ^  furenc 
auâi  rnfin  eux- mêmes  morts  vers  la  fin 
du  même  ficelé  500,  toute  fa  belle  répu- 
tation ne  manqua  pas  de  tomber  enfiiite  y 
tamiïie  il  Tàv^it  prédit  >  dans  le  mépris 
prierai  &  ùaiverlel  du  ficelé  foivant  de 
i^oô.  Tellement  que  ce  mépris  qui  s'c^ 
ipûlpars  accru  iufqu'âi  àujoutd'buy  ^  eft 
Revenu  fi  gçiTcçai ,  que  les  perfônnes  m^ 
mes  les  plus  habiles  &  les  mieux  fenfée^' 
ne  (ç^ui^ienr  s*empêcber  de  fe  mocquet, 
par  un  efprit  de  préoccupation ,  des  Pro- 
phéties de  ce  grand  homme  ^  fans  les 
avoir  peur*  cftre  jamais  lûësniezaminées^ 
Or  c'eft  là  ce  que  Noftradamus  nous  a 
Voulu^lireparles  deux  premiers  ^tx%  de 
ce  Qoatrain  ,  où  il  faut  fous- entendre 
larticle  ou  la  particule  (  ^c }  au  commen- 
cement du  fécond  vers,  tour  ainfi  qu'elle 
.fe  lit  au-commciiccment  du  premier.  C^r 
c'cft  une  règle  qui  ne  fe  dément -jamai* 
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thcz  rOraclc,  que  de  (bus-enteti(ire  ^XtU 
que  lou  joutas  les  mots  qui  ont  été  une  fors 
pofex  ouexprirùe2>  fans  les'fepereif  que 
très-  rareiTlenc.  C'eft  pourquoi  il  faut  en- 
tendre ces  deux  vers,  comnfes'ily  avoft 
^ffedlivctticRC  :  Von  m  tien  Ira  plus  comfn 
dt  clnij  CCKS  ans,  fçavoir,  d$ celny  (fn^fim 
t ornement  dt fon  temps;  pir  où  l'Oracle 
marque  le  nrépris  ouvert  qu'on  dcvoft 
faire  de  fa  perfonné  après  le  fieclc  jooj 
quoi  qu'il  eût  été  vcritablemcfrt  loïnc- 
mcnt  de  fon  teilips  «  Comme  JaMs  Q^il* 
licus  l'a  affez  bien  reconnu  &  marqué 
dans  l'hiftoire  qu'il  a  faite  de  fa  vie,  oà 
cet  Oracle  a  fans  doute  fait  attention  Pro(- 
phétique  »  ainH  qu'à  plufieurs  autres  en- 
droits qu'il  a  prévus  de  luy« même,  tou- 
chant Ç^  réputation  &  fcs  écrits  d'après 
(z  more. 

Le  troîfiémc  vers  de  ce  Qh^^^^^"  ^^ 
veut  rien  dire  autre  cbo(è  que  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  les  paroles  de  i  Epiftre 
à  Henri  II,  qui  eft  que  la  t^nt  longue ohe-^ 
ntbrdtion  &  cl^famté  des  Prophéties  de  nd- 
tre  Oracle  ,  fera  tout  iim  coup  icUireii* 
Diamant  qu'il  cft  impoffible  de  donner  de 
la  clar:é  ailleurs  que  là  où  il  faucfuppo- 
fcr  ncccdàirement  qu'il  y  avoît  aupara- 
vant de  l'obfcurité.  Et  quand  if  dit  au 
dernier  vers,  / 
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^ue  far  ci  fie  de  les  tendra  tres^ 
contins. 

H  dcfîgne  &  infiiiuK  cfairemcnr  trh  autre 
ficelé  9  diftingqé  des  deux  autres  prece- 
dens ,  qui  eft  par  confcqncnc  comme  le 
rroifiéme  ficcie   depuis    luy.  Car  c*cA 
comme  s'il  nous  di(btc  clairement  ^  qu*a« 
prés  avoir  été  en  grande  cfiime  dans  le 
necle  500^  &  enfuite  dans  uni  grand  mé^ 
^ris  pendant  lefîccle  ^ooj  fa  réputation 
&  (on  renom  viendront  tout  d'un  coup  à 
revivre  plus  qub  îamaisdansttn  autre  fie- 
cle  (uivàntyqui  cft  celui  de  1700^  ainu, 
que  nous  l*avons  déjà  remarqué  fur  ces 
mots  1  dans  rHellenifme  :  fark  Côun  ik 
temps ,  lorfque  les  fiecles  depuis  Noftra- 
damus  courront  les  uns  âpres  les  autres  i 
alors  (  dir-il  )  plus  fifa  mon  écrit  ^ni  mon 
vivant.  En  forte  donc  que  l*Orac!efeti 
apprenant  ou  déclarant  dans  ce  ficelé  709^ 
quantité  de  belles  ic  bonnes  chofes  aux 
bons  François ,  £buls  capables  de  rentch- 
dre,  il  Us  rendra  par  a  fiecle  trcs-comms  ^ 
ou  très  contehs  durant  ce  (îecle^ 

Mais  pour  tcvenir  à.  notre  Epiftreen 
queftion  «  &  ne  pas  demeurer  court  en  fi 
Beau  chemin ,  ayant  encore  tant  de  & 
belles,  chofes  à  dîre>  examinons  un  ,pei| 
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ia  fuite  de  cette  Epiftrc ,  afin  d'cftre  ptni 
que  convaincus  qu'elle  n'eft  véritable- 
inent  faite  que  pour  Louis  te  Grand.  Voici 
donc  comme  notre  Oracle  y  parle  à  ce 
grand  Prince.  Or  cherchant  ejtulifm  occafion 
far  laipulltjt  pujft  manififler  le  bon  cçeurô* 
franc  conragt ,  ejne  mojermdnt  icelny  monfoih 
Wirèuffe  fait  ample  extenfion  de  connoijptnce 
envers  f^otrt  Sefenijjlme  Àdajtjli, 

Sous  quelle  couleur»  je  vous  prié  9  Bt 
par  quelle  hypôthcfe  pdùrroit-on  foucei 
tiit  ic  expliquer  que  ct^  paroles  %*^àdcC 
^nc  à  Henri  If  ?  Car  l'Oracle  ne  dit  pas^ 
(remarquez  s'il  vous  plaift^  &  n'allez  pas 
confondre  )  une  ample  extenfion  de  ccwanf' 
fance  avec  Sa  Majefté ,  qui  l'avoir  mandé 
êc  fait  Venir  à  ta  Coût  en  i^$6\  ce  qui 
auroit  été  remeraire  &  impudent  à  ^ivi 
4e  la  part  d'un  Sujet  à  (on  Koy  :  mais  it 
Ait  une  ample  étendue  de  connoiflTance 
envers^  &  non  pas  avtcSz  Majefté  ;  pour 
montrer  que  route  cette  grande  étendue 
Àt  connoiiTance  ne  vifoit  >  ne  butoir»  ns 
Ccndoit  qu'à  connoiftre  pleinement  de- 
puis lanailTance  jufqu'à  la  mort , durant 
une  longue  fuite  d'années  ^  les  principales 
aventures ,  Se  les  a(5tiotis  les  plus  illufires 
du  Prince  à  qui  cet  Oracle  par  un  efprit 
Prophétique  prétend  ici  parler  dans  cette 
Epfftre*  Eftoitcc  là  doue  un  iifçduu 
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propre  à  f^lre  de  la  parc  de  Noftradami^ 
a  Henri  IL  en  1557,  ou  1558,  que  de  \\yf 
dire  qu'il  s'étorit  acquis  um  a^npk  éten- 
dné  de  cortno'jfanct  Prophétique  envers  Sa 
Majefié  j  Autant  cjut  fon  pouvoir  de  Pro- 
phète avoit  pu  le  luy  permettre,  fans  luy 
déclarer  néanmoins  dans  la  fuite  quoi  que 
ce  foie  d'une  fi  ample  étendue  de  connoif^ 
fancc?  Mais  appliquez  encore  tout  ceci 
à  Louis  le  Grand ,  Se  vous  verrez  qu*il 
n'y  a  rien  de  plus  jufte  ni  de  plus  naturel* 
Car  la  divine  Providence  ayant  fans  dou« 
te  i  félon  toutes  les  apparences  poflîbles  ^ 
deftine  Noftradamus  au  nombre  de  fes 
Prophètes,  elle  voulut  bien  luy  donner 
tiné  dmple  eftenduï  de  connoijfance  touchant 
la  Majeftè  dç  Louis  XI T.  po»  fçolemenjC 
en  luy  révélant  &  faif^nt  conhôiftre  p^c 
qn  efptit  Prophétique ,  les  trcs  illuftreJ^ 
Predecc/Teurs  &  Pères  de  ce  grand  PrinGe> 
Nenri  le  Grand ,  Sc    Lo^th  te  Jufle,  tous- 
deux  de  triomphante  mémoire,  ainfî  qu'il 
paroift  évident  &manifeftepar  quelque* 
Quatrains  &  Sixains  de  devant  &  après 
cette  Epillre  en  queftion  :  mais  aufli  etr 
faifant  encore  prévçir  &  prédire  à  notre 
Oracle  dans  cette  même  Epiftre,  la  con- 
ception ,  tant  de  SaM^jefté  que  de /feu 
Monfieur,  fon  Frère  unique  j  enfuite  do' 
la  longue  jterilité  de  la  grande  Dame ,  Anne' 
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d'Auftriche-y  &  âpres  évoir  fait  prêdîrê 
ti  com[^ter  à  ée  m^trie  Oracle  ^  dans  la 
thème  Epiftre  ic ailleurs ,  (bus  des  ngures 
de  parler  qui  ne  (ont  pas  trop  2x(cts  a  en- 
tendre i  toutes  les  principales  it^ts  y  mé- 
ine  des  ehfans  légitimez  de  France ,  oui 
.  depuis  le  mariage  de  Sa  Afétjefli  ont  faic 
&  compofé  la  Famille  Royale  d'aujour- 
d'buy  ;  aptes  luy  avoir  faic  connoiftre 
toutes  les  principales  ivântures  de  ce 
grand  Roy  »  depuis  le  commencement 
de  (bn  règne  jufqu'à  la  fin ,  quelque  grand 
&  étendu  que  puiflèeftre  ce  règne:  cette 
bonté  fuprême  &  infinie  de  ii  Sagefle 
Éternelle  a  (>ien  voulu  donner  encore  à 
connoiftre  à  notre  OraclcFrançois^quo  la 
Couronne  temporelle  que  Louis  U  Gmnd 
pôtte  û  dignement  fur  la  terre ,  Cctz  cfian* 
gée  après  fz  mort  en  la  Couronne  de 
gloire  dans  le  Ciel  ^  pendant  tôure  Téren* 
Guë  de  l'Eternicé  bienheurcufb ,  que  ce 
grand  Prince  aura  (bin  de  s*a(lurer  par 
^  Scd  Tes  bonnes  osuvces^  *  jufqu'au  dernier 
<^gis  motîietft  de  fa  vie  j  ain(î  que  nous  pour- 
faugice,  fons  jy^c  l^aidedeDieu»  leipliqueron 

vcftra'    î°"^  *"  Public  dans  le  Quatrain  qui  6it 
bona       comme  TOraifon  Funèbre  Se  le  Pancgy* 
opéra ,    rique  de  Sa  Majefié. 
ftc  Quoy  donc  après  cela  de  plus  grand? 

t^cut  on  jamais  avoir  une  côanoi^ance 
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proph^cique  plus  Ample  &  plus  étendu^ 
ide  la  Ma jefté  d*iin  grand  Roy  j  que  de  Iç 
connoiftre  depuis  fa  conception  &  (^ 
naifTance  ^  pcàd^nc  toute  (^  vie ,  fi  lor^-^ 

Sue  quelle  (bit,  jufqu'au  tombeau  iç 
ans  le  Ciel  \  Voila  néanmoins  ce  qu'a 
fait  Noftradamus  dans  Tes  Prophéties  ,  ^ 
l'égard  de  Lom  k  Grand,  ainfi  au'il  cft 
ai(e  de  le  prouver  &  démotitrer  aarticïe 
en  articlie  )  if.  c'eft  là  auifi  fans  doute  ce 
qu'il  a  voulu  dire  à  Sa  Majefié,  quand 
il  luy  a  dit  dans  (bn  Epiftre  en  qucftion^ 
qu'il  a  voie  fait  envers  Elle  nne  ample  ex* 
ttnfion  de  conrwijfan^e  ^  rncyennant  fin  fou-r 
fvoir:  c'eft-àdirej  autant  que  fon  pou- 
voir de  Prophète  avoit  pu  s'étendre  ic  le 
luy  permettre.  Enfin  pour  achever  ceci  » 
examinons  encorjs  qnjpeu ^  s'il  vous  plaift^ 
la  Alite  des  paroles  dfe  l'Oracle ,  &  fai- 
{pns  attention  à  ce  qu'il  aJQUte  auflitoft 
après  les  dernières  paroles  que  nous  ve« 
noni  d'expliquer. 

Or  'Voyant  tfne  far  ^ets  U  declar&  ne 
fnejhit  Poffible ,  joinll  avec  mon  fingulier  de* 
firde  matant  lohgm obtinibréttUn  &  oèfcu- 
riti ,  ejtre  fiikitemnt  efiUircie ,  &c.  Car  fi 
çfvoit  été  à  Henri  II.  querOraclccut 
àinfi  parlé  3  qui  efl:-ce  qui  auroiç  pu  Ten)- 
pécher  de  déclarer  effeâivement  ^  réelle-* 
^  pient  j  te  têfte  ï  tcfte .  comme  on  dit .  à 

i.  *'  '.■  •* 
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ce  Prince  toure  Paniplc  étendue  de  con- 
noiflance  qu'il  avoic  acquilîe  de  Sa  Afa-^ 
je/te?  puifqu'ils  rcfterent  encore  tous  deux 
au  monde  prés  de  deux  années  entières 
en  pleine  fanté ,  après  ces  chofes  dites  oa 
écrites.  Mais  de  déclarer  luy-mêmedc 
bouche,  Se  par  (ffefls  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  à  Lo^iis  le  Grand,  dont 
il  écoit  fî  éloigné  1  qui  ne  voie  que  cela 
étoit  coût  à  fait  impodlble  à  Noftrada- 
mus;  Ah!  mais  3  me  dira  ton  >  il  pou- 
voit  mettre  tout  cela  par  écrit  ^  pour  le 
faire  tomber  enfuite  dans  l'es  mains  do 
Lon'is  le  Grande  Ouy ,  mais  pouvoit  il 
jQindre  cette  declaratwn  avec  le  fubitéclair- 
ciflcment  de  fes  Prophéties ,  après  une  fi 
longHt  obtènibrat'wn  &  oUfcmté ,  s*il  IcJ 
eut  auffi  toft  luy-mcmc  éclaircics,  dés 
fon  vivant  ?  En  vérité  >  en  ventjé ,  il  faut 
jçftre  bien  ahcurté  à  (on  propre  fens,  bien 
prévenu  de  faufle  perfuaûon ,  ou  avoir, 
comme  on  dit ,  le  bandeau  terriblement 
collé  &  attaché  aux  yeux  deTciprit^pour 
ne  pas  demeurer  d'accord  que  cette  Epi- 
ftre  n*a  jamais  été  faite  pour  d'autres 
quepour L^^/'/j  le  Grand, 

Tout  ce  que  je  puis^cncore  dire  ptcfeîi- 
temciit  avant  que  définir  ce  Paradoxe, 
c'eft  qae  l'Oracle  après  avoir  dans  U  fui- 
te de  Ion  Epiftre  Içng  temps  entretenu  ^^ 


J 
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Mdjtfl^è  d'un  nombre  infini  d'évenemeni 
funeftes ,  &  de  calamlttHfes' advmtwres  ^  qui 
ne  doivent  iriiver  que  de  long*temps 
après  (on  règne ,  dans  dés  temps  fort  éloi- 
gnez  dans  l'avenir  ;  après  avoir  dépeint 
tous  Ic^  bouleverfements  terribles ,  dont 
fnpjHt  h  rnond^  entier  fe  trouvera  détruit 
Se  defolè  au  temps  de  T  Antechrift  s  enQi) 
après  avoir  poulTé  Tes  prediâions ,  com- 
me nous  le  ferons  voir  dans  notre  der- 
nier Chapitre ,  jufqu'à  plus  de  deux  mille 
ans  d'ici ,  eç  ne  parlant  par  tout  que  d'a& 
freux  évenemens  1  8c  d'effroyables  avan- 
tures  i  rOraclè ,  dis» je ,  après  toutes  ces 
chofcs  terribles,  conclut  &  finit  fon  Epî- 
ttc  i  Louis  le  Grartd  par  un  petit  difcours 
Latin ,  parlant  toujours  à  Sa  Mdjefié  4  ' 
pea  près  en  ce  fens.   S  i  r  e  ^ 

AIttka  ettàm,  J'aurois  auflî  tout  plèiii 

O  /  Rex  omnium  de  belles  ehofes  à  dire  4 

fotentijfimt  frd'  Votre  Majeftè ,  oui  eft 

cUra  &fane  in  la  plus  puiflance  de  TU» 

ffrcvi    Ventura,  nivcrs,  &  je  puis  raHu- 

SedoTiniainhac  rer  qu'elles  ne  tarrderoht 

tua  epifiola  in-  plus  guère  à  arriver.  Mais 

peEiexê  non  fojfu-  de  tout  renfermer  de  (îiitfsr 

îns4s ,  nec  vok-  dans  cette  Epîftre  que  je 

mm..  me  donne  Thonneur  d*%- 

dreflcr-à  Votre  Majeftè, 
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ce  m'eft  un  iinpoflible,& 
d'ailleurs    ce   neft  pas 
mon  inrendon^ 

Cependant  afin  d*en-  Scdddintdli* 
Hct  en  connoiflànce  de  genda  éfUddm 
quelques  uns  de  ces  faitSf  fafla  harnJafA' 
qui  (ont  d'horribles  ta ,  faMÇdSkéOh 
coups  du  deftin  $  il  en  dafiêfU  :  fUfiu 
fauc  un  peu  tafter  :  quoy  vis  tétnta  fit  in 

3a'il  (bit  bien  vray  de  amifts  ttu  ampBf 
ire  que  la  grandeur  Je  tiuU  ($'  hmnm- 
Votra  Majtfté  ,  (on  in-   tôt    hmmms , 
comparable  douceur  ,  8ç  Deofyue  pietat , 
fk  pieté  (ans  égale  envers  ut  foUu  ampU/" 
Dieu  &  Tes  Saints  ,  fur-  Jtm0  &  Chriftiâ- 
paflTeat  cellement  celles  mjjimo  Rtgis  wh 
de  cous  les  autres  Rois  mm  ,    &   ai 
de  la  terre ,  fc  du  refte  qHtmfiimma  to» 
des  hommes  ^  qu'il  fem^  tins  nBffonis aie 
blequ'iln'7  aie  que  Vous  Upr^of  defira^ 
(cul  au  monde ,  S  i  r  e  ^   tur,  dignm  ijfê 
qui  méritiez  de  porter  le  videartr 
glorieux  titre  de  Roytres^ 
fmjfant  &  trUf^Chrétitn , 
êç  z  qui  il  faille  dçferer 
la  (buveraine  autorité  de 
coûte  la  Religion. 

Les  Sçavans  doivent  remarquer  qupl^ 
demiere  prépofîtioQ  î/i  .cft  icy  mile  pour 


t 
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jHpra,  Se  taat  cnfcrtiblc  pour  erga.ysLi  fuivi 
h  ponâuaiion  de  PierrcRigault  dcLyon^ 
^m  aura  fans  Joute  copié  (ur  ccfte  de  fle^ 
noift  ^  en  plaçant  là  virgule  tûirtfata  tC 
pauca^  comme  fi  coUs  ces  tùots  ^ivanf 
|ui  la  précèdent  ^  4d  inttUîgenda  qn^àani 
■aSla  horrida  fata ,  étaient  niîîs  tout  de 
fuite  par  Appoâtion  au  même  cas»  en 
forte  qu'il  faille  fous  entendre  (Tes  m^mc* 
mots  \hamdafata)  ave^  ces  autres  fui- 
vans,  fOHca  Ubanda  funt,  pdur  infinuef 
[5ar  là  un  peu  à  Sa  Adajtjii  rtn<^onftance 
GC  la  fortune^ 

Pour  ce  dui  cflf  dû  fens  iz%  dernière* 
paroles  :  C^  /i  fw  il  faiUt  difinr  la  féavC" 
raintanténti  de  toHtt  laKeBgm/j'c  ne  leis 
entends  que  par  rapport  à  un  fchifme  du 
(àcré  Collège  ^  od  Loniï  le  Grand  ktt 
fan^  doute  obligé  d'interpofer  (on  auto- 
rité pour  U  faire  celfer  ^  comme  fitjiutr6- 
fç^is  Lofiis  XL  afin  de  fairie  cettèr  celui  do 
fôn  tetfts.Or  ce  (chifm'c  poUrrpit  bien  être 
celui  dont  nous  parlerons  plus  loin  autroi- 
fiéme  Paradoxe.  Mais  quand  |e  viens  \ 
faire  attention  &  réflexion  aux  premières 
paroles  de  ce  petit  difcours  iî  conforme 
aux  affaires  du  temps  prêtent; 

Si  n  B  i 

f'amvù  ohJP  tm  fkin  de  billes  chofis  k 

Ce 
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dm  a  Vûtn  M^-j^fli  ejdcfl  U  phu  puljfanu 
'    de  toHt  rVmveys  :  drjefiiû  Capinr  quilla 
tic  tarderont  pins  gmrcs  a  ^rrivtr  i  quand, 
&$lt ,  jc  viens  à  y  faire  rcflcjcion  ,  jç  de* 
ij^anderois  volontiers  à  nés  adverfaircs 
te  Frondeurs ,  qui  veulent  que  cette  Epî- 
trc  foie  faite  pour  Henri  II .  où  fant  donc 
allées   coures  ces  belles  chofe^,  qui  de- 
.  voient  arriver  bien- tôt  après  la  date ,  ou 
du  moins  bien  tôt  après  la  publication  de 
cette  Epiftrc?  Que  font- elles  devenues? 
Quelle  routé  ont-eUcs  prife  ?  &  par  oùf 
onc-ellcs  pu  pafler  avec  tant  de  pompe  & 
d'éclat  &  en  fi  grand  nombre ,  pour  que 
l'Oracle  ne  les  eût  pu  toutes  renfermer 
datis  f^  lettre  >  ic  que  perfonnç  n'ait  pu 
avec  tout  cela  Icsappcrcevoit  >  Car  fi  c*é- 
toit  veritableiïicnt  à  Henri  IL  (^le  penfoit 
parlerNoftradamu$,nous  pourrions  enco^ 
re,  fans  craindre  de  nous  tromper,  dire  icî 
de  ce  fameux  Aftrologuc  avec  bienplus' 
de  juftice  que  ce  qtie  nous  en  avons  dit 
au  premier  Paradoxe,  fçivoir  qu'il  ne  fe- 
roit  qu'un  vieux  rêveur,  un  charlattaii, un- 
franc  impoftcur ,  en  un  mot  un  faux  Pro- 
f^hete  :  puifque  bien  loin  de  voir  toft  après 
a  date  ou  kprcqrriejre  ledure  publique  de 
cette  Epiftre ,  tout  plein  de  belles  chpfcs 
c^jA  dévoient  adoucir  &  effacer  les  triftc^- 
idées  d  une  gueuc  longue  &  €rucllo>  l'on 
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fie  vît  atf  contraire  depuis  cette  datent 
pendant  plus  de  vingt  cinq  \  trente  an- 
nées  ^  que  àt%  combuftions  horribles^  dc( 
cruai|ccz  y  &  des  fureurs  c^royables ,  que 
les  guerres  de  la  Religion  rufciterèac  fans 
ÀieUire  &  fans  nombre  >  au  milieu  ix.  wt 
quacre  coins  du  Royaume.  £ft  ce  U  ce 
qu'il  faut  a'ppeller  ,  QtiUfdut  un  peu  tafitr 
de  la  mAHvaiji  fartHne ,  horrida  fata  jmHC4 
lihafiaUfHnt?  Sonif-ce  là  ce  peu  depillu** 
les  de  dure  digeftion  y  ce  peu  de  poires 
d'angoifTe,  comfme  die  le  vieux  Prover-r 
t>e>  qu'il  faut  dévorer  Sc  avaller,  aupa-» 
rayant  que  de  favourer  bien- tôt  aprés^' 
tant  de  douceurs  q^e  nous  promet  l'Or^^ 
clc? 

Difon^  donc ,  maïs  aifons  avec  une 
tra^e  confiance  en  t>icu ,  que  /l  n6$  cn-r 
nemis  j'obftinent  à  nous  faire  dus  iongt 
temps  la  guerre  ^  toutes  ces  belles  clioies 
qui  enfuite  de  ta  reconnoi(Iance  véritable 
^u  on  fer^  de  cette  Epiâre  ^  doivent  bien-i* 
toft  arriver  ,  paroiftre  &  fucceder  à 
quelques  rudes  (zcon&s  die  la  mauvaise 
rortufte  y  afin  d'en  effacer  toutes  les  triftet 
Mets  par  une  douce  &  agréable  cou  foIa<* 
lion  ^  n'ont  été  refervées ,  remiiês  ^  ic 
différées  jufqu'à  aujoutd'huy  plar  le  bra» 
du  ToièUpmjjfMnt ,  que  pour  couronner  ^ 
cLorte  l4  fermer  par  là  glorceufêmept  k 

C  c  i  j. 
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inerveilleux  &  incomparable  regiîre  cb 
L^HÏi  U  Grand  ;  &  pour  couvrir  &  acca* 
bler  eh  même  temps  de  honte  8c  de  toa. 
fufiotl  I  auffi'bien  que  de  defefpoir ,  cous 
les  traîtres  8c  ennemis  de  la  France  ,  li- 
guez 8c  con/urez  depuis  long-temps  con- 
tre la  grandeur  8c  profperiié  de  la  Maifon 
de  Bourbon.  Car  je  ne  crains  point  de 
dire  que  j'efpete  plus  que  ja:mais  »  qu'ils 
en  éprouveront  bkn-roft  à:  leurs  dépens  ^ 
la  force ,  la  valeur  &  le  courage ,  ainfi 
que  Ta  prédit  tres-amplement  TOracle 
de  la  France  en  plufieurs  endroits  de  (c$ 
Prophéties  y  <^e  je  paflfe  à  prefênt  (bus 
filence.  C'eft  pourquoi  »  dxTons  auffi  que 
malgré  toute  la  celen ,  la  haim  &  la  Ja* 
hnjte  àcs  envieux  de  cette  grande  &  illu- 
ftre  Mai  (on  de  Bourbonr,  ^and  bien 
«nême  ils  (bufeveroient  8c  arnaeroiencen^ 
core  contre  El  le  le  reAe  des  Furies  d^£n-< 
fer,  avec  Saun  8c  k  Prince  d'Orange 
reflufcicé  luy-mêtne  en  peribnne  à  leuc 
fefte  f  Louis  le  Grand  en  fera  à  la  fin  par 
h  grâce  de  Dieu  viâorieuz  &  triom* 
phant  y  autant  Se  pfus  dans  cette  guerre/ 
qu'il  la  été  dans  toutes  les  autres  pzSUsi 
Dirons  enfin  que  quelques  eibrts,  diffi- 
iQuIations ,  perfidies  ou^  trahi(bn$  que  Ces 
plus  envenimez  &  Ces  plus  naortels  ennc' 
mis  i^uiflcnt  œectic  en  œuvre  pous  V^ 
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cat>Ier  :  le  Ciel  qui  s'intere({è  à  la  eon">  ' 
fèrvation  de  ce  grand  Pritifc^  qu'il  é 
donné  à  la  Franceupris  tant  de  vœux  iC 
tant  de  prkres ,  ne  l'abandonnera  famais 
au  befetn  i.  Se  au  en  Acoucanc  favorable* 
ment  le  redoublement  des  prières  &  de^ 
vœux  de  tous  Ces  bons  &  fidèles  Su|e»  ^  il 
ne  manquera  pas  de  luy  donner  une  fin 
Ifetireure  &  crâkicfuilte»  enfuite  d'une {rfei-' 
ne  &  compictte  viâoire  fiir  tous  Ces  en- 
atmis  eon)orez  »  pocir  vérifier  &c  £ûlro 
connoiftre  à  toM  tes  Princes  de  TUnivets  , 

2UC  LoHÎs  Xir.  cft  véritablement  f^tsm 
»  Ciel  y  te  que  fen  horofcope ,  /èloB  C.  7K 
i€>iKcs  les  conjeftttres  poflible» ,  tirée»  Slf*^-  , 
de  diverses  Prophéties ,  n'eA  8c  ne  fera  ^^^^ 
jamais  autre  que  5  ^ 

VlCTOllt^B  Bt  f EticrtB^ 

Si  J'étois  en  teifip^  &  en  occafion  prot« 

Ere ,  je  m'enfbncerois  volontiers  Se  avec 
îeh  du  pla  îfir  dans  toutes  les  autres  preir- 
yes^  etplicatfohs  des  belles  Prophéties' 
que  î'ay  Ifics  »  tint  fur  l'horofcèpo  de 
Lmfs  le  Oréind ,  que  fur  celui  de  Mm'* 
fàffiiur  le  Ddi^hin ,  que  TOracte  nous  a^ 
fi  bien  dépeines  te  tracez»  mais  d'un  côcé 
je  craihdrôis  de  fiiccombet  (bus  le  fiiif 
de  cane  de  bellet  ehofcs  que  j'atirois  à 
4tre ,  n'ayant  point  reprit  a^cz  riche 
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|)otir    m'en   bien,  acquitter  y  parce  qae 

<:bmme  dû  un  grand  Poëtè  de  l*  Antiquité, 

I>ivitis  inginii  efiingetiaCafirisASâ 
Cêndere ,  materiâ  nefu^tretur  cfus. 

C'cft-à  dire  ^ue^ 

tour  hie»  feindre  un  Cefar  par  ## 

riche  langage^ 
il  faut  un  bel  eff  rit  four  cùnfimmîi 

Pouvrage. 

te  d'un  autre  côté ,  pour  ne  point  «ftr^ 
trop  long ,  il  eft  temps  de  pauèr  à  nocce 
iioificme  9aradoxeé 
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^e  les  cenf^uarante^un  ^atraîns 
de  Pré/âges  qui  commencent  far  ce 
njers ,  P*çfpriF  divin  TaraiC  pré» 
fage  acieinâe ,  ne  font  ni  con^ 
ire  faits  ,ni  eicfire,z^ 

L.£  Sieur  Caynaud^qui  fuit  (ur-lecefttf 
pafli  prévue  par-tout  l'Anooyik^d» 
ne  mùM  que  r^cer  la  plupart  4«  ce  qu'it 
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âvoît  dit  devant  luy ,  ne  demeure  poinr' 
Ici  d'accord  avec  luy  giie  ces  Préfagcs^ 
foienc  fuppofez  ,  puilcju'il  tâche  d'ea 
expliquer  quelques  uns  du  mieux  qu'il 
peut  :  mais  il  dit  qu'ils  font,expîrez  depuis 
plus  de  cent  ans.  Tout  le  monde  eft  au(& 
cle  l'un  ou  de  Tautte  de  c^%  deux  fenti* 
fnens,  C'cft  pourquoy ,  vu  que  le  mîcit 
y  eft  forroeilemenc  oppoft  ,  j'»y  raifon^ 
de  k  nommer  Pamioxt,  Il  faut  aonc  en*; 
core  ici  prouv^cr  deux  chofcs. 

lo.  Que  ces  Préfagcs  ne  font  aucune- 
ment (iippofez  ni  contrefaits ,  mais  qu'ils" 
font  verirablement  de  Noftradamus^ 

z^.  Qij'ils  ne  font  ni  aççonipiis  ni  ex^i^ 
pirez  qu'en  très-petit  nonnbre  :  mais  p!a- 
ftûft  qu'ils  s'accomplidèot  tous  les  joursF 
plus  que  janoais,  $C  s'acconipliront  de 
temps  en  temps  de  mcnie  ,  jufqu'à  l'An- 
techrifl;  >  ic  aux  grandes  inondations  qut 
doivent  fubmerger  la  plus  grande  partie 
de  la  terre  avant  FHmvtrftHt  conflagration^  £p,  ^ 
&c.  Pour'bien  éclaircîr  cette  vérité ,  qnc  €$[•: 
les  cent  efuarantt-Hû  Quatrains  de  Préfaces 
font  veritablenUnt  P  ouvrage  de  Noliradamas^ 
il  faut  fçavoir  que  cet  Oraxrle  de  la  France 
ayant  d'abord  publié  un  Livre  dePrcfa- 
ges  Aks  l'an  r^jo,  pour  durer  jufqu'en 
Ï5J7,  îl  nomma  3  fclon  le  téttioighage 
que  nous  en  rend  Jahus  Gailicus  y  ces  foc-  ^ 
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les  de  Predtâions  du  nom  de  Prefam  tx^ 
itmcs ,  voufant  dire  par  ti  que  ces  Préfa- 
ces ne  regardoienc  que  lesa&ires  étran- 
gères y  ou  la  l<!rance  par  C(M)(èquenc  n  a- 
voit  point  de  part  «  â  cau(è  qu'on  nomme 
ordinairement  les  Livres  par  la  plus  graïF 
^e  partie  de  ce  qu'^ils^conriennenc. 

Mais  c'étoit  une  adreflè  &  fùbtilirépni- 
dente  &  avifèede  Noftradamtus  ,  pour  (t 
défendre  &  fe  mettre  à  couvert  des  aue« 
liions  dont  on  Tauroit  étourdi  Se  accablé, 
ù  on  eût  une  fois  reconnu  qu'une  bonne 
partie  de  cé^  Qjiatrains  de  Pré&ges  a- 
voient  rapport  aux  atfaires  &  à  I*intereS 
de  la  France.  Or  quand  ces  Prefages  et> 
rent  ainfî  courii  parmi  fe  monde  autant 
d années aûe l'Oracle lavoit  projette 9  il 
èft  croyable  ^  (èlon  routé  apparence»  qu'if 
en  retira  par  après  dans  un  autre  petit  Li- 
vret 9  qu'il  fit  en  fuite  imprimer  a  part» 
fous  les  Quatrains  qui  regardoient  l'Etat 
pu  les  intereftsdela  France^  par  rapport 
à  (es  ennemu  ou  alliez ,  jufqù'i  f  avene^- 
ment  de  TAntechrift.  Aufquels  Quatrains 
il  (ê  pourroit  bien  (aire  qu'If  7  en  auroie 
auflî  ajouté  quelques  nouveaux  »  |o(qu'att 
nombre  qu'il  avoir  refblu  de  remplir  »  en 
dienant  à  la  tefte  de  ce  nouteaa  Livre 
^etre  façade  de  mots^^ 
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Pre/ages  tirez,  de  ceux  faits  far  M. 

Nojhadamtu. 

Parce  qu'cfFcdivcracnt  ities  avoit  tous 
(  ou  du  moins  la  plupart  )  tïri^  du  pfc- 
mier  &  plus  grand  Livret  où  ilsécoicnc 
confurémenc  épars  ic  mèlcz  parmi  la 
îxtemes,  ainfi  que  M.  Guynaud  Fa  re- 
connu luy-xiiême  par  quelques  lambeaux 
ou  morceaux  quHuy  en  font ,  die-  i\  j  tonv 
bez  dans  les  mains»  Mais  il  ne  croit  pas 
que  ça  efté Noftradamus luy-nicme  qui 
en  a  ciré  6c  arrangé  ces  derniers  du  petit 
Livre  ènxjueftiDnw  Au  contra(re  »  il  <'i<^ 
niagine  cfut  ç  a  été  quelque  Copifte  qui 
ies  a  ainfi. donnra  au  Public»  dans  nit 
ordre  ou  arrangement  tout  autre  ,  quo 
n'a  voit  fait  Naftradamus.  Je  laifïè  toute- 
fois à  )Ujgerici  aux  gens  dei^on  fens^ 
fçavoir  iTceiuy  qui  les  avoir  extraits  d'on 
plus  grand  iiômb te '1  nt'auroitpaspluftoft 
dontié  ies  derniers- qui  reftoient  à;sac«' 
eomplir  »  4!|Qe'dVn  ei^raice  quelques-uns 
des  premier»^  &  que]b|uçs  autres  du  mi** 
lieu  de  ceux  qui  ètoient  dé;a  expirez» 
ou  pailbietit  pouc  .tels  dans  ropinion 
€OînmunSL>  ^lotrlariUfte  dei  ahnoei(|ui 
iétoieiit  :  suiarjqiiéâ^  dai;  s  Ile4irepusr  Li  ^itt.  \ 
f)\x  bien^  û  tous  les  Quatrains  de  ce  pre^ 
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jnier  Livrer  pafToienc  déjà  pour  expirez 
ic  accomplis ,  pourquoi  n'en  copier  qu'u- 
ne petite  partie ,  en  picoraitt  les  uns  d'un 
cbii^  Se  les  autres  âc  l'auire  >  pour  laifTec 
là  périr  le  refte  }  Certes  je  ne  croy  pas 
qu  un  homme  Page  Se  de  bon  fens  ait  pu 
faire  une  telle  oaancruvre.  D'où  je  con- 
clus 9  &  par  plufieurs  autres  raifons ,  que 
ce  petit  Livret  de  Préjfàges  »  tel  qu'il  fo 
trouve  à  la  fin  des  Centuries ,  eft  efièâi- 
yemenc  venu  de  Noftradamus. 
^   £d  etiTec ,  il  eft  étrangp  que  U  plupart 
de  ceux  qui  ont  voulu  lire  ou  inteprettcr 
Koftradanaus ,  ne  fe  foienc  jamais  aflcs 
bien  appliquez  à  en  reconnoiftre  le  vray 
ftyle  f  je  veux  dire  la  maojete  de  s'expri- 
mer ou  s'énoncer ,  afin  de  bien  juger  dtf 
ce  qui  vient  véritablement  de  cet  Ora* 
de  ^  &  de  ce  qui  n'en  vient  pas^  Car 
je  Juliens  que  fi  un  autre  que  notre 
Oracle  avoir  fait  ces  Présages  en  que- 
fiion  t  ou  bien  >'il  les  avoir  (culement 
extraits  de  ceux  que  Noftradamus  mit  au 
jour  pour  l'année  1550  »  &  fuivantef,  jnÇ 
qu'à  l'an  1597»  il  n^auroif  jamais  fait 
le  frontifpicè  ou  la  façade  de  ces  Préfa- 
ges  d'une  compofitionou  liaifi>n  demots 
telk  qu'elle  fe  lit  dans!  tputes  les  ancien^ 
H^  JEdîtions^  ouil  yaconftaiiMnçut; 
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fréfages  tirez,  de  ceux  faits,  p}trM. 
NeftradantHs  es  années  ijjj,  f^ 
Juin)Ante5 ^jufqu'en  1S67.     ''  '     • 

Car  il  eft  tout  évident  que  ct%  premiers 
mots  de  la  façade  ^  Prifagts  tirez,  de  ceux, 
faiRs,  auffi-bien  que  les  autres  qui  kf  Tui- 
vent,  font  verirablemenc  deNoftra^^mus^ 
puifqoe  nous  trouvons  dans  les  Cencûries 
ce  ce  grand  Homme  deux  txpteOiôns 
fennblables  à  celle-cy,  qui  luy  cft  tres-fia^f; 
gulilerc  »  &  qui  fait  bien  voir  par  là  , 
qu  elle  n'a  pu  venir  que  de  luy  j  &  ja- 
mais d'aucun  Copiftc*  C'eft  dans  la  Cent 
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Ceux  dans  les  ijles  de  Ungtemfs.  ap^ 

fiegez. 
Prendront  videur ,  force  Contre  eM 

nemis  ;  "       .• 

Ceux,  far  dehors  morts  de  faiin  frç-^ 

En  plus  grand  f^m  que  jamais  fi^ 
rontmis. 

Car  c'eft<>à»dire  par  lesdeux  preti)îer$ 
vers  Vquc  ceiof  qui  ont  été  Ujai^^-fwfi. 
pu  ^qui  atfront  été  dtpnis  long'tîmps  af^ 
,    •  Odij 
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fitgtz.  dam  Us  Ifits,  frtndront  par  confcf 
qaenrîdig^'rcmps  sl^zcs^  force  Se  vigueur 
câktre<\cntS^  ennemis ,  en  gcneral.  Et  par  les 
deux  derniers ,  que  ceux  (  de  leurs  cnncip 
itiis  ^  qui  feront  par  dehors  ces  mêmes  1  jjcs, 
&anc  les.,un$  mor:s,  de  faim ,  &  les  autres 
frofligtx.  y  battus ,  mis  en  fuite  »  &  en 
dcrôutc  :4e  refte  qui  aura  échapé  la  mort, 
tombera  pour  s'achever  de  peindre,  dans 
une  famine  plus  terrible  que  jamais,  ainfi 
qtie  nous  l'expliquerons  ailleurs  plus  au 
long  par  d'autres  Quatrains. 
.  Or  afin  de  rentrer  tout  d'an'  coup  dans 
nas  Prcfages  \ic  pour  montrer  en  mcrac 
temp9  <ju*ils  font  Touvugc  de  Noftra- 
damus ,  il  n  y  a  qu  à  jertcr  lés  yeux  fiir  et 
H^rallçlç  d'expreÇîon^  uniformes  ^  qw 
Aous  '^vonl donné  fer  le, mot  de  cekxs 
&  on  reconnoiftra  tout  aufli  tort  que  ces 
l^pieres  de  parler ,  eewe  faifls^  ceux  ajftt' 
gC(^,  ceux  frofligez.  \  viennent,  félon  toutes 
ks  aippi^r^cci,  d'un  fcn.t  &  m$mcOa 
vrie^  Ce  oui  doit  paroiftre  d'autant  plu 
yrai  femblable ,  que  joutes  les  fois  qu  on 
employé  dans  le  dlfco^s  lé  mot  de  ^w« 
pris  en  fens  dcmonftratlf ,  onk  fiiii  auffi- 
toft  fuîvre  d*un  relatif  convenable.  Mais 
.  ici  Noftradamas ,  pour  abréger  fou  dif- 
<MurSy  &  le  couper  dVne  ïftp*f'^  ^^* 
fraordinairç*;  â»lieu  de  mettre,  comm^ 
9^uroiei)t  (aài  doute  fait  Tes  Copiftcs^ 
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fréjàgis  tirez,  de  ceÛK  qui  avoient 
auparavant  étéfaiifsfdrMéiiftrc 
Michel  Nofiraddmus. 

NodradanluSiC^is-jcf  pjir  un  ftyle  aaï 
luyeftflhgulier  &tres^rare,  aTouluab* 
brcgcr  en  fit  manière  cette  façade  de  Pré* 
£tges>  afin  de  laiflèr  à  juger  par  là,  Ac 
dontier  à  connoiftre  à  ceux  qui  pourroiefic 
le  comprendre  ^  que  ces  paroles,  Prifag€$ 
tim,  di  ceuXi  fdi£l$ ,  ne  pouvoient  venir 
que  de  luy.  » 

Car,  s'il  vpurplaift^y  a  t-il  apparence 

Îjueceux  qui  atiroient  ici  voulu  contref- 
aire nôtre  Oracle. t.  euflentéc^  déterrer 
avec  bien  du  temps ,  bien  de  la  peine ,  6r 
bien  de  rattemion  ces  rares  manières  de 
parler  que  nous  venons  de  citer  »  pour  ba* 
tir  fur  ce  modèle^  qui  nc^  fé  trouve  poiiic 
ailleurs  que  là  où  nous  Tavons  marquai 
la  façade  eu  k  frontifpice  de  leur  ouvr^i^ 
ge,  afin  de  donner  par  là  couleur  à  leur 
malice ,  &  couvrir  tant  mieut  leur  im« 
pofture  ?  Pour  ipoy  ,  je  ne  fi^aurois  nte 
perfuadcr  que  perfonnede  bon  feus  puiHe 
efire  de  cette  opinion. 

J'ajoute  à  cette,  raifon»  que  quand  VO^ 
racle  de  la  Prance  parle  de  luy  mètoe ,  il 
cft  toujours  très-  mockfte  »  en  ce  qu  il  *e 
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fe  donne  &  ne  prend  jamais  aucun  titre 
:  ni   qualité  autre  <juc  M.  ^oftradamm , 
^ainfi  qu'en  le  peut  remarquer  dans  (ci 
Préfaces ,  &  par- tout  à  la  rcfte  de  fe$  pre- 
mières Centuries  ^  imprimées  de  fbn  vi-» 
,   yant  &  par  i^sordres^  Mais  Tes  Copîftes 
•  &  Incerpretces  luy  donnent  ordinaire'* 
ment  le  titre  de  Maiftx  Michel  NafiratU* 
,niHs^  comme  ils  le  doivent  à  Ton  mérite. 
Or  nous  voyons  qu'il  y  a  dans  cette  fiiçi" 
de  9  félon  les  ancictmes  Editions  ;  Par  M, 
'  Noflradâmus ,  ce  qui  écoit  (ans  doute  fa 
manière  d'écrire  ou  ligner  Ton  nom  ;  U 
partant  c*eft  loy-mêihe  qui  a  aiofî  biti 
-cette  façade  avec  toute  ta  fuite,  peif* 
qu'elle  ne  peut  venic  d'aucun  Copifte. 
J^a joutcirai  encore»  pour  confirmer  ce 
:  {intiment  /que  c*étoitaopifiion  coramU'* 
•ne  vers  la  fin  du  ficelé  1500J  &  au  Conf- 
rsnencement  du  fuivant  1^00, que  ce  petit 
ctecueil  de  Preûgcs  venoit  cffeâîvemer» 
de  Noftradarnius ,  ainfi- que   l'affiire  le 
'.Sieur  Vincent  Scve ide  Reaucaire  en  Lan^ 
guedocjdan&ibn Epiftre  iHimiUGrand, 
ior(qu'il  by  prefenta  les  Sixains  en  l'an- 
;née  1^05,  difantqucie  Livret  des  Sizains 
n'étoit  pas  moins  digne  d'admiration  cpc 
ics  dêunâattes  petits  Livrets  que  l'Otacle 
/  avott  faits  j  doht  je  dernier  (  dit-il }  avoir 
^AtHen l'an  1557*4 Eoquoy  ledit  Sève  n- 


« 
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èMnoiâToic  que  fuiTmç  la  cradiriôii  coiii« 
Inune  &  générale  de  (on  cenipf  ^  ces  deut 
jLivcets  de  Préfages  vepoient  effeâive-» 
tncnc  tdus  deux  de  Noftcadamus»  Mai^ 
ledit  Séve/etcompok  en  ccppinc  ^  qu'il 
croyoic  (}ue  le  premier  des  deux  peciu  Li- 
vrets et  ou  le  dernier  fait  &  le  plus  jeunes 
à  caui^qu  il  s^écendoic  plus  loin  que  Tau*» 
tre  dans Vayenir*  Au  lieu  qu  au  contraire 
il,  en  eût  fallu  juger  par  le  commence* 
ihenc  du  temps  &  leur  durée  ^  phiftolt 
que  par  la  fin  y  pui  fque  le  plus  ancien  ic 
premier  fait  commençoic  dés  Tan  ,1550» 
&  s*étendoit  à  la  vérité  jufqu  en  I5971 
lûais  le  pIUs  jeune  &  dernier  fait  ne  corn- 
ftiençoit  (  remarquez  bien ,  s*il  vous  plaift 
le  rayftcte  )  qu'en  1^55,  qui  eft  la  même 
date  que  celle  des  premières  Centuries 
dédiées  fous  le  nom  de  Cefar  *%  Se  fem* 
bloic  devoir  finit  en  ly^j,  qupiqu'il4urc 
jusqu'à  r  Anrecbrift,  comme  nous  le  prou- 
verons dans  un  autre  Ouvrage* 
-  Avec  tout  ceque  je  viens  de  dire  pour 
prouver  que  ces  Préfages  font  veritable*- 
mcnt  l'ouvrage  de  Noftradamus  ^  on  y 
peut  encore  très  bien  remarquer  le  ftylâ 
de  ro racle  dans  ta  plupart  de  iês  Qua«* 
trains  »  tel  qu  eft  ceiui<>  ci  > 

•  .  .  .  Mau;c  morsels  tou$  Autour;  ^^•t 

Ddiiij  ^^^\ 


3'iô       Troi^/me  TàtAdêxeé. 

pouf  dire  »  "rfMHk  tour  au  tmr  dti  ^tntdfi 
Ce  qui  cft  une  f fcs  belle  Amjt/êphe ,  i 
rimication  de  cf^  endroit  de  Virgile» 
....  Mdria  ùmmà  ciratm.  Miif  C*en  eft 
aflfez  dire ,  fans  qu'il  foit  befoin  deparkf 
de  plusieurs  autres  preuves  du  ftyle  de 
rOraclc  ,  pour  ne  poifft  ehnuyer. 

Il  en  arriva  tour  de  même  que  des  Pré« 
fages ,  quand  TOracle  donna  ^att  Pobtid 
pour  Tannée  15615  une  ddulaine  de  Q^* 
fratfis  (bus  le  nom  de  la  TeptiémeCentU' 
rre  y  qui  reftoit  alors  encore  à  fatre.  Car 
,on  crut  auffi-tpftqueç'avottété  quelque 
Copffte  qui  avoit  |oiié  ce  tour  pour  fe 
divettir  Se  plaire  i  éin  caprice  ;  parce  qae 
de  ces  douze  Quatrains  le  premier  étoit 
tiré  de  la  fixiéme  Centurie')  ièpr  autres 
éroicnt  tirez  du  Livret  de  ces  tncftnes  Prc* 
fages  ici  en  queftfon  ,  qui  fe  trouvent  (ttr 
l'année  ly^is  pour  laquelle  on  faifoit  fem* 
btant  de  les  donner  dans  ce.  Livret  \  6C 
les  quatre  autres  pitfourniKTaDr  le  nombre 
de  douze  ,  étoient  à  la  vérité  nocivelle- 
menc  faits  par  T Oracle»  puifqu'ils  nV 
iroient  paru  nulle  part  auparavant*  C'eft 
pourquoy  de  ces  douze  les  Coptftcs  n'en 
ont  refervé  (bus  le  nom  de  la  Centurie 
VII,  que  les  quatre  qui  Vont  pâ  fetrou^ 
ver  ailleurs.  En  quoy  certes  ils  ont  très* 
mal  raiibtaé.  Car  û  les  quatre  qu'ils  ont 


Tntjîéme  faradoxe*  321 
ferènus  fouis  la  Centurie  Vfi.  éroîenc  & 
'^^oftradamus  ,  il  falloic  que  les  huit  au^ 
très  en  fuflènc  aufli»  félon  \t%  apparericeSi 
vfiox  qu  ils  (è  crouvaflènt  ailleurs.  Cr-* 
pendant  quoi  qu*on  fur  averti  au  fron*^ 
tifpice  de  cette  Edition  ^  que  la  fepciéme 
CeAturie  tlouvclicnlent  ajoutée  en  douze 
Quati^ainsj  renfermoit  en  elie-ihême  tren^ 
te*  huit  article»  ',  &  quoi  qu'il  fût  plus 
nataretd'jr  tt ouver  ce  nombre  de  trente^- 
huit  pluftoft  qu'un  autre  plus  grand  o& 
|>ius  petit  :  les  Coptftes  p^ajant  pu  péné*»' 
crer  le  myftere  qu'il  fâlloit  garder  tous 
tt:&  douze  QiiatraiQS  (bus*  le  nom  de  \k 
fepciéme  Centurie»  pour  nousmarquet 
jk  infinuec  psr  là  qu^ils  dévoient  tous 
s'accomplirau  Commencement  de  ceiîe^ 
cte  courant  »  que  Ton  compte  I700  & 
tant  d'années  j  ils  en  ont  rejette  les  buic 
'  qui  fe  trouvoîent  ailleurs  dans  les  £dr« 
lions  qui  avoient  précédé  \  Iorfqu*au  con* 
traire  ces  mêmes  Copiftcs  dévoient  bien 
|rlufto(l  penfer  que  tout  autre  que  Nôftra*- 
damus  qui  les  auroit  donnez ,  n'aurok 
pas  pris  la  peine  de  compter  les  trente* 
hait  articles  qui  y  font  mentionnez  ic 
xenfèrmez  ;  &  en  voulant  donner  les 
Quatrains  de  Préfaces  qui  (ont  fur  Tan*- 
née  i$^i»pouren  faire  avec. les  autres  la 
Centurie  feptiéme  ^  au  nonftkt&d&dottaM< 
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^1  cft  à  croire  que  le  même  Copifte  n* 
xoic  jamais  obmis  ou  rejette  le  preiAier 
4es  huit  qui  (è  trouvent  fiir  ctxvt  année  i 
pour  eftre  après  cela  contraint  d'en  allet 
chercher  un  autre  dans  les  Centuries  pré- 
cédentes y  afin  de  le  mettre  en  fa  place  à 
la  tcfte  des  douze  :  d'autant  plus  qu'il  cft 
marqué  fur  cette  année  iftfl»  que  lèpre* 
fnier  des  huit  étoit  pour  toute  cette  aanée 
en  gênerai*  Mais  parce  qœ  ç'avoit  été 
Kpftradamtfs  itty*mftme  qui  avoir  fait 
cette  mancBUvre ,  il  n'avoit  garde ,  cofti- 
ine  nous  le  montrerons  au  dernier  Cba- 
|)itre  de  cette  Pièce  ,  de  prendre  le  pre- 
mier des  huits  Quatrains ,  qui  fembloicnt 
'l)'cfire^  faits  que  pour  ladite  anééê  ij^i: 
{>arce  que  ce  premier  Quatrain  ne  pou- 
Toit  pas^  (èlon  ledeflcin  de  rOraclci 
marquer  aucune  ayanture  pour  le  coA- 
menceroent  de  ce  fiecte  17009  ainfi  que 
nous  le  démontrerons  clairement  dans  la 
fuite.  C'eft  pourquoi  il  fallut  qile  TO* 
fade  j  et)  laiflant  là  ce  premier  (^a&tia 
des  huit  9  en  allât  chercher  &  choifir 
luy.mcme  un  autre  parmi  ceux  qui  de** 
Voient  t  félon  fon  calcul  ,  s'accomplir 
-ttu  coiinmencement  de"  notre  fiecle  170O1 
4iont  il  vouloit  que  cette  feptiéme  Cen- 
turie» renfermée  pour  quelque  myftere 
iiWi  le  nombre  de  douze  Quatrains  >  f&c 
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Ja  âgûre«  C'eft  pour  Ce  fujet  auffi  qu'il 
voulut  choiitr  encre  autres  lé  xxxi.  de 
Iz  rii  Cent«  que  voici; 

xRoy  trouvera  ce  qu'il  dejiroit  tant  y 
'^^and  le  Prélat  fera  refrins  a  tort  : 
Refonfe  au  'Duc  le  rendra  malcon-^ 

tent^ 
^i  dans  Milan  mettra  flujicufs  i 

fHort. 

.  Nous  avdns  remarqué  cy-deranr,  que 
^ttand  on  trouToit  dans  Nofbadamus  ce 
4DOC  Rfj,  fans  aticuo  article,  il  ÊiUoic  tou- 
jours reuiendre  d'un  Roy  étranger ,  K 
)imaîs  d'un  Roy  de  France.  C'ett  pour- 
qupy,  comme  nous  ne  forçons  point  de 
l\os  règles  ni  de  no^  principes,  nous  en^- 
lendons  le  premier  vtt%  de  ce  Quatrain 
4u.Royd«,  Suéde  d'au|owrd'huy,  qui  * 
trouvé  au  cômmencecoént.de  ce  ueclc 
I700,  ct^H*U  dtfiroit  tant^  (ça voir  la  dé^ 
pofiiion  daRoy.Atigufté. 

Le  fccond  vers  du  Quatrain  confirmer 
^application  que  nous- en  jfaifons,  puiD 
^ue  le  RtJy  Augufte  envoya  faire  de* 
{>Uintes  à  Rome  contre  te  Cardinal  Ràd« 
jev'ouski ,  qucNoftradamus  appelfe  U 
fkdat,  p^  ÂntMam^Cj  à  cauk:  qiiil 
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iioit  par  foh  caraâere  de  Primat  le  ftéî 
ttiicr  de  cous  les  Prel^Trs  dePolognc,  Vén 
içavons  aufli  que  lePapejuftiha  la  côii^ 
duire  du  Cardinal  Primat  3  en  difiint  qu'il 
ne  parotdbit  pas  que  ce  Cardinal  eut  rieft 
fait  contre  la  liberté  ou  les  ioix  fonda- 
mentales  de  l'Etat  de  fa  Nation  j  ainfi 
qli^ôn  le  peut  lire  dans  les'  Nouvelles  dû 
temps.  C'cft  pourquoy  rOtacle>ên  le 
juftifiant  auffi  de  (a  part^  aditdeluyt 
Sera  nprim  a  tom  Peut-  on  tien,  dire  de 

1)Ius  clair  &  déplus  vrai-femblable  pouif 
e  remps  prefènt  du  comimn  advene^ntf 
'  Pour  le  re(te  du  Qiiatrain  qui  &it  un  ZZ'» 
ticle  fêparé  j  je  n*cn  dis  mot  3  tant  parce 
qu'ail  dépend  encore  de  TaTenir,  que 
parce  qu'il  n'eft  pas  aufll  trop  mal  aift 
de  voir  à  quoi  il  faut  l'appliquer.  Mais 
venons  prefentement  à  la  preuve  de  notre 
féconde  Propofltion ,  qui  eft  la  plus  im- 
itante ,  comme  la  plus  oppo(Ze  au  (tit, 

ciment  du  Public. 

*  .   *  '      ' 

Preuves  de  Ufic&nde  ftofpfiMn. 

■ 

S^t  (fis  Préfaces  en  ^Htflion  m  font  ni  exjHr^ 
ni  accomphs  qiitn  ms-ptute  fanie ,  â/ipA^ 
ftoft ,  éfHt  ces  Prcfages  saccêmplijfent  tofU 
lesjoHrs  pins  que  jdmais. 

Afin  de  bien  démontrer  cette  vérité  » 
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je*  n'ay  qu'à  produire  quelques  Quarrains 
étioitis  y  laiflant  li  le  rcfte  a  parc  pour 
une  autre  fois.  Car  ainfi  je  ne  prouverai 
pas  feulement  ma  icconde  Ptopofition  ^ 
mafs  .mcrné  je  démoi^rer ai  encore  mieux 
ma  première,  contre  l'Auteur  Anonyme^ 
^u'i^  font  Véritablement  de  Noftrada- 
tnus ,  pui(qu*ils  s'accompUffent  tous  Icj 
jours  de  point  en  point ,  ou^d'article  en 
article ,  <out  àinû  qu'iTs'ont  été  prédits. 
V oi ci  le  premier ,  Q^xqn- 

Entre  Rois  hajnes  on  verra  affa^ 

roifire  y    ' 
pijfention^  &  guerres  commencer. 
Grande  changement.  Nouveau  tumulr 

te  croifire. 
JS Ordre  Plebée  on  viendra  effenjer. 

Les  âeuit  premiers  vers  de  ce  Quarra  in 
.^u€  rOraclè  a  mis  fur  le  mois^  de  Mars , 
nous  maKjucnt ,  ilir  ie  pied  du  commun 
advcmment  J  que  nous  expliquerons  au 
Chapitre  du  Calcul ,  tresvjûfte  $c  très* 
naturellement  la  guerre  qu'on  vit  s*élcyer 
en  cette  faifon  ,  Tan  1700,  entre  les  Rois 
iiePologne,de  Suéde,  de  Danncraark, 
Jk  ie  Czar  de  Mofcovic  :  tous  Rois  ctran* 
ipsy  d^gnez  fansanicle&>us  ces  njôis^ 
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EntrtRçi^y  &c,  où  l'Oracle  ne  dit  pu 

(  remarquez  bien ,  $'il  vous  plat ft  )  qu'a» 

vtrrA  rtcom?mncar  tout  de  nouveau  :  iaû$* 

iêulemenc  qiion  verra  apparaifire  &  corn* 

wenctr  r  pov^r  ùitc  voir  que  les  Princes 

,cntre  leiquels  ccf   hayna  ^  Mfftmlans  & 

gmrres  devoienc  s'cleyer  ^  n'en  auroîenr 

foitic  encore  eu  encre  eux  ,  depuis  qu'ils 

feroient  parvenus  chacun  à  leur  Couron* 

ne^9  ainlî  qu'il eft  arrivé.  Car  rarméedu 

Roy  Augufte  ayant  fait  irruption  dans  la 

Livonie  vers  la  fin  de  Février  170O3  la 

nouvelle  en  fut  apportée  en  France  ^ 

mois  de  Mars  enfi^ivant  ;  ic  par  là  on  vit 

paroiftreen  France  en  cette  même  faifon 

du  niois  de  Mars  ^  les  effèrs  de  la  prono* 

fticadon  des  deux  premiers  vers  de  ce 

Quatrain»  Le  troiiiéme  vers  dit,  grandi 

changemtnu  Où  vous  remarquerez  ^  s'il 

vous  plaît,  que  grands  eftauplurier,& 

thangmtnt  au  fingûlier  ,  conune  s'il  y 

avoir ,  ks  Grands  aHront  ou  feront  un  chon- 

gvmni  «  en  exprimant  le  verbe  (bus-^eo-* 

fendu  &  convenable  au  (êns«  Par  ces  deuf 

mots  enfermiez  enue  deux  points  ^  l'an 

devant  »  &  Tautre  apr^s  eux  >  l'Oracle 

de  la  France  a  voulu  nous  dire,  qu'enfiiice 

dos  choies  que  nous  venons  d'expliquer 

fur  les  deux  premiers  vers  ^  les  Grandt 

^*£ipagQe  mojcnt  ou  fieroieojt  i^i  ç\^^ 
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g^eiit  chez  eux»  comme  il  eft  arrivé 
vers  U  fin  de  1700,  par  la  mort  de  Cbir«. 
les  II.  qui  lésa  fait  .changer  la  Maifpn 
d'Auftdche  en, celle  de  Bourbon.  Il  y  ^ 
encore  d'aurres  endroits  où  les  Grands 
doivent  s'enrendre  de  même ,  des  Grand? 
d'Efpagne  »  ainfi  (jue  nous  l'avons  remar*- 
quédaos  notre  rroifîéme  Chapitre. 

La  fuite  du  troiHéme  vers  die  (  encore 
encre  deux  points  )  .  Nomteau  tumulte  croU 
fin,  C'eft'  à-  dire  oue  ce  changement  de  U 
Mai(bn  d'Auftriche  en  celle  de  Bourbon, 
iexciteroic  immanquablemc^nt  après  lui  un 
noHvcÂH  tinnultti  Sc  que  par  con(^quent  il 
y  en  auroit^  un  autre  avant  celuhl à»  qui 
auroic  ^é  aflllupi  durantle  même  règne  ^ 
car  de;  recourir  a  differjçns  règnes  de  Fran- 
ce  s  cela  deviendroit  trop  vague  Se  incer- 
tain î  &  p^r  conséquent  cela  (êroic  vain  | 
badin  3  &  inutile  4  dire  en  deux  mots^ 
Ceci  ainfi  expliqué  »  nous  fuppofe  claire- 
inenc  le  Traité  de  Rifvicfa  >  qui  avoit  ap.' 

rzid  les    troubles  d'auparavant.  M^is 
Empereur  Leopold- Ignace  ayant  rom* 
pu  le  premier  ce  Traité ,  en  déclarant  h 

Sucrre  dés  Tan  1701,  à  Philippe  V.  Roy 
'Efpagne ,  de  la  Maiiôn  de  Bourbon  ^ 
parce  qu' Elle  avoit  accepté  la  difpofition 
fi\i  Teftameni  de  Charles  IL  on  a  \^ 
^u*ea£ute  de  cette  dccUr^tîo;!  de  guerre^ 
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ce  nouveau  mmulfe  s*efi  ttUtmmt  accnt  & 
OHffnwti ,  qu'il  roetaujourd*hay  prcfcjac 
l'Europe  entière  dans  une  nouveHe  com- 
buftion.  Et  nous  royons  auflî  en  tnême 
temps  que  les  Peuples  de  tous  les  Etiis^ 
qui  (ont  entrer  irle  à  file  dans  ccice  noo- 
Tclie  guerre  »  ont  bien  à  (buffrir,  ainfi 
que  le  dit  nettement  le  dernier  vers  ài 
Quatrain  :  par  où  il  (cmbie  q«e  l'Oracle 
^it  voulu  nous  infinuër  «  en  difint  m  vio^ 
dra,  qu'cHitre  les  maux  que  tous  les-Pea* 
pies  en  gênerai  auroient  a  ibufFrir  durant 
cette  guerre ,  le  Duc  de  Sa  voyc  dcyoit  en- 
core venir  (âccager  la  Provence  en  par:> 
culier,  comme  on  le  peut  fort  bien  con- 
clure parce  dernier  vers»  t^Ordn  Plttii 
an  viendra  offrn fer  j  par  rapport  au  pays 
d'où  étoit  Noftradamus.  Voici  un  autit 
X^atrain  qui  dit  en  partie  la  même  cbofe* 

Journée ,  Dictte.  Intérim  ne  Concile. 
jJa&Pdix  prépare,  feficyfaim^fcbif 

matique. 
Mis  hûrs  dedans.  çh/ingtrÇifl ,  âf- 

mi  ci  le. 
JFin  d»  congé.  Révolte  hier  arabique . 

Suppofe  la  vctitédu  Cêinnum  étdvm&ntm, 
guc  nous  cxpciquona  au  dcrmècXHiapîttc 
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An  Calcal  :  cccce  joumie ,  dont  il  eft  icf 
parlé  au  premier  mot  du  Quatrain  »  eft  k 
combar donné  eu  i7oo,lei8deNovcn!U 
bre  ,  à  fept  lieues  de  y  uilna  en  Lituanie» 
entre  le  Prince  Sapiéha  6c  le  Sr  Ogiilski^ 
avec  leurs partîfans.  Cette  application  eft 
prouvée  par  la  Diette  que  ce  combat  en- 
fanta, &  qui  fut  refoluc  bîen-toft  après 
<!ans  rAflcmblce  des  Sénateurs  de  Polç^• 
gnc ,  que  le  Roy  Aueufte  avoir  exprès 
convoquez  au  mois  de  Janvier  enfiiiv^nr  » 
afin  de  remMiêr  à  cc%  troubles  de  Lu 
ruanie.  Kemarqucï  bicfn  qu*il  faut  tou# 
jours  prendre  la  fuite  &  Tordre  des  cve- 
nemens  prédits ,  félon  Tordre  &  le  rang 
-qu'ils  font  coucbe;^  pat  écrit,  à  moins  que 
la  force  ou  fignification  des  mois  ^  au0î* 
bien  que  leur  liailbn  j  arrangement!  ou 
conftruâioB  ^  ne  nous  oblige  a  cm  u&r  ait»" 
trement* 

Cette  Diette  >  dis-)e ,  qui  sVnruivir  de 
ce  combat  ^  après  lequel  elle  eft  pour  cf 
fu jet  énoncée  >  avoitété  d'abord  propo^ 
fée  pour  le  mois  de  Marsde  Tannée  170 1^ 
mais  enfin  âprés^lufieucs délibérations f 
elle  fijt  filée  pour  la  fin  de  May  de  la  ma* 
tneahnée.  Or  parce  quelle  fut  refoluëail 
mois  de  Janvier  3  de  là  vient  que  TOra« 
cle  Ta  mi(è  (ur  ce  mois  ^  comme  (î  elle  y 
V9WÀxk  vcrit^bkmenc  commencée  pai 

Sa   C 
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rAflènbblée  des  Sénateurs  quMâ  refôld- 
tQTïiy  Se  parce  que  cecre  même  Diette  ne 
puraûfliccmcdicratix  troubles  de  Litoa^ 
'Die y ^uf concinuërcnt  encore  longtemps 
.âfi^rè^fâ  réparation  :  c'eft'ce  qui  a  nitque 
4'Otaci<» ,  après  lemor  de  Ditttt,  ajoute 
aufS-  coft  (x%  autres  ici  ^  îmrim  m  Con  ik» 
xJtSrlèittot  int&lmkizrxi  un  mot  Latin  qui 
-iigniiie  'Cipîndant ,  il  faut  concevoir  cous 
«cesniors;  comme  fi  l'Oracle  eût  prli 
^diviéut  ert  Latin  ,  intmm  me  ConàBàt 
y)i^.  Dlata  infênfortêm  animék  Ce  qui  veut 
^rreq^ue  ndnr^bftant  Se  roaigté  tous  les 
foins  &  bons  offices  de  la  Diecte  3  elle  ne 
{>ourroic  cependant  reconcilier  les  efprics 
irritez  des  deux  Pam3  /ainfi  qu'il  cft  ja- 
ftemenc  arrivé. 

:  Le  fécond  vers  dit  ,  LVi»  faîxpnpan, 
C'-tft  i  .difc  quisil'an  même  auquel  fii« 
tenue  c^rtcDietic  ,  fçavoir  Tan  i7oi,dc- 
voii  préparer  la  pafx.  D'autant  que  pre« 
fiarrri^  paix  n'eft  autre  thofo  ici  que  dt 
hivt  Toa^^rture  ou'  la  dcclaracien  d'une 
guerre  ^  qui  reniihlc.toaiburspar« tour >  & 
eas0utteftipst^^xiet«!ndre:&ine  ylfer  qu'i 
U  paii ,  Se  à'ÊiibiBiaincenif  les  Traiteî, 
iêlon  qu-a  ires  bien  xettiarûâé  Ciceroi 
par  ces  mots ,  fu  allud  mhH  M0  nijifax 
fuétfita  viduetMr:  c'eft»àdird  yvAmOtU 
iju^on  diroic  voloncicxs  '^utos/  ne.  recbccr. 
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dbe  rien  autre  choie  dans  la  guerres  fînon 
auede  faire  la  paix;  &  par  confbquenc^ 
lelon  le  raironneménc  de  Ciceron ,  corn* 
mecLcer  la  guerre  >  c'eft  preparct  la  paix  % 
'  &  réciproquement,  préparer  la  paix,c'e(l 
commencer  la  guerre*  Car  il  eft  à  remari 
quer  que  la  même  année <n  laquelle  fu^ 
tenue  cette  Dietre  de  Pologne ,  qui  fut 
Tan  1701,  l'Empereur  Leopold  de  la  Mai* 
fou  d'Auftricfae  déclara  la  guerre  \  laMai- 
(on  de.  Bourbon  »  pour  les  raifons  que 
tour  le  monde  fçait  y  St  que  nous  avons 
tnarquéei  cide(Ius«  La  fin  du  (êcond  vers 
dit  :  Pefte  ,falm  ,fchi/mati^Hc ,  ce  que  noui 
>)'expliqaerons*qttetoutàla  fin  duQua-^ 
train  ^  où  ces  mots  font  attirez  par  ceux* 
cy  qui  le  finiflcnc ,  révolte  hiiM>ThiéfHt. 
Mais  auparavant  que  d^en  venir  là» 
▼oyons  un  peu  ce  qui  eft  déjà  arrivé,  fui- 
vant  ces  autres  mots  du  troificme  vers  % 
»ds  hwrs  ^  dedans.   - 

Nous  avons  déjà  remarque  cy-4evane 
en  expliquant  V  Anronomaue  3  au  Chapi* 
tredcla  Syntaxe,  Articlca.  Seélionpre^ 
mierc ,  que  ce  mot  mis ,  en  quelque  lieii 
qu'il  fe  trouve  (cul ,  fans  y  exprimer  lé 
mot  de  irinc ,  ne  veut  rien  dire  autre  choCêf 
qu'un  Prince  qu'on  a  élevé  ou  qu'on  veuc 
élever  fur  un  trône,  C'elfc  pourquoy  dans 
iin  autre  endroit  des  PrefageS)  (juar.  1 1  f  • 

Eeij 
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ce  premier  vers  ^  (ùr  le  mois  de  NoreflH 
bre  >  pour  marquer  la  (àifon  préctlç  de 
l'événement  ^ 

Ne  fera  mis.  Les  nouveaux  déchajfez»^ 

doit  afTurémeiit  s'entendre ,  (îir  le  pkd  de 
notre  conmmn  advtntmtnt ,  de  Son  Âkeflc 
firu  Monfîeur  le  Prince  deContj,  dont 
l'Oracle afTliroit  dans  ce  Quatrain ^  qu- 
elle ne  feroit  point  mi^  (îir  le  Trône  de 
Pologne }  ic  que  les  prançoisj  qui  éfoient 
ks  mufOMHX  venus  en  Pologne  après  les 
Saxons  »  ferorent  obHgez  de  (è  retirer  au 
mois  de  Novembre  ^  (tlon  que  le  porte 
Se  l'exprime  aflèz  le  mot  de  d€chéiffi\^  ca 
Novembre  ;  dequoy  l'Oracle  rend  rai- 
Ibn  dans  la  fuite  du  Quatrain»  Mais  pour 
revenir  à  l'autre  que  nous  expliquons  icy 
tout  au  long  ^  il  nous  faut  dire  pre/êote** 
^ent^que  ces  mots  mis  hors  dtdam,  ne 
veulent  rien  dire  autre  cbofè^  fioon  qu'on 
devoir  auparavant  la  déclaration  de  cette 
noalbeureuiè  guerre^  mettre  un  Prince  fus 
le  Trône  d'un  Etat ,  lots  même  qu'il  fe* 
roit  encore  hors  de  cet  Etat  \  Se  qu'après 

3u'il  icroit  arrivé  dedans,  il  f  feroit  tout 
e  nouveau  proclamé  &  infiailè«  Orc'cft 
juftcment  ce  que  nous  avons  vu  s'£tre  ac« 
complien  la  perfonnedu  Sereniflttnc  Duc 
jl' Anjou  j  de  la  Mailba  de  Bourbon*  Cac 
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àudi-toft  que  Loiiis  le  Grand  eut  accepté 
tx  dirpondonduTeftanienc  de  Charles  lï* 
dénier  Ro)f  (}*Efpaene  de  la  Mai(bii 
d'Auftricbe ,  le  Duc  a  Anjou  faC  rccannil 
&  traité  en  France  comme  Roy  d'Efpa-r 
gtie.  Enfukc  de  quoy  le»  Efpgnols  ayant 
appris  avec  bien  de  la  joye  Cette  nouvelle^ 
ils  proclamèrent  auflîi  toft  en  Efpagnc 
Philippe  V.  &  le  mirent ,  pour  ^inn  dire^ 
par  ççrte  proclamaûon  fur  leur  Trône  « 
quai. qu'il  fût  cncorç  en  France;  puis 
quand  il  fut  arrivé  à  Madrid  9  ils  renoua 
vellerent  leuts  proclamfitions  5  &  le  mi* 
rcnt  tout  de  nouveau  fur  le  Trône  d'Efpar 
gne  i  Se  par  confequent  il  a  été  mis  deus 
fois  fur  ce  Tronc  avant  la  déclaration 
fortpcile  dç  lagperre;  premièrement  étant 
hors  ^  ^  puis  après  éunt  arrivé  dcdéim 
l'E (pagne ^  iêlon  la  fuite  8c  l'arrangemenf 
de  ces  mots  de  l'Oracle ,  mis  hors^duianh 
La  fuite  du  troisième  vers  dit  :  Changer 
Ciels  domicile,  Cccy  s'cft  encore  vérifié  Sc 
accompli  en  la  perfonnc  de  Philippe  V^ 
puifqa  après  avoir  (cjourné  environ  u^ 
^er)E(pAgne,  il  trouva  bon^po^r  U 
biçnde  (es affaires»  de  paderen  Italie 9 
où  il  changea  conièquemmenc  de  Ciel  iC 
de  domicile. 

,  Le  con^mencement  4a  dernier  vers  dict 
JPinikcmgi,  far  lc(quels  xqo;^  iU^ê^ 
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pais  entendre  le  congé  que  Us  Rcgcni 
donnent  à  leurs  Ecoliers  3  non-  plus  que 
Celui  que  tes  pères  &  mères  donnent  à 
leurs  enf^tns  ;  ni  celu)c  que  les  majûres  8c 
maiftrcflcs  donnent  à  leurs  domeftiqpes  5 
tfiais  il  faut  1  entendre  par  Antonamafic» 
du  congé  que  Louis  le  Grand  St  les  autres 
PuifTances  de  TEurope  ayoient  donné  i 
leurs  Ofiîciers  &  Soldats  ,  en  conlèquen* 
ce -du  Tràicé  de  Rif^ich.  Car  leslmpe- 
riaiix  ptemîcrenient  en  iyoi>  &  enfuice 
ks  Holtandôis  &-  Anglois  ayant  déclaré 
la  guerre  à  la  France  en  1*701,  il  falut  de 
tous  codez  râppéller  les  Officiers  8c  Sol- 
dats qu'on  avoir  congédiez.  Aiaû  No- 
ftradamus  avoit  eu  raitbn  de  dire  »  (èlon 
la  fuite  8c  Tarrangement  de  tous  (es  mots 
Prophétiques ,  qu'après  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  aurolt  cjoangidt  Ciel  & dt demclk, 
ifoit  p^  rapportée  la  France  à  TEfcagne» 
ou  de  TEfpagne  à  Tltalie^le  conçé  qesOf* 
ficiersSc  Soldats  (êrpit  par*tout  hfii,  parce 
que  la  guet  reétant  déchréedc  tous  c6ceZi 
btï  auroit  alors  be&in  de  leur  fttvicc* 
«'Erifih'pdur  dortc  &  fertncr.ce  Qua- 
train y  l'Oracle  ajoute  Ces  deux  mots  i 
la  fin  du  dernier  t  Res/dte  tncroirhi^ue  ^  qui 
npi^s  difenc  nectçmçnt  &  fans  figure ,  qu'il 
doit  y  avoir  de  ta  dlvtfion  8c  de  la  rc^ 
!rdkedaii5l^£^rife..C^ar  ca  de^nktespa* 
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toles  du  Quatrain  doivent  ici  attirer  à  cU 
Ibs  le  fens  de  ces  autres  mots  précédons 
iM  Quatrain  :  Peftt.fam  ,  fthifwatiijHe , 
que  Noftradatmit  n'apUèeî  à  la  fin  du 
fécond  vers ,  que.  parce  qu'il  vouloît  y 
foos* entendre  ceux  ci,  tan  prépare,  qui 
les  Y  précèdent  immédiatement.  Ce  qiit 
n'aaroit  pas  été  aifé  à  faire ,  s'il  les  avoic 
ièparez  par  quelque  interv^le.  Il  fauc 
donc  necefTaircment  7  fous-entcndre  ces 
deux  autres  mots  qui  les  précèdent  ^  conw 
me  s'il  y  avoic  roue  de  fuite  >  FanfihifnM^ 
tifueprepart  aujfi  la  ptfk  &  la  faim ,  Urs  de 
-la  révolte  hier*  ttbifue.  Car  en  difant ,  T^iflFi 
fihi/mati(jite\  l'Oracle  nous  infinuë  par  li 
une  autre  année  que  celle  de  la  Diette  de 
Pologne  i  qui  devoir  préparer  la  paix.  Ec 
en  plaçant  ces  mots  tout  a  la  fin  du  Qua- 
craîn  où  ils  font  attirez,  cela  nous  marque 
qu'ils  en  predi(ên«  les  derniers  événement 
à  venir.    ' 

1 1  nous  faut  preiên tement  remarquer  , 
que  tout  ainfi  que  l'Oracle,  dans  lesQua^ 
crains  que  nous  venons  d'expliquer ,  a  voit 
d'abord  parlé  des  a'f&ires  de  Pologne  ^ 
pour  paner  enfoite  à  celles  de  France  ic 
d'Efpagne  :  tout  de  même  dans  le  Qua* 
trais  c^i  fuit  immédiatement  celay  que 
ttous  v«n<ms  de  finir  ^  &  qui  commence 
•pair  ces  vexi^ ...  .  ' 
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Rompre  Diette .  V Antique  facti  i^ A* 

voir 
Hejfom  Us  deux ,  &Cé 

Ce  même  Oracle  recommence  à  j  paf' 
1er  d*une  autre  Diette  de  Pologne  «  qui 
fui  vit  de  pré^  celle  donc  il  ^enoic  depar« 
1er  dans  Iq  Qnacrain  d'auparaTant.  C'eft 
pourquoi  il  les  a  mi^êscoutde  fuite.  Car 
celle  cy  commença  après  les  Feftes  de 
Noël  à  s'afTemblcr  à  ITarforie ,  fur  la  fin 
de  la  même  année  de  U  première*  Toure- 
fois  les  premières  Séances  ne  commen«- 
cerent  que  vers  le  ftiHieu  de  Janvier  de 
l'année  (uivante»  qu'on  a  compté  i70i« 
Et  elle  fut  enfuite  rompuS»  comnde  je  m'y 
attendois  ^  le  (èpc  ou  le  huit  de  Février 
enfuivanr ,  ainfiquo  l'Oracle  l'avoir  pté* 
dit  fur  le  même  mois  9  par  ces  deux  pre- 
miers mots  du  Quatrain ,  Rampn  Duiti, 
Après  cela  l'Oracle  de  la:France  nous  a 
fait  preilêntir  affez  claicemenc>  que  les 
Polonois  dévoient  dans  la  iuiredu  temps 
déclarer  leur  Trône  vacant»  Se  Ce  remenrc 
encore  une  fois  (bus  Tautorité  du  Primat» 
ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots ,  qui 
font  ai(èz,  Vjimiqutfdcéi^Moir^YOQf 
vouloir  dire  que  les  Polonois  «oroieot  e»'' 
corcune  fois  pour  Chef  de  lciirRefiib]»< 

que, 


^ 
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'que  ,  Tanci^n  Prclat  ou  le  Primat  de  Po- 
logne •,  &  cela  3  dit  l'Oracle  ,  dtfàuê  ks 
dmx  :  c*eft*à*dirc  que  ccfa  dévoie  arriver,- 
même  du  vivan-t  des  deux  Roi* ,  auf<!|ttcls 
ils  s'éroient  foutnis^lès  ayant  tous  deux  é** 
tus  en  même  tempe  pair  deux  faâtons  op- 
pofécs  en  i^^y^mais  ils  y  renoncèrent,  en 
déclarant  leur  Trône  vacant  en  1704.    . 

Jugez  après  cela  fi  Noftradamus^  àrau- 
fc  des  deux  Diette^  <jui  fi;  (ai virent  de 
près  en  Pologne,  n'a  voit  pas  bien  raifotis 
de  mettre  ces  deux   derniers  Qtiatratns 
tout  deifiiire  dans  fes  Prefages  ,  en  pla*. 
çant  le  premier  (kr  le  mois  de  Janvier , 
parce  que  la  première  Diettey  fut  refoluë 
par  les  Sénateurs  convoquez  à  ce  deflèini 
&  Tir  plaçant  audî-toft  l'autre  fiitle  mois 
de  Février ,  puifqucta  rupture  de  h  (c- 
conde  Diereedc  Varfovieartiva  au  conv  y^  /^, 
mcncemerît,  c'cft  à  dire  lé  (ept  ou  le  huit  SetéveU 
de  ce  mois  en  17015  &  qu*en- 17*04,  verfr  '*^  ^^ 
k  fin  d*un  autre  mois  de  Février ,  le  Trô-  ^^^t^t 
ne  de  Pologne fîit  déclare  viwanr^,  du  vi<^ 
vaht'dés  deux  Rois  qu^ils  a  voient  aupara* 
vafitèlus.  '  '1 

Ei^fuifcde  tout  cecy  T  O racle  pa  (Te  1 
d'autres  chofcsqui  font  encore  dans4'ai 
vcnir.Cellpourqûoy  jelcslaiffe  à  lali- 
bcTtc  d*un  chacun.  Mais  il  faut  fçavbîr 
une  foil  pOLjir  toucjSi  que  qgand  on  Voie 

Ff 


oj 


Jb  presiiec  anicle  d'uo  Qosirfaio  arrivit 
911  ne  ^(4uroic  dire  qoe  par  con|c^iifc  j 
quand  cft-ce  que  lo  autres  anivcroot  ^  2 
çioiaf  que  d'ciire  diTioeinem  inipiré» 
fl'aotant  qu'il  y  a  des  Quatrains  qui  s'aCf 
complidcnc  en  fort  peu  de  lemps»  par 
aemple  »  en  deux  ou  trois  ans  «ou  un  pce 
plus  ^  ouiin  peu  moins  »d  autres  auffi  qui 
cardenc  dix  ou  douze  ans  i  s'accomplif 
«ntierement.  Et  tout  ai|ifi  qu'il  jm  a  peu 
oui  $*accompliiIènt  en  deux  ou  crois  moist 
^  jena  peu  auffi  qui  (bipnt  dçs  dnqnance 
ou  foixaote  années  à  s'accomplir  »  &  il  y 
ep  a  encore  moins  qui  durent  un  ou  pin- 
ceurs fiecles  avant  que  d'cftrç  entier cmecf 
accomplis» 

0r  quoi  que  je  paflè  km  (ileoce  quel* 
ques  aucrps  Quatrains  dcf  Pré(agcf  »  donc 
les  uns  (ont  commences  6c  les  autres  ac^ 
complis  :  J'expliquerai  néanmoins  dans 
mon  dernier  Chapitre ,  celny  où  Noftra- 
damusavoft  pré^t  rhorribic  aflàffinaf 
d'Henri  lll.  par  la  main  de  Clément, 
dans  le  premier  vers  du  Qgatrain  *,  te  en- 
iuite  par  les  autres  vers  nous  ferons  voir 
l'élévation  iL-Htrit.  h  Grmi  fur  le  Tr6oe 
i^  France ,  jcbofes  qui  font  arrivées  phss 
di  vingt  ans  après  la  morr  de  Nofttada* 
jnus ,  8c  environ  auunt  après  le  icrmr 
prétendu  expiré  dp  ces  PtélageSyqui  Cdoa 
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F4»pînion  conpniune^  écoienc  ou  paflbtenc 
4éia  pouc  cKpirez  à  la.  fin  de  1  j^y.  Mzh 
ffioas  ferons  voir  ailleurs^  que  ces  mêmes 
Préfages  durent  ic  s'ct^denC:  juf<}u'à 
i'Antecbrill ,  &  aux  dernierea grandes  iç 
«terribles  inondations  ^  qiii  font  des  Epa* 
iques  bien  trtftes  ic  bien  ficheu(ês  à  la  VC' 
^iré  p  mais  néanmoins  neceflaires  ï  fçar 
voir  ^  pour  le  &l«ic  ;  tant  de  Tame  que  du 
corps  At  beaucoup  ^t  personnes  (|itt  fi>- 
itont  au  nÙMade  en  ce  rerpps^'li,  fie  qui 
lans  douce  y  fesont  leurs  attentions. 

Dirons  maintenant  quelqup  cbo(è  As 
liotre  quatrième  fc  dernier  Paradoie^ 


PARADOXE    IV. 

]^e  tes  Sixains  fre/èntez.  i  ffenri 
le  prandfn  lôosy  font  véritable- 
ment l'ativrage  de  Nofiradamus, 

3r  'Avoup  qu'i}  |>aroift  adez  Inutile  oe 
I  traiter  de  Paradoxe  Topiaion  que  les 
ixains  jÇ|ui  fe  trouvent  à  la  fin  des  Centu- 
fiei  ou  Quatrains  de  Noftradamus  »  fonc 
jiuiC  louvrage  d^  ce  grand  Homme ^ 
puirquc  prefque  tout  le  monde  «  ou  du 
^oios  la  plupart  /en  convient.  Auflli  n'a- 

F  f  i j 


^4P  ^atriime  Tàfodone. 
VojS'je  promis  dans  la  4îvi(!oi  de  nà 
i?icce  9  de  parler  que  de  ciois  ou  quarrf 
*JPatâdoxes^  pour  înfinucr  qtie  lequatrié* 
Ine  nVn  mèritoic  quafi  point  le  nonif 
^cann)pîns,  parce  que  l'Auteur  Anony- 
tciz  des  Eçlaircid^méns  ptétendus  (ur  No- 
ftradamu^  a  fait  un  long  di fc.eurs  pour 
pcrtiiader  au  PubFic  que  ces  Sixains  ne 
(ont  jatnais  venus  de'norre  Orac'cj-  & 
jpàrçc  que  j'ây  auffi  tâ^  moy-mêtne  des 
^vrfonnnei  de  mérite  I  decafNicité,  &cle 
diftinâioh  qui  éroienc  dans'cie  (ènciment  t 
j'ay  jugé  à  propios  de  réfuter  les  raifons 
de  l'Auteur  Anonyme  >  afin  de  confirmer 
le  Public  dans  la  créance  que  ces  Sixafns 
font  veritablemenc  l'ouvrage  de  ce  fa- 
meux Oraclede  la  France;. 

Voici  donc  ,  autant  que  je  puis  m'en 
fi^uyeni't ,  Ie$  rai(bns  de  TA.uceur  Anj9- 
nyme. 

La  première .  que  nouis  oppofe  cet  Au- 
reur  j  c'cft  qu  il  dit  que  ces  Sixains  ne 

ÎjfTenrenç  aucunement  le /ly le  de  Noftrf- 
^  ïmus. 

La  féconde ,  c*eft  qu'il  raconte  qu'un 
pauvre  Provençal  étant  ycpu  à  Paris  lors 

3ueces  Sixains  couroicnt  ùiv  les  ponts  & 
ans  routes  les  rues ,  plus  vtte  que  n'a 
jamais  fait  le  Diable  Boiteux  avec  ft$ 
4c\xx  béquilles ,  &  tous  fcs  camarades  :  il 


£rtit,  faire  bonnear  t€  plaific  a  fa  Patcie« 
d'y  remporcet  à  (on  retour  des  copies  de 
CCS  SîxartiTS  j  lefquelles  il  tie  tnaoqtta  pat. 
de  publier  ^  &  diftrîbuer  à  (es  amis  aufli-' 
toft  qu'il  fut  arrivé.  Mais  rAttcétir  Ano- 
nyme afTuce  qu'il  fut  en  niên^e  ccrops  tiré 
ta .  JufticCj  i^our  avoir  répandu  dans  la 
Patrie  de  Noftradamus  ^  qui  étoit  auil» 
la  (iconcr-det  Prophéties  m'on  précen- 
doic  n'eftre  jamais  venues  de  ce  fameut 
AO:i:ologue;.&  que  poDcce  (êul  &  unîqtie^ 
{vi\çt  ce  pauvre  malheureux  avotc  été  con«, 
àuahc  aux  Galercs^^ 

Là  tfôîfiériie  rai(oo  f\\x\\  en  donne  / 
c  eft  qu'il  dit  que  le  Mercure  Françoi» 
de  ce  temps  -  là  ent  l'année  i^io»  paeo 
4)7^avoic  très  bien  découvert  la  fourbe 
de  ces  Sixains  contrefaits  &  apoftez. 
r  La  quatrième  &  dernière  j  c'eft  qu'il 
âdareqU'ily  avait  dans  te  Livret  que  lo 
Sieur  ^éve  de  Beaucaire  en  Languedoc 
pre&nta  à  Henri  U  Grand ,  une  fois  plu» 
de  Sixains  qu'on  n'^en  a  publié  ,  fans  dire 
néanmoins  Ç\  ceux  qu'on  a  publie^  y  é- 
loicnt  ou  n'y  étaient  point*  compris  iè 
renfermez  dans  le  mèu»  ordre  ou  autt^ 
ment* 

M  ah  fans  difconvcnir  acrcuncmcnt  cjue 
l'Auteur  Anonyme  fût  un  fore  habite 
koHunc  d'ailleurs  à  cela  prés  »ce.ronCrIi^ 
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toutefois  de  fbibfef  triions  pour  notïléd^ 
tt  rejetter  ces  Prb{^étfe^.  Auffi  ne  y^^ 
roift-  il  pas  que  tout  (on  beau  difcoucs  ai^ 
fait  (kpuitcé  cemps  là  grande  iitiprcffionr 
fur  t'efprît  du  P^t>lrc ,  qui  a  toujours  ce- 
çû  &  regardé  ce  forces  de  Prophéties, 
tomiiK  venues  ^e  la  patc  de  Noftcada» 


mus. 
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£n  eflet  y  qui  eflf  ce  (fuf  pGttrroit  ie  pet- 
fijader ,  ou  qu'un  tel  ouvrier  qOe  te  ^euc 
5éve  ait  eu  Teffroaterie  &  l'impudence 
de  prefencer  \  (on  Roy  des  Prophéties 
apofléeS  8t  contrefaices,  oubienqu'fleii' 
ri  ^oftradaniius  neVeu  de  Michet  »  an  été 
ii  dénaturé,  que  de  donndT  à  garder,  à  (bof 
:imi  Séi^e ,  des  Prophéties  fous  \t  nota  & 
de  la  part  de  fdn  Oncle ,  afin  d'en  noircir 
&  détruire  la  réputation  par  des  îiSiS^ 
tcz ,  &  mettre  en  même  tcnops  fon  ami  en 
danger  d'citre  chaftié  de  fon  eUTrooterie 
&  âe  fâ  témérité  ?  Certainement  \t  ao 
ciro^  pas  que  des  gents  d'efprit  &^de  boa 
fcns  puijient  donner  là  dedans*  Car  qui 
cft  ce  qui  auroit  pu  'empêcher  que  l'Ora- 
cle de  la  France  ayant  fait  (  comme  il  \t 
cKt  Iu7  même  )  fine  miUiaJe  de  Quatrains 
prophétiques, n'euft  fait  auffi  quelques 
Sîtaîns  ?  Ce  n'écoitpas  aJTei  à  1* Auteur 
Anonyme  ,  pour  ira  hibile  Maîftre  de 
Vaiî  comme  luy  ^dédire  ^ueces  Siiatai 


h'étoîcnc  point  du  fty  le  de  No(trà<i^uf  « 
il  falloic  encore  avec  coût  de|a  le  prouvdr 
en  même  temps.  Mais  puifdtt'il  ne  Ta  pas 
fait  (  parce  <ju'a(rurémenc  il  n'âutoit  pi^ 
le  faire  avec  applaudi(tèmeiic  Ac  fuécés  ) 
{e  vais  nioy>  même  >  roue  ignorant  que  je 
fi>is  j  prouver  contre  luy  par  le  ftyle^  qu'il 
eft  impoffibt^<}u'un  autre  que  notre  Ora^ 
cle  les  aie  faits  >  pour  inipofèt  par  là  mali« 
cieufèmcne  au  Public. 
Il  faut  donc  remarquer  tcAt  d'abord^ 

3ae  les  articles  l^rançois  Jk,  àu^  dt% ,  ^àl 
éiignent  le  génitif  ^  fe  trouvent  fous^ed* 
tendus  dans  plufieurs  Siialn^  >  comn)tf 
tlan's  les  Quatrains  des  CenrurièSi  C:it  il 
faut  Ibien  remarquer  cecy ,  (ur-  tout  dans 
le  dernier  ven  du  pretelier  Shtain,  qu'on 
poârrôit  croire  avoir  été  ^uftoft  contre- 
fait qu^iùcàn  autre  >  puift^'it  y  nvbit  déj^ 
txo\%  où  qùirre  ans  qu^H  étoic  accompli 
de  tDusp6ints ,  lor(qa*on  le  ^efentaaved 
les  autres  à  fittin  U  Grand  en  i^oj.  Void 
dont  comme  11  y  â  au  dernier  vers  de  év 
Sixain. 

De  Cathififie  fort  chef  m  ta/efdé 

Car  il  ne  faut  pas  s'aller  imaginer  qM 
fart^  Toit  ici  Un  adjeâif  accordé  avec  eh^ 
Ton  fubftantif^  tout  ainfî  que  s'ilyavcric 
en  Latin  ^  mot  pour  mot^ 

Ffiiij 


•344      ^àtriéme  Pdradaxé. 
Catharw£  farte  caput  radetur. 

;  comme  fi  ou  vouloir  dire  y  m  coupra  la 

^o'ti  chevtux  de  Catherine  ;  fous  cnrcndct 

pour  en  faire  une  jeune  R«ligicu(è  :-paTce 

.  que  ccA  [a  coutume  de  couper  les-cbcveux 

aux  Filles  (p^  l'on  cenfacreà  laReligton. 

.  Xirais  il  £iut  (çavoir  au  cootraiterque^rr 

cft  ici  luy- même  un  vericable  fubftantif 

fois  au  génitif  >  en  y  â^ui- entendant  Tas- 

ticle  //«^  #QinHnes'il  y  avoir  >  en  expri^ 

:iuant  les^rticles  (bns^ entendus  :  On  ni- 

./r-^  le  chef  du  Fart  de  Sainte  Cathdim,  ooe 

.  Us  Ayeulxdu  Dticde  Savoye  avpient  fait 

i  élever  auprès  de  Genève  3  poui:  tenir  cette 

Ville  en  bride<^  D'autant  que  les  Gcn^ 

VOIS  voyant  le  Duc  de  Savoye  bien  et»- 

.barradc   à  (è  défendre  contre  Htnj/iU 

j  Grand ,  qui  luy  redemandote  Ton  Marqut- 

ifat  de  Saluées,  que  ce  Duc  a^voit  ufurpé 

•  fur  la  France  durant  )e^  guerres-  de  la  Re- 

.  hgion  y  parce  que  quand  Teaa  eft  trouble 

'  il  fait  bon  pe(cber^  ils  marchèrent promp* 

iciT  ent  à  ce  Fort  >  dont  le  Roy  s'etoit  on 

peu  auparavant  rendu  femaiftre.;  Bc  avant 

quelepuc  eét  pu  conclure  fon  Traite  èc 

c.Paix ,  ôu'ii  fa^ifoir  négocier  avec  SaMâ- 

'  j^fti»  ik  le  raftrem.,  comme  on  dit,  rrz 

pierres  &  cerre.  Or  qui  eft  celui  qiM  ci> 

iroulânt  contrefaire  ce  Sixain  après  Tévc- 


^âtriéme  Paradoxe.      545^ 

klfnicnCj  pour  compUire  à  Htnti  k  Grand, 
quarre  ans  après  les  chofes  faites ,  (è  {êrok 
avifé  d'y  fous-entendre  Farticfe  dn  paf 
une  Ellipfc  ordinaire  ï  Noftradamury 
afin  d^'imicer  celles  des  Qgatrtins  des  Cen- 
turies j  par  exemple,  celle  cy  du  Quacraiti 
ixm.rCent.  v;. 

I>e  vaine  emfriji  P honneur  indui 
fUinSte.' 

Car  c'eff-à  dïre  i  eîi  ei^prîrtiant  îe  véiV 

te  convenaBle  qui  eft  fous-enrendu  avec' 

^article  iî  âé^ntPhomteiêr:  On  fi^rauife' 

plainte  indue  de  Thonneur  d*tlne  vair^ 

cwreprifc^  d'une  vainc  entrirprife,  disjc^ 

•  qiri  aura  échoiîé  da  côté  def  Itafie ,  conl-^ 

«ne  il  paroift  par  les  deux  vers  fuivans 

dans  le  même  Ciwarrafn.  Pbiir.voulofr 

dire  par  là  ,  qu'on  k  plaindroit  un  jour 

injoftcment  &  à  tort,  à  avoir  perdu  réori- 

.  neur  &  l'avantage  d^uifc  vaine  &  fuperbte 

cntrcprife,  telle  qu'a  été  cette  du  Duc  de 

•ftivoyed'tiujoordhuy  fiit  Toulon  ,done 

fes  Alliez  &  luy  rejettent  la  honte  &  fer 

f^ute  les  ans  (ur  les  aurrc^. 

.Je  iaifTe  là  les  autres  exemples  de  cetfe 
façond'Ellipfeyque  je  compterois  qua(f 
|Mwir  rienr  >  fi  je  n'avois  d^autres  endroits 
duftyledeNoftradatnus»biep^lus  fort^ 


34^      J^àtttime  PérâéUiiêé 

^  plus  difficiles  à  imiter ,  que  cette  tU 
.  lipie  donc  je  viens  de  parlc^^ 

Tel  eft  ie  Sixain  où  il  y  étiz  une  autre 
ites-hellc,  iciSct  fcmbkble  à  celle  que 
iious  avons  expliquée  cy-devant  dans  U 
Syntaxe  ûgutkci  fur  ce  vers  j 

« 

Tel  e(l  encore  tin  autre  Sixain  oà  il  7  l 
fine  eztellente  ApofîopéG:  »  que  j  efpcrc! 
txpliqner  en  trtôps  &  licii.  En  attendant 
i'occafion  de  le  faire  j  Je  laide  ces  Sixains 
à  dctettet  &  à  étudier  MX  plus  habiles  Iv 
terprettes. 

Tel  eftaufli  le  Sixain  tStitLoàrOca* 
cle  a  parlé  d'un  bout  à  Tautre  dans  touK 
retendue  de  iix  Vêts  eatiem  ,  fa<is  âuâaf 
verbe  exprimé.  Ce  qu*il  a  fîiic  de  même 
que  dans  pluiîeurs  Quatrains  ,  où  il  n'y  a 
aucun  Verbe  d'exprimé.  Car  c^cft  aifel 
1  ordinaire  de  rOracle  de  (bus-en^ndrei 
tantoft  un  verbe  >  6C  tantoft  un  nom  fub- 
âantif  convenable  au  fens  de  h  PropUt- 
ne. 

Tel  eft  enfin  le  Sixain  ttrii.  qui  dit 
âu  premier  vers  ^ 

t,e  Grand  d Hongrie  ira  dans  là  né- 


CJar  CCS  mots.:  im  dans  U  naceMcy  Coni 
dits  par  aîittfioD  à  h  fat» le  de  Caronf 
Batftelierdes  Enfers ,  d'où  vieiac  ce  Pro* 
^erbe  Latin  :  Pedem  db&ttm  habù  in  cymbà 
Chargntis  ^  quand  on  veut  dire  d'un  hom-f 
toc  9  (|u^il  a  défi  un  pied  fut  le  bord  de  Ce 
Coffc^  c'eft-  à  dire  par  allufion  >  fur  la  bar« 

3ue  de  Caroti  ;  d'^Kutanc  que  U  nace/lt 
oit  ici  s'encendre^  félon jSloftradamus , 
de  cette  barque ,  par  Antonomaâe  i  parce 
qù*il  fatït  que  tout  le  inonde  j  grands  8c 
petits  Uns  cxceprion ,  paflfènc  (\xt  cetccf 
même  barque,  félon  la  Fable.  Et  par  là  ce 
premier  Vers  ne  doit  pas  s'entendre ,  coal* 
Me  fi  /e  Grand  d'Honff^e  devoit  ntonteif 
quelque  varfîèau  pour  faire  quelque  v6ya» 
ge  ou  quelque  en^reprife ,  où  )'ay  vu  Icgtf* 
jrcment  donner  der  Interprettes  i  faute  de 
fçavoir  la  Fabiet'mais  ii  faut  (e  pcrfua* 
dcf  fermement  que  ce  premier  vers,  no* 
ireut  en  bon  François  tien  dire  autre  cho^ 
fc  ,  (înon  que  le  Roy  d'Hongrie  moHrra  unf 
peu  devant  que  le  nouveau  nay  (  entendc:il 
U  nom/toH  né  6rand  d'Hongrie  ^  ou  lof 
nouveau  ni Kay  d'Hongrie,  qui  poitrroîtî 
bien  efire  ou  le  neveu  ^  ou  le  fils  pofthu^ 
me  do  défunt)  faflc  une  gnctn  nouvtUej^ 
Parc^quc  l'oncle  ou  le  père  Venant  à  mou- 
rir ^  le  neveu  on  le  fils  mmean  ni ,  foit  uâ 
pcuderant  »  ou  un  peu.  après  la  mors  df 


54^  ^f^triime  fdfâàêke. 
t'oncle  oadupere,  éunc.darcnn  paf  )i 
nouveau  Roy  d'Hongcie  >  la  guerre  cpril 
pourrofi  eonriimcr  ou  rcnouvcUec  pic  iês 
Regens  >  (êroit  aufli  une  nouvelle  guerre 
au  fois  deNoftradamus  »  à  caufe  dsnoiH 
^eauRcgne*  De  plus  dans  k  dernier  vei» 
du  même  Siiaio,  il  y  a  5  à  l'i mitacion  de 
quelques-  im»  des  Quatrains  , 

Durant  trni  ans  fis  gents  Hendré 
rangée 

€in  Ton  TOic  que  le  dernier  mot  r4ngi,  qui 
femble  cftre  un  fingulier,  anifi-bien  que 
soêijkoH  ^  à  la  fin  du  cinquantième  Sixam  , 
eft  un  véritable  pinrtcr  par  Apocope  »  do 
quoy  nous  avons  parlé  dans  les  espèces  do 
Métaplarme. 

'  Qioi  que  tcMSes  ce  reftcxion's  (bienr  trcs-- 
convaincantes  >  &  même  démonftrativcs 
ihcz  les  Sçavans ,  que  les  Sizains  ne  peo^ 
▼ent  eftre  venus  d'aucun  autre  génie  qot 
de  celui  de  notre  Oracle  :  néanmoins  i'ay 
encore  un  (brcroift  de  preuve  »  qui  Bsept- 
roift  plus  efficace  que  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  pour  prouver  le  ftyle  de  Noftta» 
damus.  Car  c'cftune  chofe  âonftaotoft 
Ères-  aflnrée,  q^e  l'Oracle  a  empiojjrc  dus 
As  Sixains  les  noms  de  convenance  9  9* 


Quatrième  Paradoxe.      %^ 

4ans  les  Quatrains  des  Centuries.  Cette 
/dernière  réflexion  me  rcnd/iatTiiré  &  (i 
convaincu  que  les  Siiains  font  aufli  de  ' 
Ndfttadaoïus  4  que  quand  il  rae  les  abroit 
luy^mcme  diâez  mpc  à  mot  les  uns  après 
les  autres»  }e  n'en  (ècois  pas  plus  convainc 
eu  ni  plus  perfiiadé  qu'ils  font  de  luy , 
que  je  le  fuis..  Je  nelajfle  pas  néanmoins 
que  de  répondre  aux  autres  ob  jetions  de  ' 

Car  >  me  dira- 1- on  9  ia  condamoatioii 
de  ce  pauvre  malheureux  Provençal ,  qui 
fut  condamné  aux  Galères  pour  avoir  fe* 
méen  fa  Patrie  des  copies  de  ces  Sixains^ 
donc  ni  les  paretis  »  ni  les  amis  de'Noftrar 
4amus  n*a voient  jamais  oiiy  parler:  n'eil^ 
elle  pas.elle  feule  une  belle  preuve  iç 
bien  évidente  y  qu'il  falloir  1(|ue  ces  Si- 
xains ftiffentapcfiez  ^  adultcrins^  &  conr 
xrefatts  ?  • 

A  cela  je  réponds  ,  que  Noftradamui 
ayant fatc  ces  Sixains  en  (ècrci;>.o.à  il  Ynar^* 
fluoitcliirementréléyariondeU  Maifon 
deJ3oarboii.!fur  le  Trône  de  France,  \% 
iioiàmant  pour  ce  fujec^  pardeux  où  itox% 
fols  y  thwrtHx  Sang  dt  Bonriff» ,  en  pro? 
près  fermes  t  il  n'avoir  garde  d'eq  parlée 
àperfonnede  f^  famille  ou  de  £bsamis^ 
|i»^aqc  ques'iken  euflènt  jafé  le  moii> 
iJrcjiuQ:  j  ouquiils  euflent.ypi^Iu  jnibljj^ 


350      ^UAlriimt  Pkrsdçpçi, 
CCS  Prophéties ,  mâme  après  U  moR  di| 
défifnâ:  1  s'ili  les  euilèffit  crouvées  panai 
quelwcs  autres  dans  (es  mémoires  «  09 

1>armi  Tes  écries  :  il  7  a!iroic  i  craindre  qae 
es  Princes  de  Valois  qui  regnoteat  alors» 
&  régnèrent  encore  long  feraps  apr^  \% 
mort  de  Noftradamus ,  no  les  euflene  ré- 
galez comme  eei)LS  de  leu^  forcc^  Ceft 
pourquoy  ^1  eft  lans  douce  qut  nori;e  Ora* 
iple  choiitt  celui  de  tous  Tes  pacens  qu'il 
crut  cftre  le  plus  prudent  ;  le  mieux  atrifé 
i8c  le-  plus  propre  %  garder  le  iêcrct*  Il 
mie  donc  pour  ce  fufer  fur  la  fin  de  (es 
îouts  (es  dernières  Prophéties  entre  les 
nuins  de  Ton  neveu  Hen^  »  donc  il  pré* 
voyoic  que  la  vie  s'écendrorit  des  plus  loio^ 
^vec  ordre  (ans  douce  de  les  rem^cre  anfli 
avant  que  de  mourir  entre  les  mains  d'un 
jimi  qui  les  g^rdSc  de  mêt^e  pendant 
quelque  cemps  enr  fecret  ,  apparemment 
îufqu' ji  ce  QuHtnti  le  Gnmi  fôt  devenu 
paibble  polteATeur  de  la  Couronne  »  ainfi 
qu'il  arriva ,  &  qu  il  cî  aiA  de  le  ce* 
iCMcilfir  de  TEpiftre  que  le  Sici^  ^ve  K^ 
mife  à  la  tcfte  de  ces  Sixains^  Il  eft  donc 
aiïé  de  reconnoiftre  &  de  comprendre 
par  là  j  que  ce  pauvre  Prpvencal  n'avoit 
garde  qu'il  ne  fâc  condamne  :  pui(que 
Michel  NollradaniusSc  (bnneveuHenrf| 
qui  lepojiroieorju^^cr  ^  icchsfxfft^ 


ikoiitnt  morts  il  y  tvgit  long^cemps.  Maif 
iprés  couc«  neçpndatpne-c-on  ^%  par  foif 
les  innoctns  pi^r  (brgri(ê  &  par  ignprancei 
auiOli-bien  que  tei(  coupables  ? 

Quant  au  M^cure  François  de  çé  cemis^ 
là  >  qui  a  ccnfurè  ou  rcjetcé  çt%  Sixains  ^ 
au  dirptde  l'Anonyme  >  il  y  a  bien  de  Ta]!»- 

f carence  qu'il  n  pp  a  pas  apporté  de  mefl* 
eure9  taifons^  que  celles  que  noUs  en  ^ 
donné  cet  ^nojt^yme  «  qui  les  a  voit  f^nf  i 
doute  puifées  df  luy.  Ou  bien  il  faudroic 
dire  1  malgré  qu'on  en  euft ,  que  TAutc^us 
anonyme  (ieroie  çn  ce  cas  roue  à  fait  bli- 
mable  %  de  nous  taire  de  bonnes  fc  con- 
vaincantes raifons  %  pour  nous  en  appor- 
ter de  bien  foibles  &  fu jettes  à  caution^ 
telles  que  (pnt  to^ps  les  intrigués  d'une 
poire  chicane ,  pour  obtenir  la  condam- 
nation d  on  pauyrp  malbçureux ,  laquelle 
fait  fans  doute  tout  le  fondement  ^  Tap- 
pul  de  1^  Cenfure^e  ce  Mercure,  fanf 
^Yoir  pu  cependant  avec  Ijss  autres  rai* 
fons  de  TAf^l^nyme,  faire  perdre  au  Pu- 
blic la  créance  que  ces  Sixains  (ont  au^(I| 
ide  ^oftradamifs. 

Ôiiy  t  me  direz* vous  >  mais  l'Auteur 
Anonyme  aflureau'il  avû^  lû>  &  tenii 
}uy-même  dans  iesipainsle  ipémie  Livret 
^ue  Sève  pre&nta  à  Henri  le  àrandj  difaht 
l^v'il  éioit  couvert  de  velin  blapp  1  parfç- 
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mé  (]eFleurs-dc-Iis;qi|eccLivrec  étoitcïhet    j 
unChancined'Amiens^nomitiéM.Bar'    < 
boccau»  du  temps  que  Moniteur  deCamp* 
Martin  en  ètoit  Eirêque  %  St  qu'enfin  il  y     i 
»Yoic  dans  xe  Livxet  une  fois  plus  de  Si« 
yains  qu  on  nen  a  oublié. 

Tout  cela  oe  détruit  point  ma  théfc, 
dar  il  fe  pourroit  bien  faire  fans  miracle^ 
que  ce  même  {.ivret  fût  parvenu  dans  les 
mains  de  ce  Chanoine ,  &  qu'on  en  eût 
^ulement  extrait  &  publié  les  Sixains  qui 

{^laifoient  le  mieux  aux  Examinateurs , 
aiâant  là  les  autres  (bus  (îlence  f  parce 
que  peut  cftre  ils  prédifbienrde  fachcuc 
«vencmcn^  à  la  France  ^  pour  les  temps 
plus  reculez  dans  revenir.  Mais  quand 
Oien  mêmeilferoit  vray  qu'il  y  eût  une 
fois  plus  de  Sixains  qu'.onii*en  a  public, 
cela  ne  conclut  pas  qu'ils  ne  fufièoc  pour 
cela  deNoftradamus  »  puifqu'une  bonne 
partie  de  ces  Sixains  eft  dé}a  accomplie , 
ainfi  que  nous  le  feron&|yojlruD.iourau 
PubliiC  C*eâ  pourquoi  s^^fii^t  bien  cet- 
Hiin  j  comnae.  le  dit  &  TaiTure  l'Anony- 
me 5  qu'il  y  eût  beaucoup  plus  de  Sixaiai 
qu'on  n'en  a  publié  i  &  que  d'ailleurs  ce 
Livret  qu  il  a  vu ,  lu ,  &  tenu  dans  (a 
fnains ,  ne  fût  pas  luy-  même  faux  Se 
contrefait  :  il  faudroic  dire  que  ceux  qui 
p^i^t  ,çc  trçlpi:  pto.YCQU  de  la  Bibliothcqife 


J^dtfiefift  Pdfadùxe.  55^ 
a.  Barboceair,  devroicnt  aiTurémcm  le 
bien  conferVer  ,  &  ett  Ëiire  parc  au  Piv 
h\\t  -i  pour  fervir  uir  jour  de  précaurion  i 
k  pDfterkÀ  contfe  tes  ttmps  fâcheoz  ;^ 
fit rGc  que  tes  maux  prévih  fon^bien  plus 
aifezs^àpaflfer  que  ceux  qui  en  nous  fuc* 
prenanr  tout  d'un  coup^  vienagiic  n:^ur 
accabler. 

*  tixÀ  (rons'clon&  ce  Paradoxe  »  ^  difanr 
({u*tl  Êtue  juger  des;  autres  Prophéties  de 
«ocre  Otaelc^^que  l' Auteur  A-no^yme  4 
rejettées  comme  faufl^s  &  QiHKre&ires^^ 
delWmerâe  maniéteque  nous  avons,  fait 
dcsPréfages  &^  des  Sixatnv  €'eft-.àidité 
^ue  route  la  cenfure  de  cet  Auteur  j  pe  luy 
en  dépl'aKe,'eA  fauflê  dêputf  uil  bpnc 
j4i fqu'à  rautre,. lo vfqu'il  n  a  vôub  tetentt 
éc  reckwiçioiftre  de  lar  pn»  ide  >lpftmdar 
mus ,  que  les  fèpt  premières  ÇanMi^ics  déu 
.dié^  à'Ce^tr  »  &  l^s  ccoi&  autres  (ùwantes* 
dédiées  au  Roy «,.  <  î 

. :  : G«r  fiicet  Auçei»  y  quifedU  ^vorlr  |l- 
raphrafé  les  deux  Epiftres  ou  Préfaces  dp 
*NolkadMHlsv  avoit  fait  hini  r<îit  pcui 
^lâctemi  ion  ï  ces.pHoIes  fiiiva)itQ$  de  IQ- 
racle  \Tai  eftftn  dohite  htigîtemmtÀ  iff^ie  E^  jj^ 
mendrfHi  çmjk^rer  ces  trois  Çenffêruidtir^^^^   ^f^*^ 
éU  mes  Prophéties  ^  jl  eût  fans^eute ,  étant  ^'^**^' 
fcwnnW  çfe'fpOS:  jk.  dfiJÎ^P.ifiké.  »  tlics:  bien 
compris  &  reconnu  que  Noft/i^^fpv9  inh 
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?  T4  ^uAtrihne  Paradâxe. 
finuoit  ici  qu'il  avoîc encore  fait  «Taunt! 
Prophéties  que  celles  qa'tl  dédioit  aoRois 
&  qui  paracbevotcnr  la  wiiéuU  ^Qoa- 
tratns«  Car  l'Oracle  ne  dit  pas  que  ors 
trois  Cepturies  (but  k  nftt  ou  knyéÊm  et 
ics  Prophéties  »  comme  fi  elles  eu  fiâ« 
foient  fout  le  rcfte  i  mais  il  dit  qn'eiks 
font  Jm  rtjtant  :  c'eft-â-dire  qu'elles  ne 
font  qu'une  partie  d»  refit ,  ou  dm  nfià 
te  non  pas  tout  le  rcfte ,  ce  qui  eft 
digne  d'attention ,  pour  condufc  aottc* 
ment  que  nie  fait  l'Anonyme. 

Il  y  a  donc  encore  d'autres  Proplictia 
dcNoéradaoïfts  j  outre  la  ffiiiliade  j  fç»- 
Voir ,  • 

fé  Les  Préiâges  etl  Pfofê  t:itine  5  que 
Janus  Gillus  dit  avoir  recueillis  &  ra- 
i^aâlez  en  douze  Livres^qUejelêrob  bica 
ûi(c  dt^oké 

a^.  Les  Pré(age§  en  Quatrains  Gauloti , 
flm  ont  fait  notre  troîfîéme  Paradoie« 
^0  Les  Sixains  qui  ont  fait  le  qaattié« 
me* 

4^  La  Ceticûrie  1 1.  dont  na»  n'avons 
^ne  deux  dei'derniers  Quatrains  nou»' 
toîttt. 

5^*  La  Centurie  ir  1 1»  dont  nous  en  avoi» 
tm  peu  plus  que  de  la  xi.  mais  elles  IboC 
tooces  deux  hkh  àiitreilieBC  macitto  q« 
kfepdéin& 


j  achevcrois  de  démontrer  tout  ceci 
phs  elair  que  le  jour  ^  fi  je  vouloif  Cottit 
des  bornes  où  je  me  fuis  renfermé  j  &  fi 
je  voulois  en  même  temps  expliquer  kf 
Quatrain  oà  l'Oracle  a  fait  le  dénombre-^ 
Ment  dés  Pièces  Prophéticfues  qu'il  a  hiC 
fées  au  Public.  Carpaflà  onfêroic  plus 
4ue  filât famment  convaincu  que  je  n'ay 
tien  avancé  contre  la  yerité  par  un  efpric 
de  Cdntradiâion  ,  de  jatou(îe  «  de  vanité» 
ou  de  préemption ,  comme  M  voudfa 
àitCé  Mais  c'en  cA  aflèz  dit  pont  notre 
premier  coup  d'effay  $  d'autant  plus  qu^ 
tout  Ce  <)ue  ttous  dirons  encore  dans  notrfe 
dernier  Chapitre  ,  n'cft  qu'une  preuve 
continuelle  de  tout  de  que  nous  avons  dit 
&  avancé  ju(qu'ici.  Paflbns  donc ,  potiJr 
finir  Cette  Pièce  j  i  notre  dernier  Cbapt^ 


Cgî; 


ficrtc  page,  que  les  évefiemens  de  ûs  f  rdi 
phèilts  te  ddîveht  pferidre  &  compter ,  a 
tomracnccr  du  quârartléme  de  Ma»  de 
Tannée  1517}  oïl  bien  ^  ^  vous  aimrt 
inieu:!  parlef  coiilme  luy  ,  accâmmmfM 
depuis  k  timpsfrtfm ,  ^  1»  e^/i  /^.  i&iWji«f 
«fe  /^^We  //jr^.  CDVlrort  deux  ârfs  apré» 
la  ptettîicre  Édition  qu'il  ^c  faire  de  fo 
trois  oû  quatre  premières  Centuries^ 

L'Oracle  confirme  êncoredixoodonïef 
lignes  pltf s  bas,  ce  qu'il  ^enoit  Je  dire  ^ 
J)ar  tt%  autres  paroles  fuiranres  :  dwMjprt- 
^w»/  i^  ^rç^»/ ,  &c.  pour  dire  qu'il  coni- 
{^renoic  tout  ce  du  îl  âroir  prédit  &  cal- 
culé ,  à  le  prendre  depuis  le  14  de  Mars 
^$Sl*  qu'il  appelle  i  fon  égard  le  teffipi 
prcfent ,  auquel  il  écrivoit  cette  Epîftre/ 
Après  cela  peut  on  rien  demander  de  plus 
clair  &  de  plus  net }  Et  ne  ^ot-on  pas 
barditnenc  concfurre  que  toutes  Tes  appli- 
cations qu'on  a  faites  de  ces  Prophétie* 
aux  cvcnemens  qui  ortt  précédé  tette  Epo- 
que, (ont  aiTurément  très- fauflès?  poif- 
queNoitradamusIutr-ipême,  qui  lefç^ 
Voitmied:!  que  perfonne  du  monde  j  ot 
les  fait  commencer  qu'à  ce  retme  préds  % 
oà  il  les  con>prena  &  renferme  toutes* 
Car  il  $iut  que  des  Prophéties  paroidènt 
toujours  avant  leur  commencement,  aii<' 
tremcat  êlldfttoiciic  tidicolfs  U  méfii? 


^ 


« 

de  NoJirddamuSé  fff/ 
àhieSf  a  ellcl  ne  paroifToicnr  j  du  viVanf 
lie  l'Auteur ,  c^'zprés  les  évenemens  4c^ 
^rUpliSi  ou  (eulcmenC  commencez.  A 

Eindre  à  <;ect  ^  qu'il  eft  aifé  de  réfuter  cet- 
i  qM-on  a  prétendu  s^eitre  àccoliiplieif 
ay^ni  ce  terme  $  quelque  )uftes  &  wcri^ 
tables  qu'elles  ajrcnt  paru  à  ceux  qui  n^ 
les  entendant  psts  ^  y  ont  corrompu  pour 
1  ordinaire  qîicfques mpcs  ^  pour  les  aju-> 
fier  à  THiftoire  du  temps# 
^  iP*  Pour  ce  qui  eft  de  la  durée  des  Vs&é 
phétîe^  de  notre  Oracle  ^  nous  en  avoint 
âuffi  le  terme  prefcrir  vers  le  miltea  dtf 
4*£piftré  à  Cefar  ^  dont  voici  les  propret 
mors  y  encore  plus  ziCez  i  entendre  qu9 
c;eux  qui  regardent  le  comt^encemenc  i 
£t  fo^f  pdfpttmSes  Vdticindticpjs  j  f9hr  d^icy 
ii  tartffit  S79f,  d*oà  il  eit  aifé  de  cottdute 
qu  à  compter  depuis  1707^  fini  ^  révolu^ 
êc  accompli, il  j  a  encore  iofO  ans 2 
patfèr  premier  que  d  arriver  à  l'an  de  gra* 
^^  i79  7%  &  «sparavanr  que  de  voir  1  en« 
.iier'fc  par&ir  accomplt^melit  de  t;oitfe.i 
les  Propfaér ie»ck  Kcfftradtmu^^ 
/  Voila  poûf  le  premier  Point  de  ccrti- 
^llde-  qui  regarde  le"  commencement  ^  8c 
4a.  fin  de  k  durée  des  évençtrfeQS  prcr 
:dies,d«>Q£  il  (cmble  que.  rOrade  n'ait 
▼ouitti  AMtjqpser^jles   teif^^  précis  ^  d^ns^ 
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%€^  tiu  datcût 

(  n'^ryâAt  mis  à  de(Ièin  rour  \  rênvm  1# 
cbmmcncemtnt  dans  Xot  èetvîxktc  »  &  h 
finctan^  la  première',  )qoe  pour  miéuf 
ernbarf  attei?  te  commun  oulepuUicdc  fes 
Leâeurs  ou  Fntcrpreftes.  Sq  quoy  >isfcrta 
l'on  ne  peut  pas  former  la?  moindre  diffi^ 
culte ,  ni  fupporei!  aucune  équivoque  : 
puifque  ct%  dtmr  termes  précis  da*  côtn- 
natncemenc  ^  de  lia  fitf  des  Plophédes  de 
notre  Oracle  >  ne  peuvent  jttmaiks'êôcetf- 

fte  qûc  des  an*  dfe  gracc'rj5tv  &  ST^Tf 
fun  commbnçiaBt  à-  compter  àTSM  le  noml^ 
bre  de  fept»  &  l'autre  rnifilTant  auflFpar 
le  nombre  de  ièpc ,  comme  fait  h'  tabler 
des  Préfagei  ,  donc  nous  par lerens  cy* 
apré$  V  cêifiie  )e' nci  c^oy  fioint  eftrtf'&it 
par  hazârd  St  Tàivs  myftere  r  mais  biw 
pour  nc^s  mirqtier  &  iufinuër  certains 
point»  de  Vue  enà>  il  faut  (ô'ihcer^ 

Par  ces  deur  Epoques  du  comraedce<* 
ment  &  de  la  fiti  des  Propliécies  de  Mo^ 
Aradamiis  »  on  peur  fort  Vi^^'tesianpier 
eombiim  '  fe  Siear  Gityiutid  sVft^'âbaft 
avec  tous  tes^autrtS'de'/dcnuitlày^  quand 
4)  à  feit  commeûcer  ce^  Riophé^ies  déi  le 
commencement  de  l'ab  mêmrde  kur'dj^ 
tè  1555;:^  combien^cncore  pins  ans  oon»- 
-parai^  ili^abofè  jjqdand  il  tes  étende 
^ix>  diirer  jpàfii^  o  luiileriiiq^ftiilleilttiz 
^^0^'^  cam  d'aimwti'iâpiftâÉfer^^ 


de  ^oflrâdamus.  %^X 

iS'en  voîr  la  fin.  C'cft  lorfqu'il  pcnfc  ex- 
pliquer le  XL VIII.  Quatrain  de  la  pre« 
m îerc Centurie  ^  fur  ces  motscour  à  la  £« 
de  Ton  Livre  , 

£  E  C  O ND      POINT 
de  Certitude. 

J^fOntcU  a  cdkiilé  U  plupart  de  la  mUHadu 

Après  avoir  réglé  le  commencement 
&'la  fin  de  U  durée  des  Prophéties  ds 
Noftradamus  »  il  &  pre&nte  auffi-roft  un 
autre  Point  j  qui  me  paroift  encore  cer- 
tain ic  afluré  fur  fa  parole*  C'cft  que  des 
dix  premières  Centuries  i  qui  toutes  en*, 
lêmble  font  &  parachtvtm  la  miUiade  de 
Quatrains,  l'Oracle  de  la  France  dit  8c 
âflure  qu'il  en  a  calculé  la  plus  grande 
partie.  Voici  Tes  propres  paroles  aans  la 
féconde  page  de  1  Epiftre  à  Lonis  U  Grand: 
Mais  a  nn  trcs^prndent ,  à  un  tns-^agt  Prinec 
fay  C9nfacri  mu  rtodames  &-  Prophé$ifMs 
fufptttations ......  <^  laflufort  compofi  &  , 

aecgrdé  a  U  caUdation  Jifimiami^ue ,  cor^ 
njpondant  aux  ans ,  moi^ ,  &  f maints  dis 
régions. .  •  de  tonte  C  Europe.  Il  die  donc  par 
ce  difcours ,  qu'il  a  compofé  &  accordé 
U  plus  gt:ande  partie  de  la  miBiade  ^  à  la 
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3^1  Du  Calcul 

calcolation  Aftronomiqiie ,  laquelle  cof* 
teCpond  lùx  ans  ,  mois  ,  Sc  (cmaiocs  de  U 
plupan  des  willes  Se  citez  de  l'Europe 
•  Il  repecte  eocore.  plus  loin  la  mèalB 
clio(c  par  deux  ou  crois  fois  difiérestes^ 
qu'il  a  calculé  par  le  cours  des  Âftres ,  la 
plupart  de  Ces  Prophéties  ,  après  qa  il  4 
die  au  Cfoifiéme  feuillet  9  que  c'cStjpmsy 
avMT  mile  dt  la  ^Jlivipatiûnf  qti  froviem  à 
fato  :  tnds  à  Deo  «  à  naturâ  :  voulant  dii^e 
fàr  U  qu'il  nV  tien  mêlé  dans  (es  Pro* 
]Âéties ,  qa  il  ait  pu  deviner  par  le  moyen 
da  deftih  >  qu'on  appelle,  h  fatmn  ou  te 
deftin  iix  monde  \  mais  que  tout  ce  qs'il 
y  a  mis  eft  unç  divituaim  ou  Prophétie 
qui  vient  purement  dt  Dm ,  8c  de  la  «s- 
tun  ;  de  Dien ,  quant  aux  événement  pré- 
dits 1  qu'il  aflure  eftre  à'infpirjtt'um  &  raft- 
iation  divine  ;  Sc  de  U  ruuwre^vit^  s  parce 
£^.  i     qu'il  a  (  dit-il  ici  )  accompagné  la  pàfmrt 
Cef  ftiT  M  cette  divination  ou  Propbécie  ,  a»  mmp 


^f  ^'    vemmt  dit  cotcn  celé  fie ,  fuiroam  fin  naaard 

J^\      ^fi^^^  »  ^^^y  ^^  ^^^  donne  far  fis  avitu 

ZoUis  U  OU  anceftres-»  adjonfiant  &  accordant  îcebtjf 

Gr»n^»  *natnrdinfHncl,avecfalonffU  fiêffutation. 

t^^  &      Cecjr  eft  fi  vrai,  que  Vers  la  nn  de  TE- 

^*  piftre  à  Louis  k  Grand,   faifatsc  encore 

attention  à  fon  Calcul .  il  die  ces  autres 

paroles  :  J'etiffi  calculé  plus  prafendanent , 

çjyc.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  1  J'eu0è  cal« 

culé  plus,  exaâcment  ou  plus  parfai 


de  NeJhAdamm.  :)^f 
tnent.  Carficclaicolc»  il  fe  cdntrediroic 
manifcAoïnenc  [uy«>mêine  :  puifqu'i^aflU- 
re  Sa' Majtfii  dans  la  troifiénse  page^ 
qu'il  avoit  faic  &.compofe  font  fonCaU 
cul  avec  toute  la  préparation  requifct 
dans  des  jours  &  hcnres  d\/le(liaH  ;  haircsp 
dit-il  ,  Inen  dijpofits:  c*eft-Vdirs  bien' 
Qhoi&ttic  biea  préparées  >  &  le  fltujHJk^ 
imme/HÎt  luy  avoit  été  faiffiblt.  1\  ne  pou- 
voie  donc  pas  le  faire  mieux  ^  ni  avec  plut 
de  juftefle.  C'eft  pourquoi  ces  paroles  i 
J^wft  calêaU  plfts  profrndem&tf  ,^&i»  ne 
veulent  rien  dite  autre  choie,  finonqu*! 
eût  volontiers  calculé  encore  plus >avanl 
ou  plus  tlein  dans  l'avenir.  Il  eft  donc 
certain  fur  ù  parole^qu'iU  calculé  la  plus 
grande  partie  de  fes  Prophéties  ^  maij 
que  cependanfi  il  n  a  pas  tout  calcule» 

rjtOI  SI^'ME     POÏNT 
de  Certitude. 
Qut  laphtpaTtd^  Caknl  fe  troHVcra  accompi 
.  .'         ,a  la  fin  diiprefent  Règne, 

Non^eulement  l'Oracle  adlire  d  a«oit 
calculé  ou  accorde  a  la  caladation  jifbrofio^ 
Pnifue  lapbtparedefesProphinesr  mais  mê« 
me  ildit  à  Sa  MajefH  que  la  plupart  de 
ion  Calcul  Te  trouvera  accotnpii  (bus  fou 
Règne  i  en  forte  qu'il  n'en  rcftera  gi|cres 
moini^^cc  qu'il  appelle  prepjn^autaht  ^  à 
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5  ^4  T>u  Calcul 

s'accomplir  après  (bn*  Règne. 

Cir  après  qu'il  a  dtc  &  afiirc  qu'il 
avQÎt  compose  coutibn  Calcul  j  Mvntrvk 
Hhtrk  é^.  mu  invita  :  c'eft  à  dire  qu'il  IV 
Toit  faic  &  travaille  avec  une  erande  1^ 
bertè  d'efpric  ^  accompagnée  d^un  noer- 
Teilleux  peifclîant  de  fin  néuurtl  ififiinS, 
ic  (ans  aucune  répugnance  ni  contrainte  ; 
il  ajoute  aufli-  ton  enfiiite  ces  autres jnro* 
les  :  Supputant  prtfyii autant  du  advcntuni 
du  temps  aiviinr ,  comme  dit  aages  pafiz. 
Or  il  nriàut  pas  prendre  ce  temps  à  venir ^ 
BÎ  ces  4|gef^^j(^^,  par  rapport  à  Noftra** 
danius  9  comme  a  fiit  le  Sieur  Guynaud^ 
qui  s'imagine  que  Noftradamus  veut  dire 
ici  qu'il  a  calcule  prc(que  aufli  loin  dans 
^avenir  depuis  luy ,  comme  il  s^'étoic  é< 
coulé  de  temps  depuis  la  création  da 
Cr«f <-  monde  ju6|u^à  luy  ^  en  predifant ,  dit-il» 
nmad»  preJ^H  autant  d'éveneme/fs  pour  taâvtrir, 
''  ^^'  quilen  efiort  déjà  arrivé  dans  tous  ksfiécks 
pajfez  :  comme  fi  Noftradapius  a  voit  piis 
la  peine  (  fUppoii  que  cela  luy  eût  été 
pôfible  )  de  compter  toutes  les  aventorcs 
des  (îecles  paflèz  juiqu'à  luy  »  ppur  en 
prédire  prelqu'autant  nir  l'avenir.  Mais 
au  contraire  >  il  faut  (ans  hèfiter  prendre 
cexcmps  à  yenir  &  ces  âges  pitkz ,  par 
rappon  à  Loki;  It  Grande  à  qui  TOr^de 
adkedè  aujoutd'buy  ^s  paroles  dans  cens 


Spf ftrfe  3  d'où  elles  font  eirées.  C'eft  donc 
à  dire  dans  uii  km  très  naturel  iSc  oui  ne 
iren ferme  aucune  impoffîbilifè  ou  amur-, 
dite  comn^e  Tautre  »  quo  de  toutes  let 
aventures  que  Noftradamus  a  calculées  ^ 
A  on  veut  eompter  à  part  celles  ({ui  font 
déjà  arrivées  depuis  le  14  de  }^%t%  if57» 
avec  celles  qui  arriveront  encore  ju(qu'à 
la  fin  du  Règne  de  Louis  le  Grand  i  il  s'en 
trouvera  dans  ce  partage  qu'on  en  peut 
faire ,  un  peu  plus  d'accomplies  pour  les 
âges  pailèz  )u{qu'à  la  fin  de  Louis  UGrandg 
qu'il  n'en  reftcra  à  s'accomplir  pour  le 
temps  à  venir  depuis  Loiiis  le  Grand  juT*- 
<|u'à  la  fin  de  tout  le  Calcul ,  quis'éccnd 
èc  dure  jufqu'à  T  Antechrift,  &  aux  gran- 
des inoadasions.  Car  c'eft   comthe  s'il 
eue  dit  (  encore  en  même    Cens  )  qu'à 
compter  toutes  les  aventures  qu'il  a  pré« 
dites  Se  calculées  pour  le  temps  advenir  d'à-» 
prés  le  commun  aavcnement ,  2c  le  Règne 
de  Louis  le  Grand,  jufqu'à  la  fin  de  Ton 
Calcul ,  n  long  qu'il  puifle  eftre  dans 
l'avenir  9  il  ne  s'en  trouvera  pas  tout  ) 
fait  tant  :  mais  feulement  frefyu  autant  ou 
un  peu  moins  à  s'accomplir  pour  ce  tems 
à  venir ,  qu'il  s'en  fera  accompli  jufques 
là  (iir  les  âges  alors  paflèz»  félon  la  lifte 
qu'on  en  pourroit  naturellement  faire  ^ 
bien  plus  aifémcnt  fans  comparatfon^  que 
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^66  l>u Calcul   ^ 

depaîs  le  commencement  4a  monJejuC 

iquàlafin^  (èlon  leSieut  Guynitkl. 

Orilnefiuc  pas  trouver  eirangeqoo 
Koftnidanius  nous  dife  id  qu^it  a  luputé 
oa  cfttcalé  un' plus  grand  nomhxt  a aii* 
Vinuiftsî  à  tomtmncer  depuis  le  14  de 
Mars  ïfffi  jufqu'à  la  fin  du  Règne  df 
LwiisUGréim ,  qu'il  n'en  rcftera  as*at-* 
complir  de  celles  qu*il  a  encore'ùalculées 
depaisla  fin  de  ce  R:egne  juf^'à  l'Ante» 
chrifk- Car  pour  preuve  qu'il  a  hir kmam* 
ph  îfttnditi  de  e^nmjptnet  îfWtn  ,S4  Méh 
Jtfté,  comme  nous  ravons  dit  &  expliqué 
aU' fécond  Paradoxe  9  8c  pour  preuve  tn^ 
core^^  ^iHtAVMhsitmdrt'fur  U  cùmmm 
mèotnttnmt,  ainfi  que  nfous  ledéfmootrerons 
tancofti  :  il  a  dû ,  ce  me  feitibte ,  dise  en 
rcfpace  ^environ  cent  cinquante  &  tant 
ij'années^  autant  &  plus  d'à vennsres  qu'il 
n'en  dira  encore  depuis  LqiUs  k  Granit 
jufqu'à  r  Antcchrift  j  en  Tefpacede  fix  \ 
fêpc  cens  ans. 

Mails  quoi  que  nous  (oyons  aiTurez  que 
No'ftradamus  '  a  calculé  la  plupart  de  (es 
Prophéties  ou  Centuries»  &  que  la  plu- 
pirt  de  ce  Calcul  doive  renfermet  les  tems 
ou  les  âges  'pafTcz  depuis  1557,  ju(qtt'l 
aujourd'huy  ^  &  à  la  fin  du  Règne  de 
Latiis  It  Grand,  qui  fait  le  partage  duago 
fajftz.  ic  du  tmpsk  vmr:  nous  n'en  fom* 


tnel  pas.  pout  cela  beaucoup  pius  âvatcez 
tii  plus  içaîratis  dans  les  Prophéties  ile 
nôtre  ûraele  >  ail  moins  pour  itioy^  cb 
imon  particulier.  Car  je  ne  voy  poim  qtfe 
Noftradatnus  nous  aie  dit  nulle' part  \  oà 
^roic  fiché  ce  Calcul.  Cendant  il  n'cA 
pas  vrai.femblable qu*nn  nomme  de bôh 
ièns  &  d'efprit»  tel  qu'étoic  Tans  doucb 
Noftradamus  »  fe  (bit  vanté  en  vain  d'à** 
^roirfait  un  Calcul^  s'il  n'écoir  pas  vray 
iqu'il  en  enft  véricâblemem  fait  un.  Il  faat 
donc:  rechercher' là-de{Ibus  ta  vérité  ca* 
xhce^u  fond  dupùits  de  Détnocricé^  puilCl 
tjue  rOracle  auure  d'avoir  faic  Ircom^ 
^ofé  tin  €!âli:u!>Tâns  dire  néanmoins  l'en* 
-dfoit  bà  il  ^eft  f difermé. 
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"i^fr  k  CilM  efi  rinfh^/9tê  j  pkrHeJdns  là 
Prefagts',  '&  partie  dans  ks  Si:ékm.  '  \  '^ 

'  Apfés  avoir  donc  bien  médité  j  apré^ 
tsoïX  bien'pciîfé  &  rcpenfé  où  cft-ce q[ue 
pourroit  eftfe  placé  ce  Calcul  :-  il  me  pa^ 
roift  qu'il  dcvroit  cftre  renfermé  partie 
'dans  le  Livret  des  PréHiges^  &  partie 
dans  dcluy  de»  Si^tains,  quoi  que  l'Oracle  ^ 
iflie  ea-fcs  Kwfons  pour  ne  le  point  dédatcfr. 

H  h  ijij  ,  ^ 
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JcJUs,  dans  le  Lma  des  Victkgei} 
faiCcpe  l'Orzcie  dktômi^Àotâ^qacee 
Caloil  cott'cCfotïd  aux  aos j  mots  8c  (ê- 
mailles  des  régions  de  TEorope.  Ce  oui 
femble  afie^  convenir  aux  Prélàgef  »  a  les 
bien  examiner  comme  A  faoc  r^  étoit  (ba 
erreur  de  calcul  >  donc  H  (è  défioic  luy* 
meme^  ainfi  qu'on  le  rcconnoiffra  dans 
ht  Cuite. 
t.f.  i  Je  dis  auffij  dans  celui  des  SixainSj  vcfl 
x««»//#  ^*i\ çd  Ji|||„  peu  plus  bas  que  là  o&  il 

rri  ^•'^^^^  ^'*^  ^'^  P^^'*  ^  Préfagcs  :  Ts». 

V.  *  Z^*'  iJptrafH  de  laijftrfar  écrit  (  c'cft  TO- 
xacle  qut  parle  )  lis  ans ,  vitta,€ii€^  rf 
^îons  oié  U  plupart  des  évenemens  prédits 
te  calculez  y  advUndra.  Car  dam  les  Si- 
xainSj  les  ans  ^  villes  »  cirex,  ic  cegiout 
y  fimc  ibuvôit  aflêx  bien  Tpecifiéc»  \  mttfi 
que  ces  meus ,  îjptrant  de  Uifftr  par  icrk, 
infinucncalTez  clairemefic  les  Sixains  que 
rOracIe  medicoir  &  avoir  en  vûë  db  se 
remps-  là  ,  (ans  vouloir  néanmoins  les  p^ 
blier  de  (on  vivant  :  pat:ce  qu'il  fçavoit 
bien  qu'il  ne  pourroic  s'abftenir  d'y  parler 
de  rhutmtx  Sang  de  Bonrhon.  C*eft.pcmf« 
ouoy  il  n'ofoic.  ni  en  parler  »  ni  confier 
les  Prophéties  en  Sixains  à  tous  (csamis» 
durant  le  règne  des  Princes  de  Valois.  Il 

V.le  4*  efperoit  néanmoins  (  ain(t  qu'il  le  rémoi* 

tarad.  ^  {çi ^  Se  qfic  &OUS lavoflit  dii  ea  (00 
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Heu  )  quVn  les  laiftant  fecrettement  à  Ton 
nereu  Henri  >  apparemment  fils  de  fotl 
frère  Jean  Procureur  au  f^arlcmentd'Aix 
en  Provence  »  il  les  feroic  par  tt  moyen  a« 
droiremenc  paflèt  de  main  en  main  jufgues 
dans  ecllés  a  Henri  le  Grand,  ic  de  toute  la 
peftcrité  dt  ce  Frincc^comme  il  eft  arrivé* 

Deux  raifons  (èmblenc  me  confirmée 
dans  ce  double  (êncimenc  des  Préfages  86 
des  Sixains* 

La  première ,  e  eft  que  Noftradamuf 
parle  (  à  mon  avis  )  tout  d'abord  du  Cal- 
cul des  Préfages  i  avant  que  de  parler  de  Ef.à  £| 
cehiy  des  Sixains^  fek>n  l'ordre  6c  leTan^  ^'  ^*  té 
ou'tl  les  avoir  £iits>  ou  qu'ils  dévoient  en*  '^ 
ntite  plroiilt'e  en  public.  Car  les  Préfages 
étant  fans  doute  du  nombre  de  (êspremie- 
tes  Prophéties  j  qui  parurent  confiift'*» 
ment  dans  le  premier  Se  plus  grand  Li* 
vret ,  dés  l'année  1550:  il  a  dâ  j  ce  mo 
femble  ^  eti  parler  ^  auparavant  que  d« 
parler  du  Calcul  des  Sixains ,  qui  ne  fone 
venus  en  luttiiere  0ue  tous  les  derniers ,  8ç 
long-  temps  après  les  l^réfages^  en  Vznnèt 
1^05,  au  mois  de  Mars^. 

La  féconde  raifbn  >  c'eft  qu'aptes avoif 
parlé. de  ces  deux  Livrets  de  Calcij^l  feloa 
{eut  âge  ,  il  pofe  &  établit  enfuite  deux 
Epoques^  comrpe  nous  le  dirons  plus  basji 
Japfomieceypour  l'année  i5S5>^qui  ré^ 
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fond  aût  Préfages  9  8c  h  fccânâe  j  pour 
année  1^0^,  qiii  répond  aux  Sixains , 
en  (iiivant  toujours  par-tout  1  ordre  pres- 
crit par  Sylviu9é 

Oj  pour  montrer  que  le  Livret  des  Prc- 
fages  renferme  une  partie  du  Cakul  de 
Koftradamus  ^  donc  il  fembl^  faire  une 
table  pour  les  temps  à  venir  ^  en  voici  les 
raifbns  (ùr  lerquelles  je  me  fonde. 

i^.  Il  eft  dit  au  frontifpice  de  ces  Pré'* 
fages  ^  qu'ils  ont  été  tifez.  de  ceux  faits  es 
armées  j  s  S  S  &  fifivantis  jfifyi^efi  ijâTi 
en  quoi  certes  il  ne  faut  pas  s'aller  imaei* 
tier  que  NoAradanms  ait  voulu  nous  dire 
qu'il  les  avoic  tirez  ck  ceux  qu'il  avoit 
faits  peiklànc  le^côurs  8r  la  durée  de  tou^ 
tes  ces  années- là  \  cat  cela  ftroît  ridicule 
èc  même  abfurde  à  penfet  &  à  dire  de 
NôAradamut  :  d'autant  pttts  que  cet  Ora< 
t\6  Ki'écok  plus  au  monde  >  dés  le  milieu 
di$  Tannée  i^^€.  Ce  n'étoic  donc  pas  M 
()our  achever  le  refte  de  cette  mém< 
année  i  $C^ ^  aVec  toute  la  fiiivante 
X^tf7i  s'il  les  avoit  ou  tirez  ou  fate  d'in- 
née en  année.  C'eft  pourquoi  il  faut  croî*^ 
te  qu'il  les  avoit  tirez  de  ceux  qu'il  avoic 
auparavant  faits  pour  des  années  fumres 
9c  à  venir  »  telles  qu'elles  puilcnceftre, 
fcprefentées  par  ces  douze  en  qtleftion ,  il 
gui  eti  tfmt  comme  ^ne  table  i  d*aurans 
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ij^e  la  particule  is,  qui  fignifie  ordinai^ 
reittcnc  en  tel  lieu  ou  en  tel  temps  »  me  pa^ 
'  roîft  ici  eftce  mife  au  lieu  de  la  ptépoficidn 
Grecque  \i% ,  qui  répond  à  la  prépo£tioii 
in  des  Ladns  ^  quand  l'une  ic  l'autre  mar* 
que  un  mouvement  du  moins  métaphori« 
que  9  tel  qu'cft  celui  du  temps  futut  &  à 
Venir  >  qui  s'approche  toujours  de  nouf 
de  moment  en  moment  j  comme  fi  Nô<^ 
ftradanaus  nous  eût  dit  en  termes  formelsir 
féàts  fùHT  ks  ànniis^y&c.  Prdfagia  tx  fiiBk 
excttpta  In  ann^s ,  &  non  pas  in  annis. 

1^4  La  lifte  dé  ces  années  de  Préfages  cÛ 
tout  d*abord  interrompue  par  un  vuide 
ou  întervale  qui  n'eft  pas  rempli.  Or  cette 
terKTontf e  fuoite  d'un  vuide  donne  tout 
âuifî  toft  à  fenCct ,  &  en  même  temps  à 
|uget ,  que  te  n'eft  point  là  un  coup  âM 
liazard  ^  maïs  qu'il  y  a  (ans  doure  là  de& 
/bus  du  myftere^  ainfî  que  nous  allons 
l'expliquer.  : 

Voici  quelle  eft  cette  lifte ,  qui  femble 
^voic  voulu  nous«iparouer  comme  fur  une 
table^les  ans,mois  &  (emaines  des  ptinci« 
paux  avencmens  8c  évenemens ,  comme 
nous  le  montrerons  dans  Ja  fuite ,  outre 
ce  qu  on  en  a  déjà  pu  remarquer  dans  les 
Quatrains  que  nouss  avons  citez  au  troi^ 
fiéme  Paradoxe, 

j(555..^-»-^ijj7,.  1J58..  if55«.  is^o.*rf€u 
ij^ZmIj^}..  15^4..  ij^5m  ij<^^.«  15^7' 
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Si  ç^avoît  éié  un  autre  que  NoftraSi} 
nos  oui  eue  ou  compofé  ou  arratigé  cette 
liffe  d'années ,  pourquoi  j  roppofê  qu'il  • 
n'en  cuft  voulu  donner  quedouze^  auroic 
il  là  taiftl  &  paire  fous  fîlencè  Tannée 
i5ftf^  ptuftoft  qu^utre  autre  des  douze, 
pcAir  écetidre  aptes  cela  fa  fiffe ,  rnênie  an 
delà  iA'^  jours  de  Noftradamus  ?  Mais  fi 
c'a  été  Noftradamus  luy-mcme  qui  ait 
rait  cette  manœuvre,  comme  nous  Ta^ 
▼6ns  prouvé  au  troî(iéme  Paradoxe  «  il 
n*a  pasdû  compter  l'année  155^;  au  con- 
traire il  a  dû  en  faire  un  Vùide  ou  inter- 
vale.  v>.  Pour  infinuër  par  là  tout  d*a« 
bord  3  qu'il  faut  commencer  à  compter 
les  évenemehs  du  Calcul  de  (es  Prophé- 
ties par  ('aiinée  15^71  te  continuer  ainâ 
^'ordre  en  ordre  jusqu'au  temps  où  ob 
veut  aller,  i^w  £n  faifànt  fem&lant  de 
commencer  cette  lifte  par  1555,  ^  °^^ 
pas  par  155^^^  l'Oracle  fait  voir  par  là»  SC 
donne  ucitement  à  Connoiftre  qu*cUc 
s'adreflè  au  (fi  à  celui-là  même  à  qui  t^ 
àvoit  dédié  ou  re(blù  de  dédier  (es  pte- 
mieres  Prophéties  j  le  premier  deMar^ 

Voilà  les  deux  premières  raifbns  qin 
tn'avoient  d'abord  porté  à  croire  que  les 
Prèfages  pouvoient  bien  eftre  ce  que  No^ 
itradamus  avoic  voulu  noi|s  dire  1  <}u'd 
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fevoîc  composé  &  accordé  la  plupart  de  Ctt 
Prophéties  {parachevant  la  rnilliadt)  à  la 
calcuUtîon  ^flrommiqiu ,  correjpondant  aux 
ans.  Mois  & femaîn^ /  zind  qu on  a  déjà 
pu  cy-  dcva&c  le  remarquer  au  croifiéuic 
Paradoxe ,  Se  qu'on  pourra  encore  mieux 
le  remarquer  dans  la  fuite  j  ;C9mn;ie  nous 
lavons  promis  ci-deiTus^ 

Mais  auparavant  que  d'en  apporter  la 
tf  oifiéme  &  dernière  raifon  qui  me  décer* 
mina  à  fuivre  ce  fentimenc ,  que  Noftra*- 
damus  auroic  Deut-eftre  bien  voulu  faixe 
une  t^\e  par  les  dpti^^e  années  (de  Préfà- 
gesy  il  ç&  bon  que  je  rende  compte  au  Pu« 
blic  cfe  mes  érudes  »  du  temps  &  de  la  m^ 
Bière  donc  je  ttk*f  fuis  pris  :  ce  que  je  ne 
croy  point  eftre  indigne  .de  réfléjcion  noji 
plus  que  de  remarc^e. 

li  /aur  donc  que  |e  diiè  fans  aucun  mcn- 
£>nge,  Dieu  leiçait  »que  ce  fut  juftcmene 
les  derniers  jours  de  i  année  i^SS^que 
îe  commençai  tout  de  bon  pour  la  pre- 
mière fois  a  lire  avec  attention  IcaProi» 
}>héties  de  Noftradamus  »  ain(î  que  je 
'ai  die  .d'aibord  dans  ma  Préface  î  &  ce 
fut  auflî  les  premiers  jours  de  1^97,  que 
je  .commençai  à  Lire  les  Préfages  :  parce 

2ue  les  ayant  crus  ou  fuppçfez  6c  çontrp* 
Ûrs>à  ce  qu'en  difoic  l'Anonyme  >  ou 
Cf  pire2;  depui;ioDg- teciips  »  iêlon  le  ^j^ 
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Guynaud ,  je  les  «vois  là  laiflèz  ;  &  tout 
à  fait  négligez.  Mais  comme  il  Ce  pre- 
ièntoic  toujours  à  mon  éfpric  de  nou«- 
Telles  difficultés  à  furfhoncer ,  pour  bien 
entendre  les  Centuries  >  que  j'cnidiois 
avec  d'autant  plus  d'attache  Se  4'appU« 
cation» que  j'en  voyois  (buvent  arriver 
quelques  évenemens  prédits  »  commç 
nous  pourrons  le  démonrrer  ailleurs  ;  je 
crûs  que  je  devois  faire  comme  les  bons 
Théologiens ,  qui  expliquent  l'Ecriture 
par  l'Ecrirures  dans  les  endroits  les^us 
difficiles,  en  condliant  les  pa(Tagesqui 
paroiflfent  eftre  oppofèz.  Ç'eft  à-dire  qtie 
je  devois  entendre  &  expliquer  Noftra- 
damus  par'Noftradamus  luy-même.  Je 
jugeai  donc  à  propos  de  lire  avec  atten- 
jcion  tous  les  Préfages  j  feulement  pOuten 
remarquer  les  manières  de  parler  ou  les 
expreffiions  les  plus  finguUeres,  afin  qu'el- 
les m'aidaflènt  i  me  tirer  des  mauvais  pas 
oii  je  me  rrouvois  de  teiyips  en  temps 
comme  engagé  &  embarra(fê. 
'  Ayant  don^p  remarqué  tout  d'abord 
que  les  Quatrains  de  ces  Préfages  alloient 
au  nombre  de  cent  quarante-un  y  je  me 
tnis  à  faire  cette  réflexion  en  moy-  tnêmej 
^ue  quand  bien  même  tous  cet  Quatrains 
auroient  été  faits  exprés  pour  marquer  dia- 
^un  une  année  ^^ppmn:)enc6r  de  compter 
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iîepDiis  IYJ7,  jufqu'à  1^97,  où  je  commcn- 
çois  à  m*acuchcr  forcement  à  cette  le^are 
âesPréfages,  Cela  n'auroit  pas  pu  aller 
plus  jufte  y  puisque  ce  nombre  <le  cen| 
quarante'  un  revenoic  jufte  j  S^  fe  bomoi; 
à  l'an  de  grâce  1^57. 

Cette   heureufe  rencoturc   de  l'annéç 
^^37»  ^Ùijc  commcHçois  d'étudier  ces 
Préfages  renfermez  dans  Ic.npmbre  de 
cent  quarante- un ,  ne  me  fut  point  un  ail'* 
^ure  dcfagrcable  Se  propre  à  me  rebuter^ 
j 'y  reconnus  aufli ,  en  les  lifant  avec  en- 
core plus  d'attache  &  deplaifîr  que  p: 
n*eu(ie  fait  fans  cette  réflexion  ,  quelques 
jÊvcnemcns  nouvellement  arrivez  ,  que  je 
pàfle  à  profent  (bus  filen.ce  \  &  je  tombai 
/en(uite  in(eniiblement  (lir  le  Quatrain  qui 
prcdifoit  le  décelable  a^aflinat  à^Htmi 
IIL  par  la  main  4^  Cletnent  \  8c  coofé- 
quemment  j'y  reconnus  dans  Je  même 
Ôh^^^^"    rélevation  d'Henri  le  Grand 
fur  leTrônc  dcprancc.  Je  ne  veu^  point  ici 
diffimuler  que  je  reflentis  bien  du  plaifiç 
^'avoir  fait  cette  découverte^  Car  ^  elle 
m'ouvrit  aufli* toftrefprit  à  comprendre 
ce  qu'avoir  voulu  direrOraçle  de  laFfan^ 
ce»  par  ces  paroles  du- fécond. feuillet  d^ 
VEpiAtc  ï'LoHÎs  U  Grand  :  mime  de^annét 
iS^S>  dr  de  Pannée  1606:  l'Qracle  témoi* 
ignatit  aflTez  par  cette  partici|lc  mime  ^  quç 


* 
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3U0Î  qu'il  eût  promis  au  commenceincnt 
c  TEpiftce  à  Ccfar ,  d'eftrc  ttcs-reflerrç 
|)oar  l'avenir  >  &  de  ne  parler  que  de 
^res-peu  de  chofe^  )ufqu'au  çrnirmm  ai- 
vmm&nt  ;(  qu'il  appelle  )  où  il  avoic.envie 
4ie  sittndre ,  comme  nous  le  dirons  .plus 
loin  :  néanmoins  il  fembloic  afTurer  & 
vouloir  dire  pvi  cette  particule  mêm, 
jqu'il  (ê  pafTeroit  des  chofes  (i  extrao^di* 
liaires  es  années  15855  Se  160^^  qu'il  ne 

Iiourroit  aucunement  les  paflcc  lousfi* 
ence^  quelque  refolqtion  qu'il  eût  prile 
.de  s'abftenir  de  parler  &  décrire  fur  ces 
temps- là  ju (qu'au  cçmrmn  éuLvenerncnu 

J  avoîs  devant  cette  découverte  foii- 
igneufement  parcouru  toute  Thiftoire  de 
ces  deua^années-là^  &  je^'y  avois  ficn 
remarqué  d'extraordinaire ,  qui  me  parût 
mériter  d'cniaire  une  Prophétie  au  pré- 
judice du  refte  y  dans  un  temps  fur-tout 
.cû  rOraclc  avoir  déclaré  en  termes  £br- 
jnels  dans  TEpiftre  à  Cefar  »  qu'il  VêMt 
ft  tain  y  &  garder  de  touspoiots  le  (îlcnce 
îufqu'au  Cfonmun  advenernent.  Mais  je  n'eus 
pas  pluftoft  recennu  TboroTcope  a  Henri 
JII.  Se  Télevation  àiUtrhi  le  Grand  dans 
je  mÊme  Quatraip  des  Préfages  qui  me 
tomba  fous  les  mains  lor^  de  cette  leârure, 
tjac  )e  vis  bien  que  Noflxadâmus  s'étoit 
encore  trompé  en  cet  fndroîc  dans  (on 

Calcul| 


Catcill  9  auffi-bien  qu'en  Quelques  autreli 
aue  j'avais  renlarquez  y  ou  il  abrégcoic 
iouvenc  à  Ton  ordinaire  les  temps  de  iovi 
Calcul,  comme  les  Aftronomes  icmblenc 
avoir  Taie  des  mefures  de  longicudeé  En 
forte  que  je  reconnus  qu'il  avoit  mis  cc% 
deux  Epoques  quatre  ans  pluftofl;  qu'il  ne 
falloir  I  en  marquant  l'éinnée  1)85  pour 
celle  de  ijS^;  &confcqucmmcntdcmc* 
meitfo5pouri^i05&queparconfcqucnr 
malgré  û  refolution  d'cftre  pour  ct^  an- 
nées-là dans  le  fileîiCe  jufqu  au  commun 
éiivimmtnt ,  qui  en  kioii  enCofc  bien  éloi-< 
gnc  ,  comme  nous  le  dirons  cy  après:: 
il  vouloit  nous  marquer  par  c^%  deux 
Epoques  de  diftindion,  qu'il  faifoit  fon- 
ner  fî  haut  par  la  particule  mimi,  le  temps 
précis  des  exécrables  &  plus  que  diabo-* 
iiques  a(Iaffinats  des  deux  derniers  Hen-i 
ris  i  puisqu'il  ne  pouvoit  fe  taire  for  ct^ 
années-  là ,  &  que  d'ailleurs  le  nombre  des 
années  depuis  la  première  Epoque  jfu(qu'à 
la  féconde ,  faifoit  jufte  la  durée  du  regnet 
d'fJenri  le  Grand  ,  ou  fi  vous  Taîraez 
mieux,  ladidanccou  Tinrervale  deces 
deux  horribles  a  (Fa  (finats  commis  en  I9 
perfonne  de  chacun  de  c^es  deux  Princes 
Jimn  II L  8C  Henri  IF. 

Cela  donc  une  fois  reconmi,  il  faurque 
je  dife  prelèotemcnt  pour  ma  troiilpnae 

^     li 
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'  &  dernière  raifon ,  que  ce  qui  m*a  le  plus 
porté  à  croire  que  lesPréfages  éroienc 
dan  s  l'intention  de  Noftradatnus^  comme 
une  cable  ès$  années  à  venir  ^  c'eft  que  je 
me  mis  à  compter  les  années  fiir  cette  ta«> 
ble  >  vraye  »  ou  prétendue  telle  >  en  com- 
mençant de  compter  par  Tannée  1557, 
ainfi  que  le  paefcrivoit  notre  fameux 
Aftrologue  9  &  étant  arriyé  à  l'année 
15853  ou  l'Oracle  difoit  qu'il  ne  le  tairoit 
pointj. malgré  fa  prômefTe  d'eftrepoor 
ces  temps*làdans  le  (ilence  :  fy  trouTois 
*^  jufte  fur  cette  ip  ^e  année  le  Quatrain  du 

diabolique  aHaffinat  èi  Htnn  IIL  par  la 
main  de  Clément  ,  &c  coxi(êquemmcnt 
l'élévation  ^HtmlV'.  fur  le  Trône  de 
France.  Je  vis  bien  par  là  que  Noftra- 
damus  s*etoit  trompé  de  quatre  ans  dans 
ion  Calcul  de  ces  deux  Epoques.  Mats 
il  faut  remarquer  que  le  deteftaole  &  plus 
que  diabolique  aflaflinat  fitr  la  (àcrée 
Majefté  êCHth/i  le  Grand ,  n*eft  point 
marqué  dans  les  Préfagcs  >  oà  il  n'eft 
«  parlé  que  de  fon  élévation ,  qui  foivit  k 
mort  a  Henri  IIL  car  ce  dernier  aflàffi'-^ 
nat  A^Htmi  It  Grand  ne  (c  trouve  décrit 
dans  toutes  fes  principales  circonftances 
que  danis  les  Sixains  (cuiemenr^  qui  forent 
pre/cntez  psiU^Scrc z •Sa  Majcfié  même» 
cinq  ans  auparavant  >  conusbe  ii  ç*eût  été 
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l^oar  ravertit  de  ce  iiinefté  év^eifemen^ 
j€  laide  là  i'explicacion  de  ce  crifie  Sc 
lugubro  Sixain  j  qui  fait  encore  frémic 
d'norreur ,  quoi  que  le  SieutGuynaud  & 
î*  Auteur  Anonyme  Taycnt  appliqué  à  Mi 
de   Montmorency  i   en  y  corrompanc 
quelques-mots  pour  Pajuftcf  à  l'Hiftoire, 
&  expUquant  afTez  mal  le  rcfte*  Mais 
tious  avons  fait  voir  Thorofcope  de  ce 
Seigneur  >  décolle  à  Touloufc ,  Jorfquc 
nous  avons  parlé  des  ablatifs  abfolus  de 
Noftradamus  dans  la  Syntate  commune. 
11  ne  faut  donc  plus  l'aller  encore  une  (oh . 
chercher  ailleurs ,  comme  (i  c'étoit  celui 
d^un  Souverain  ^  &  qu'il  fût  d'une  étran« 
ge  Confequence,  pour  qu'il  fallût  le  re« 
peter  comme  celui    d'Henri  III.  X^'cft 
pourquoi  nous  allons  ici  feulement  expli* 
quer  rafTaffinat  de  Ce  dernier  Prince  de 
Valois,  par  la  main  de  Clément,  pre- 
mièrement félon  le  Q^iatrain  des  Préfâ- 
ges ,  ainfi  que  nous  Tavons  promis  ;  SC 
puis  après  nous  donnerons  encore  i'cx-- 
piication  du  Quatrain  tiré  desCenturies^ 
où  l'Oracle  avant  que  d'eftre  mandé  à  la 
Cour  ayoit.àû(Iî  prédit  la  même  chofe  j 
mais  ibus  d'autres  bircotîftances  qui  mé- 
ritent bien  de*  la  réflexion  ,  &  par  con(è« 
quent  une  bonne  répétition.  Voici  donc 

k  Qùàtrkiii  tiré  des  Préfages  fut  Tannée 

I*   »  • 
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1^61^  qui  répond  juA^^  félon  la  cable  y  2 
15S5,  où  rOracle  inûbuë  de  ne  pouvoir 
ie  uire,  non  plus  que  fur  celle  i^o^^qu'H 
croyoic  aufli  eftre  l'Epoque  de  la  mort 
^Hinri  U  GrancL 


r    •. 


Le  Roy-Rcy  n'efire*  DuI>mx  lapera 

nicie  y 
Vanpefiilenty  les  ejmus  nubileux^ 
Tien'  qui  tiendra  des  grands  non  U^ 

titie  y 
Et  pajjèra  terme  de  xaviUeux. 

Premièrement  TOracle  dit  ;  Le  Rey, 
pour  n:K>ncrer,ruivânc  nos  principes  y  que 
ce  n*#ft  point  d'un  Roy  étranger  ,  mais 
d'un  Roy  de  France  dont  il  veut  ici  par- 
ler. 

Secondement  y  il  double  ce  mcnae  raor, 
en  difant ,  Lt  Roy  Rçy  •,  où  il  faut ,  s'il 
vous  plaift^  le  bien  garder  de  lelire/cpa- 
rément  avec  une  virgule  entrc<leux  y  coni« 
me  û  Noftradamus  avoir  voulu  dire  ^  Lî 
Roy  neftn  Roy ,  pour  marquer  un  Roy 
dépofé,  tel  que  le  Roy  Auguftc,  pat 
exemple  :  mais  il  faut  au  contraire  lire 
ces  deux  mots  conjointetpent  ic  fans  au-» 
cune  virgule  entre  deux  y.  de  la  manière 
que  NoÀradamus  nous  les  a  donnât 
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pour  dire  que  celui  doflc  ii  prétend  parlet 
ferbit  deux  fois  Roy  :  c'^ft-a-dfre  €|u*il 
auroir  porté  deux  Couronnes  /  tel  eue  Rrt 
Htnr^  IIL  Roy  de  France  &  de  Pologne, 
l^.  L'Oracle  ajoute  ce  mot  ntjhrî  tout 
fimplemenCj  pour  dire  ^ue  ce  Roy  de 
France  &  de  Pologne  auroit  été  au  mon* 
de  ,  mais  qu'il  n'y  feroit  plus  après  l'E- 
poque de  i}S5,  où  nous  avons  remarqua 
qu'il  s'écoic  trdmpé  de  quatre  années  plu- 
ftoft  qu'il  ne  falloir* 

On  trouve  plusieurs  fois  dans  les  Pré- 
fages  ce  mot  nejire  tont  iîmpletnentj  ou 
bien  plw  n^jhrt ,  ou  ncfbrc  fins ,  pour  dire 
que  la  perfbnne  dont  l'Oracle  veut  parler^ 
fera  morte  lors  des  circonftances  mar- 
quées par  le  Quatrain. 
.  Or  afin  qu*on  ne  pût  pas  pat  des  appli- 
cations fuperbes  ou  jaloofes  ajuftet  cette 
Prophétie  à  qui  que  ce  foit  des  autresRois 
de  France  3  ni  même  à  aucun  aurre  de 
l'Europe  9  portant  deux  Couronnes  :  l'O* 
racle  a  aufiî-toft  a jouté^  que  la, more  du 
Prince  dont  il  vouloir  parler  3  viendroic 
des  œuvres&delamainde.Clemenryen 
difant^  dn  Dohx  la  permcie  ;  c'eft-àdire 
ue  la  ruine  5  la  deftruâion  9  ou  la  more 
e  ce  Prince  $  lignifiée  par  le  mot  de  U 
femicie ,  prendroit  fon  origine  Se  fon 
câfetpar  la  main  de  Clément  ^  comme  fi. 
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l'Orâde  eufl:  voulu  (hreen  Latin  ^  a  Çk^ 
mtntt  pemcies.  Car  il  &ut  fçavoir  que  k 
fty  le  ordinaire  de  Noftradamus  ^  quand  il 
yeuc  ohVcùtcli  la  fignificâcioh  desonoc» 
dont  il  Te  (èrtin'êft  pas  de  prendre  toujours 
la  (ignificadoh  propre  &  ordinaire  du  mot 
Latin  qui  les  fignifiei  triais  pluilbft  route 
autre  iîgnificarion  qu'oripcut  aùffi  cirer  du 
Ihême  mot  Latin.  C^eft  pourquoi^commei 
le  mot  Latin  Cléments  qui  ûgni&e  Ckfnoii, 
peut  aufl!  tout  de  même  fighifier  JàiXj 
vémn ,  humain  »  &(î^  Noftradatûus  a  ebdifi 
le  mot  dn  Doak  pour  mettre  ici  à  la  pla- 
ce de  celui  de  Clément  »  ayant  pris  garde 
en  cet  endroit  de  le  faire  irtiprimer  àveê 
Une  grande  lettre  capitale  ^  pont  montrer 
que  c*étoit  un  nom  propre  >  te  non  pasf 
Un  adjeâiif.  Il  ^:l  néanmoins  des  endroits 
6Û  il  a*évitéj  Tans  dotité  à  deifTein»  de  coni^ 
méncet  le  mot  propre  par  une'  lef  tre  ma«* 
jufcule  }  lorfquc  le  i\jot;  à  cela  prés  (  re- 
marquez bien  ceci)  n'eft  point  du  tout  ^ 
6cr  pre(^uê  poiht  changé ,  afin  dé  ne  le 
pas  donner  fi  beau  y  ni  (î  aifé  a  entendre 
au  Publit ,  comme  hous  l'avons  remar- 
qué fur  le  niot  de  taydiejHt  tc  de  la  trômh; 
&  comme  nous  le  remarquerons  encore 
&t  le  màidn  léngm  &  de  fmrd^  écrits 
fsixi^  lettre  niajuicule  j  quand  nous  en 
dénriefo^r  un  jbur  reJrpTîcatîon  au  Pu- 
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'Slic.  Mais  pour  revenir  au  mot  du  D^$êX 
que  r Oracle  a  eu  foin  de  commencer  par 
une  grande  lettre  capitale»  c*eft  parce 
qu'il  eft  tout  changé  i  &  tout  autre  ouff 
celui  de  ce  fceloirat  de  Clément»  pour  Ie<- 
quelileftmis. 

.  Nous  avons  biend*aucres  exemples  2  . 
choifir  dans  Noftradamus  »  où  cet  Oracle 
a  ofté  exprés  &.à  defTcia  le  mot  ofdr<>- 
naire»  pour  y  en  fubftituër  un  autre  es 
£1  place  j  tiré  du  mot  Latin  qui  fignifie  ïc 
mot  propre  ic  ordinaire  dont  il  rem  pac^ 
1er.  Aimi  nous  trouvons  > 

Cache  verdure  de  feuilles  fafillon.\  VSlL 

où  le  mot  de  MpiSon  fignifie  tenn  ou  pa^ 
vUloft*  Ce  <im  veut  dire  qu'il  7  aura  un 
jour  des  tentes  ou  pavillons  de  gens  de 
guerre  cachez  en  uacertain  endroit  ^  à  la 
faveur  de  la  verdure  des  arbres»  Toit  du» 
bois  ou  boccage  namrel»  ou  foit  d'un  plan 
artificiel  »  qu  on  auroit  fait  pour  la  de« 
eoraiion  &  embeUitiement  de  quelque 
lieu.  Car  de  croire  qu'il  n'y  auroit  là 
qu'un  (êul  pavillon  de  caché  »  c'eft  ce 
qui  ne  me  parotft  pas  aflèz  vrai^lèmblà-^ 
ble  »  itant  l'ordinaire  de  Noftradamu$ 
de  marquer  le  gênerai  par  un  (ingulier  »  i 
la  manière  des  Hiftoriens  &  Poètes  La<* 
fins.  Mais  d'aller  prendre  ici  le  mot  do^ 
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papillon  pour  ce  peritvcraiflcgu'ôn  volt 
voler  en  été  dans  les  jardins  ious  di&« 
rentes  cou!eurs  ^  c^'eft  ce  ({ui  tnc  paroift 
tout  à  fait  badin  Se  digne  de  rifee.  Ce- 

Eendant  l'Auteur  Anonyme  ^  tout  habile 
omme  qu'il  fût  d'ailleurs  j  a  donné  dans 
cette  vifion ,  en  prenant  le  mot  de  papillon 
dans  fa  Henification  ordinaire  ^  comme 
fi  un  papillon  koit  propre  à  devenir  ou  à 
eftrele  fymboleou  la  fieure  d'un  infâme 
êc  tout  à  fait  aboiliinabTe  icceftueux  qui 
doiçunjouç  fe  découvrit  de  paroiftreà 
Tours.  Il  me  (èmible  que  Monfieur  du 
Bellay  j  dans  quelqu'une  de  (es  leçons 
exemplaires  que  je  me  fouviens  d'avoit 
In  dans  ma  plus  tendre  feuneflè  >  a  bien 
meilleure  grâce  de  comparer  un  fembla* 
ble  tnceftueuz  >  à  ^hippopotame ,  qui  ôte 
on  prend  la  femme  à  ion  père ,  quand  il 
cft  une  fôis  devenu  grand.  De  même  No^ 
ftradamusa  dit  ailleurs  j 

t^jr/^ii.  te  Roy  failli  y  U  main  fiêit  Ung  da 

Rho/he. 

oà  U  main  eft  ici  prr(e  pour  un  détache^ 
fiienr ,  une  troupe ,  ou  une  bande  d*ho^^ 
mes  ou  de  gens  de  guerre ,  qui  penfknc 
furprendre  k  Roy  dans  fa  marche  y  (c  fàu- 
VfiroQtenfuicelclong  du  Rbofne,apré9 

avoiit 
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avoir  failii  leur  cotip.  D'autant  que  leLa- 
tîti  imnm ,  qui  fignifie  ordinairement  U 
ii34in  de  l'homme  >  fîgnifie  auflî  pajr  £i^ 
upe  troupe  de  Soldats^  Ij^ut  aitifi  q^ 
fapHU  (ignifie  pafillon ,  tchtt  jOU  foviRm, 
Jp  laiflc  là  (bus  filence  pluiieurs  autres 
endroits  &  (èmblabies  moc^  que  je  pour- 
ipis  accumuler  Se  alléguer ,  pour  preuve 
que  le  mot  dn  Donx^chcz  Noftradamus 
ne  (Ignifie  Se  ne  veut  rien  dire  autre  çho(b 
/que  celui  de  ce  (celerat  de  Clecacn{:qui  cua 
Uem  IlI.zS.Cloud. 

Or  il  cft  évidemment  fmpo(SbIe  que 
les  Critiques  envieux  puilTcnt  altérer  ce 
fctis  par  d'autres  applications  aufli  natu  * 
relies  'y  d'autant  que  le  rcile  du  Quatrain  » 
aiifli-bien,  que  le  commencement  ^  leur 
cafTeroit  (  comme  on  dit  }  andi-toft  le 
nez ,  s*ih  étaient  z(£cz  hardie  pour  1  en- 
treprendre. Car  je  les  défie  j  quelque 
bonnç  opinion  qu'ils  pûifiènt  avoir  de  la 
^conditcdc  leur  génie  j  de  pouvoir  ja- 
mais lier  8c  accommoder  ce  Quatrain 
à  une  fuite  d'biftoît^  plus  naturelle  âc 

F  lus  vrai-fcmblableqM'eft  ce|le-cy>  àçtùK 
Oracle  nous  a  voulu  faire  la  peinture  au 
Y  if  dans  fts  Préiâges  ^  plus  de  vingt  ans 
après  que  le  Public  les  croyoit  expirez. 
Voici  donc  ce  que  notre  Oracle  ajoute  au 
(îîÇftnd  vw  ^   . 

Kk 


38^;  /  Bu  Cdlml 

L'af^pejt'ilent ,  les  émeus  nuhileux, 

ff^c  que  (bic  que  Ton  rapporte  les  pre<- 

tf^ière»  parotewe  ce  vers  »  Z,'an  ptJHlent^ 

aux  prccedeotes  j  ou    fort  qu'on  aime 

fviieux  1rs  rapporter  aux  fuivances  ,  ftlon 

la  diver(icé  de  la  pon^aacion  t  il  eA<ou<r 

jours  conftànc  te  certain  par  la  vérité  de 

THiftoire ,  que  la  peftiiCnce  Ce  fit  reflfèn- 

*  V.  les  tir  en  ces  temps^là  »  *  Se  que  plufieurs  Of- 

mfiêi^  ficicrs  &  Soldats  s^étanc  débandez  de 

""^^  ^*    r  Armée  Royale ,  tant  à  caufe  de  la  morç 

t^mfs.    j.^^^  ;//;  <jue ac^a  tnal^AequlécIair. 

ciflfoit  les  troupes  ;  Hem  U  6r4nd  qui  fuc* 
cedoit  de  plein  droit  à  la  Couronne^  crou<* 
va  à  propos  de  lever  le  Blocus  xle  Paris  ^ 
pour  cirer  du  côté  de  Dieppe ,  a£n  d'y 
recevoir-  les  fccou»  qu'il  e(peroit  d'An- 
gleterre de  la  Reine  Elifaberiu  Tout  le 
monde  fçait  auflî  que  le  Duc  d&,Mayenne 
(ê  mit  prompiemenc  en  marche  ,  pour 
l'aller  chercher  en  ce  paysU  avec  unç 
arméedecrencé  mille  hommes.  Or  quoi 
qii  Henri  le  Grand  n'êfi  comprit  '  guefes 

a ue  quatre-mille  da(i»faiienne^  loutcfoif 
reçut  (î'bien  (es  etihemi^  à  Arques^  que 
les  ayant  rompus  »  battus,  &  mis  en  fuite> 
il  les  pourfuivit  jufqu'à  Paris.. 
•  Il  nçfiut  pas  demande;*  4prés  cela^  fi 
les  Chefs  de  la  Ligue  rebelle  6c  fedicieôic 
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furent  t)îcn  étourdis ,  conftefhez  îc  coa- 
fus,  quand  ils  virent  qu'après  cette  bâ- 
connade  que  le  Duc  de  Ma^ycnnc  venoit 
^c  rcceYoir  à.  Arques  ,  toutes  leurs  affaire^, 
alfoicnt  à  tefjours  de  ce  qu'ils  préren- 
'  Joicnt.  De  là  viefit  que  Noûradamus, 
%qui  avoit  prévu  cç  dcfordre  des  Ligueurs, 
les  confiderant  dans  cette  conjonfturc 
^'^affatre^,  comme,  des  gens  qui  ont  le 
cœur  abbatu,  &  qui  font  triftfs ,  mornes, 
& rcfveurs : illes  appelle ,  hs îjrms  nabi'^ 
tenxi  pour  ^ditc-que  ces  Séditieux  &  re- 
belles Patî/îens  ^  fignifîez  "par  te  mot 
-  iî*«/w/// ,  <lcvicndroicnt  mhlknx^  n'ayanç 
plus  le  vifagc  (çrain  comme  ils  avpienc    x 
peu.  auparavant  >  ainfi  que  les  per(bnnes 
guayes^fic  coT^fcntesont  coutume  d'avoir. 
Maïs  au  contraire  rOraclc  en  les  appel-    - 
lant  mkileux,  aflTure  qu'ils  auroicntle  vi- 
A'ge  obfcurct ,  ténébreux ,  rechigné ,  oti 
irefrogné ,  comme  gens  qui  ne  voycn» 
Ans  par  où  fortir  d'affaires ,  fémblables 
ceux  ddnta  parlé  Ovide  dans  ce  Dy-  • 
ftich ,,  m\  le  même  Oracle  (cmblc  z^ùit 
fait  atcèhtîûQ  &  altt^n  j    * 


f 


^mfére  fielici   mdltps    mmer^his 

-  Âmkos  ; 
Temporal fj^erjnt  nabiU,  yS//^/  cris, 

Kk  ij    ■ 


ôes  ic  des  ihnkei  au  (es  etsiefiMS  raiUettts 
ipc&(bient  le  renfermer. 

Car  il  faiK  (Ravoir  que  le  mot  de  ca^ 
tAUnptx  >  klon  u  métliode  ordinaire  de 
Moftradamin  j  c(t  tiré  du  Latkf  cavillaijfr, 
çrts  paviUoftfs  j'^ui  vèitf  dire  un  railleur  , 
un  macqueutr  D'âutam  <{ue  les  plus  in- 
folens  d(  la  Ligue  ,  die  i'Hiftoire  ^  appel- 
loienc  ftmrirU  Grand  cou(  âmplemenc  k 
y-  à€  BiammtiicA  Ëeu  ^e  les  plus  modérez 
ètrYi,  ^  Jes'pluf  ifonneftes  gens  ^le  nomnioienc 
U  1^^  4%  Nuvâm,  ou  U  Pfimt  de  Btam. 
C'eft  donc  comveit  Ci  Noftradaanis  ,  oui 
préroToir  rouceis  cbofes  ,  tant  it  croie  ai« 
vinement  bien  inipîré  »  eâc  voulu  reprow 
chec  à  ces  iafolenrs  raill6uri.&  moc^ 
qaeors  ;  f^QM  ftnf^  ô  imftidtm  ralUmni 
renfermer  le .  Rir/  de  Navarre  d4>ts  4es  iorm  & 
limtes  dn  Btarn.y  ctmmt  s^iin'endefmt  jamaii 
for  tir  ^  en  Papfellam  te  Siamois,  far  tnéfrif 
&  par  moçijHerié  :<  mais  je  veusc,  bien  tfoe  vtnu 
fçachi^  tous  tant  qmvom  efies ,  ^M'i/paflèra 
le  terme  on  ks  bornes  /jue  votre  infoknte  ml* 
lerie  Iny  prtfcrit  ;  &*^iie  déformais,  malgré 
vous  toHs  ,  il  ne  fera  plus  ^e  ^ 

Le    TRES -CHl^ESTIEN,  TKE8  *  rais* 

SANT,  ÇT  TRES  VICTORIEUX  RoY 
f^E  FrAI^^E    MT   de  NAVAfilLE» 


£r  par  confipieiit.»  î/  f^ffaék  urm  rU  coh 
tnlleux  ^  &  quaçc  au  nom  de  Biarnois  j  8c 
quant  aux  bornes  de  grandeur  &  de  puif* 
unce  que  vous   prétendez  luy  donner 
Jugez  après  cela  ^  fi  Noftradamus  pou-" 
voie  Se  devoir 'met tre  ce  Quatrain  dtie 
nou» venons  d'expliquer yi  h  relie  des 
douze  qu'il  pnblia  pour  Tannée  i^éié 
ïcAis  le  nom  delà  yti.  Cenmrie»  ainfi 
que  nous  l'avons  remarqué  dans  notre 
t  roilSéme  '  Paradoxe. 

-  PteTememcnt  illfàur  que  \<i  dife  que  |b 
ti*eu^  p&s  piuftdft  compris  h  fens  du  pre* 
ttîifer  verisde  ce  Quatrain ,  où  je  voyofti 
que  rOracle  rappottôit  l'Epoque  de 
X59^.  au  lieu  de  I5S9.  que  celui  de  la 
quatrième Ctttirurie,  Quat.  ittix.  qui  dit 
U  <tnrèfttecho&  tôùcliau^  l'horribie  aflaf-* 
(à\z<A*NmH  Ifï.  mais  feûi  d^aïKres  cir^ 
<:flAiftâïtces  âppuyétts  rout  de  ^n^m^  fur  là 
vcritcde  THiftoirej  me  vînt ,  piôur  ain4 
dire  3  fauter  aux  yeux ,  (ans  qu^-  j'cuflè  pu 
auparavant  y  comprendre  rien  autre  cho* 
fc'i  fipot)  qu'on  (croit  long-tjpmps  à  en- 
tendre.cette  ï^rophctic,  kîcmc  après  i'c- 
vencment.  Car  voici  cômnM  ill  y**  a  au 
Quatrain. 

Z)ev)itfgt  Je  Peuple  fàng  fira  rffan^ 

K  k  iii j 


39^  ^^  Cdtkuh 

^àe  du  hâMt  Ciel  m  nnendra  éloi^ 

gner  :        ' 
Mais  ^un  longtemps  ne  fera  en- 

tendu  y 
Vejprit  aun^ùk^U  viendra  témn- 

gner.       -''♦..' 

Toute  la  difficulté  de  ce  Quathiin  qui 
ip*ayoit  jtl(<|ue$-  U  toujours  arrêté  »  con- 
il/ie  principalement  dans-  le^'deux  pre<* 
mier»  vêr^^  Ou:  pour  le$  deux  derniers  , 
ils  sVxpIiqueitt  &s'enrendenta(Iez  d*euY» 
^  mêmes  i  (ur-tout  (î  on  a  fait  uot  Toit  pca 
jd'attention  à  tout  ce  que  nous  aTOiis  dk 
dans  nos  deux  premiers  Paradoxes  >  donc 
beaueoup  de  paroles  que  npQs  j  avons 
'  expliquées  j  prouvent  évidemti^eoi  |c  ve« 
xitabie  iétts^  de  ces  derniers  vers  ^  U  tn 
jTônt  auâi.^àieur  tour  reciproquemeot 
prouvée»-  Venons  ddnc  à  TexpiicatioB 
du  premiçf:  &  (ècond  vers  de  notre  Qu^« 

T^e^ant  le  Peuple  fingjêrd  répandu. 

.  Or^^javfmt  dire' que  le  r^ng  d'un  Sott- 
vcrain  9  tel  qu'il  puittè  eftre»  fera  répaff« 
du  devant  foi)  Peuple  :  étanc  Tordînaire 
<ie  Nofttadannis  de  fbus*enteiidre  (  ï  l'i* 
micaiion  des  Latins  ^  qu'il  fuiç  par*tout 
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tant  qu'il  pciK  )  ce*  pronoms  poflcffifs, 
fin,  fé^  fis,  &c.  quand  iU Ct  rapportent 
au  nominatif  du  verbe.  Aipfi  VOttide  a 
dit  ailleurs  > 

De^antU  fer e  VenfAnt fera,  fui.         tixcn. 

pour  dire  que  Tenfant  fera  tué  dtodntfin 
fm.  Tout  de  même  cet  autre  vers  , 

VtnfAniRcydcùntemneYA  Umere.  c.  nu 

veui!  dire  que  le  fils  unique- d'un  Roy, 
qui  (cra  ï  ce  que  je  croy  Roy  de  France  ^  ^ 
fnéprifera  fa  merc*  Car  c'eft  comme  s'il  y 
avoir  en  Lziin^conHmmttMtnm  (xxçufnàmé 
Le  vers  d'après (ftluici , (çavoîff , 

Oeil ,  pieds  l^ieffez ,  rf^de ,  in$iéif 

nous  dit  Icj  qualitez  du  corps  Se  de  rcfptîc  ' 
de  cet  enfant  Royal ,  Ravoir ,  qu'il  icrt 
Borgne ,  &  boiteux  des  deux  pieds  »  d  un 
cfprit  boum  &  defobéïflant.  De  même 
encore  cet  iutre  vers  fuivanc ,  que  iious 
anrons  dé|a  cité  ailleurs  ^  ^ 

V enfant  j  U  mère  mettra  nud  en     r. 

€hemifi  y  * 

yeut  dire  que  U  nltere  mettra  fon^  propre 


î^4  ^^  Càicul 

enfant htid en chemi (es  &*ain(î  dé  pliT- 
fieurs  àarres  exemples  que  je  pourrois  al- 
kguef 5  pour  preuve  que  ct%  mocs  >  Devant 
le  Peuple  fang  fera  répandu ,  neveulenc rîcn 
..  dire  autre  cho(è  j  fînon  qu'un  certain  fang 
Souverain  ,  que  Noftràdamus  ne  déter- 
mine poinr  encore  dans  ce  premier  vers  « 
fera  répandu  devant  Ton  peuple.  Car  c'eft 
comme  s'il  eût  parlé  Latin ,  Corétm  p9pH^ 
to  (  fiip.  fuo) pingnis  fundetftr. 

Ce  doit  dénc  cftre  lé  (ktig  d*un  Sou- 
verain ,  d<)nt  veut  parler  l'Oracle  de  la 
France  j  puisqu'il  (êra  répandu  devant 
fon  peuple.  D  autant  que  fi  ce  n'étoit  pas 
le  fang  d'un  Souverain  ,  notre  Oracle 
n*auroit  jamais  dit  devant  le  Peuple ,  mais 
i\  auroit  ailucément  Ait  puhtujuement ,  & 
&  non  pas  devant  le  peuple  >  ,âînfi  que 
dans  le  Quatrain  fuivant. 

f .  ïx.    Le  jufte  à  tort  à  tn^rt  l*on  viendra 
^^^'         mettre, 

fubliquement  dr  du  mille ff  efiainSi: 

C'eft  ici  une  fânglante  Trjigédie  qtt'oB 
verra  fe  paiTer  à  Avignon  ,*  comme  je  le 
pourrois  prouver  par  d'autres  Quatrains 
que  celui-  ci  \  où  vous  remarquerez  >  s'il 
vous  ^ift  que  Noftradamus  n*a  pas  vou- 
lu y  cUre  >  it^vant  U  ftffle,  parce  que  ce 
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Juftc  i]u^on  viendra  mettre  à  mort  à  Avr« 
gncm ,  ne  (tx%  pas  U  Souverain  du  Peu- 
ple d'Avignon. 

Il  cft  âiié  de  voir  pat;  toutes  les  preuve^ 
évidentes  que  je  viens  d'apporter»  fans 
qu'il  foit  besoin  de  recourir  encore  à  d'au^ 
très ,  que  c'eft  d*un  Souverain  9  doiic  U 
fang  fira  rejpandfi  devant  ^n  peuple  ^ 
puifqu'il  faut  ici  entendre  Noftradamus  ^ 
commes'ileûtefFeâivpœentdit  en  pro- 
pres termes ,  devdnt  fan  PeHple ,  &c.  Of 
voyons  prefentement  quç  c'cÀ  le  fang  de 
Ucfiri  ///.  dont  1\0 racle  veut  parler  j  Sc, 
non  pas  celui  d'un  autres 

Cela  fe  reconnoift  Se  fe  pi<mv9  jpar 
toutes  les  fuites  du  Quatrain ,  nuis  lur^ 
tout  par  les  circonftances  du  (êcond  vers  y 
qui  en  font  la  meilleure  preuve  j  SC  qui 
renferment  au(&  route  la  plus  grande  dif- 
ficulté. Car  il  ne  faut  pas  confondre  ejîûi* 
fntr  avec  stjloignit^  Mais  au  contraire  f 
il  faus  prendre  tjloigntr  aâivement ,  pour 
dire*  npoujfcr /fainrctirtr  ^  oh  fairt  ncukr 
arrière,  comnrjes'il  y  zvoit,%fHelfangfir. 
féinda  U  Peupk  ne  viendra  point  faire  rea^ 
ter  arricre  du  hant  Ciel.  Pat  où  NoftradaH 
mus  nous  fait  ailèz  clairement  comptent 
dre  que  le  PeHple  n*c(k  autre  par  Antono^ 
maHe*  que  celui  de  Paris  voi(ïn  de  Saint 
Cloud^  où  il  écoft,pour  le  dire  ainfii  cont- 


3Î>^  ^^  Càlctti 

ttîc  pfcfcnt ,  y  ayant  envoyé  tout  exprcJ 
ibn  exécrable  xlTailMi  apofté  >  qu'il  avoir 
corrompu  &  fiiborné  par  coui  les  artifi- 
ces it  toutes  les  biromelTes  abufives  dont 
il  s'étôit  pu  avilcr.  Et  de  plus  l'Oracle 
tioùs  donne  en  même  temps  à  cotmoiftrt 
qué  ce  fang  répandu  eft  véritablement 
le  fang  à*Hertn  lit.  qui  monta  jufqu'ati 
haut  Cie/:c'eft-à  dire  jqfqu'au  trône  delà 
Divinité ,  poui^  y  <ricr  vengeance  j  &  de- 
mander à  Dieu  juftice  conttc  Ce  Peuple 
patriéîde  de  fon  Roy*  Peuple,  dis- je, 
^ui  bien  loin  de  fe  couvrir  de  fac ,  de 
cendres,  &  de  cilice,  pour  eïpier  au- 
tant qu'il  étoit  en  luy ,  un  fi  éxécrjlble 
attentât  qu'il  avoir  fait  faire  j  eu  exci* 
tant  &  encourageant  le  déteftable  thoine 
Clément  j  bien  loin  de  faire  en  quelque 
-façon  reculer  ce  fang  facré  du  trône  de 
la  Divinité ,  en  l'éloignant^  romme  il 
auroit  dâ  faire ,  dn  hant  Ciel^  par  les  pleurs 
^  te  les  larmes  de  fa  pénitence  y  il  le  faifoit 
au  contraire  approcher  encore  plus  prés 
^  de  ce  trône  du  Tres-baut,  Se  crier  en 

ttéme  temps  plus  haut  Vengeance  par  tou- 
tes Ces  réjoiiiflances  publiques,  qui  fè 
paflbient  alors  à  Paris  ^  en  jeux ,  en  fe- 
ftins,  en  bals,  te  mafquatades ,  jufqu'à 
•faire  des  feux  de  joye,  St  a  chanter  des 
Tcd^ons>  pour  prétcttducs  aftiom  de 
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gtaces  »  comme  s'ils  tulTenc  ià  f^ic  faire  à 
ccYccIcrac  de  Clcmçnt ,  la  plus  bcllç  ac- 
doodù  monde.  Car.  c'eft  rordinaire  de. 
notre  Oracle  >  de  nier  ou  d'exclure  d'ua 
fujer  un  contraire  ,  pour  y  en  fuppofer 
auill  coft  un  autres  conime  nous  Tavons 
die  &  remarauécjdelTuSsdans  le  Qua- 
train des  Prèfages  :  ou  y  par  Vcxclwon 
de  la  joye  hors  des  grands  »  l'Oracle  y 
fuppofeit  conféquemment  le  cbagrin ,  le 
dcpiaii^r,  &  1^  crifteflfe.  £c  ici  tout  de 
mçtne^en  difj^nt  ^ue  le  Peuple  de  Paris 
nt  vUnd^oït  point  ijhtffjcr  ou  faire  reculer  du  • 
haut  Ciel,  le  (àng  de  Ton  Souverain»  <\\xxl 
devoii  un  jour  ^airc  répandre  comme  à  fa 
vue  >  flccnfa  pjrefence^»  devant  plufieurs 
de  Tes  membres  &  ^(Ipciez  j  ou  EmilTaiV 
res  :  c'ctoit  comme  s'il  eût. dit,  qu'il  le 
£eroic  au  contraire  approcher  plus  prés» 
{c  crier  plus  haut  vengeance ,  par  toutes 
Ces  pap^ères  de  faire  »  qui  ne  firent  qu'ag- 
gr^vçr  Âr  augmenter  d'autant  plus  le  cri- 
me de  cet  horrible  &  déteftablc  parricide^ 
çirçonftancp  trei^-no^ables  j  qui  diftin-^ 
guept  cette  mprf  rragiotyc  de  toutes  les 
autres  aufquelles  on  voudroit  rappliquera 
Carpn  ne  fçauroit  l'appliques  ni  a  Henri 
II.  ni  à  Henri  ry.  puifque  le  Peuplade 
Paris  n'ait  aucune  part  à  là  mort  de  ces 
deux  Piiaces ,  dpnt  Ips  parricides  om  cou- 
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jours  été  regardez  de  ce  Peuple ,  comme 
il  (êule  ic  unique  cau(e  de  leur  mort  ; 
vu  qu'il  cft  coriftanr  par  la  vérité  de  THi- 
ftoircsque  quand  bien  même  quelquQS-un$ 
du*  Peuple  y  auroient  fecrettcment  trem- 
pé :  il  n  en  fut  cependant  fait  aucune  dc- 
monftratfon  de  joyc  publique  ^  capable 
de  faire  approcher  encore  plus  prés  ce 
fâng  facré  du  Trône  de  la  Divinité,  pour 
y  crier  plus4ïaut  vengeance.  Au  contrai- 
re ,  tous  les  gens  de  bien  pleurèrent  U 
ihort  de  CCS  bons  Princes;  &  par  confc- 
quent  quelque  eflFbrt  d'efpric  qu*on  vou- 
lût faire  pour  a:jufl:er  ce  Quatrain  ou  à 
I-fçnri  II. ou  à  Henri  IV.  il  fcroît  impcf- 
fibîed'y  réiiffir  avec  apparence  de  vericc, 

'  à  cau(ê  des  circonftances  dignes  de  re- 
inarque  renfermées  dans*le  tecond  vers, 
qui  étant  une  fois  bien  comprifes  &  bien 
entendues ,  ne  fçauroienc  fe  détourner,  ni 
convenir  à  d'autres  qu'à  Henri  III.  Car 
encore  un  coup ,  fi  ç'avôit  été  d'Henri  1 1, 
que  Noftradamu?  eût  ici  prétendu  parler 
d^ns  ce  Quattain ,  à  caufe  du  Peunle  Hu- 
guenot ,  qm  en  6c  fans  douce  des  feix 
de  joyc  au  fond  de  r^me  :'il  eût  a(fiiré« 
ttîcnt  dit ,  en  faifanc  attention  à  ce  Peu*- 
jple  ^  donc  Mont-Gommery  avoir '(êcret- 

,  temcnt, adroitement,  Se  a  deflein  fivo- 
rift  le  parti ,  comnic  i^us^l'alloçs  bicflr 
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roft  prouver;  rOriclé,  dis-je  j  fturoie 
ainfi  parlé  au  (ccond  vers  j 

J^ïr  d»  haut  Ciel  n'ira  foint  ejloi^ 
gner. , 

pour  montrer  que  cet  alTaflînac  d'Henri 
li.  prémédité  y  de(iré  ,  &  adroitement 
exécuté  (  s'il  faur  ainfi  dire  )  arriveroic  de 
ion  vivant  >  auparavant  que  (on  ame  fuc 
montée  dans  le  Ciel ,  ea  fa  compagnie 
èc%  Bienheureux  ^  puifqu'il  eft  vray  que 
Nofiradamus  ne  mourut  que  fix  à  (epc 
ans  après  Hettri  II.  mais  TOracle  au 
contraire ,  a  voulu  dire  ici  j 

^^e  du  haut  Ciel  ne  viendra  ejloi^ 

iafin  d'infinuër  &  donner  à  connoiftre 
par  ce  moede^iWr^^  que  raflaflinat 
jdontil  vouloit  parler  arriveroit  ^  non  pas 
devant  (a mort ,  tandis  qu'il  feroit  encore 
au  monde  i  mais  feulemient  après  fa  morf^ 
iorfque  ion  anieécantïuiparavant  montée 
au  Çiel'^  en  la  prefcncede  Dieu  ,•  il  feroit 
iuy  même  témoin  que  ce  fang  facré  y 
yiendrdit  alors  en  fa  prcfence  crier  ven^ 
geancc ,  &  demander  à  Dieu  juftice  con- 
ue  le' Pobple  coupable  de  fa  mort. 
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beaucoup  mpias^eut-on  l'appliquei 
à  Henri  k  Grand ,  puilque  couce  la  France 
en  gênerai  »  grands  ëc  peclcs>  plcurcrenc 
amèrement  la  motc  de  ce  bon  Prince  9  de 
laquelle  la  (èule  &  unique  caufe  a  tou- 
jours écé  imputée  à  Ton  exécrable  &  plus 
que  diabolique  auteur  a flàflin  »  que  TO" 
racle  àppelljê  pour  ce  fujct  dans  le  Sixain 
xxxK  du  nom  de  crocadil;  c'eft-àdire 
^u'il  ctoit  rraiftre  comme  un  crocodile , 
elon  les  Naturalîftes ,  i  caufe  qu'il  avoic 
toujours  diffiitiulc  ,  couverte  &  cache 
fon exécrable  de flcin  ,  tenant»  dùTHi- 
ftoirc ,  quand  il  fut  en  prefence  de  Sa 
Majefié  ,  comme  un  véritable  crtf<»^//ca- 
.  chc  au  fond  des  eaux ,  ion  chapeau  bas 
d'une  main  ^  9 vec  Ton  coufteau  caché  & 
co^uvert  au  fond  de  fon  chapeau  >  ious 
ombre  de  pot  ter  honneur  &  rendre  le  ref- 
pcA  dîô  à  S/t  Ad^jtfii.  On  ne  pçqc  pas 
non  plus  attribuer  cette  Prophétie  à  Tin- 
fprtunc  Prince  Charles  Stuard  Roy  de  la 
grande  Bretagne  ,  que  le  perfide  Parle- 
ipcnt  d'Angleterre  fit   mourir  en  Tan 
^4^.  Car,  outre  qu'il  n'y  a  paa  fi  long- 
temps  que  cette  funcfte  Tragédie ,  dont 
lX>racle  a  parle  ailleurs ,  s'eft  paflce  à 
Londres ,  '  y  ^yant  encore  aujourd'huy 
pju/îcurs  perfonnes  au  mpndé  qui  i  ont 
vue  de  leurj  y^ux  ;  il  eût  falu  dire  an  der^ 

oicf 
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filer  vers  du  Quatrain,  &  I*Oraclc  lau^. 
roit  fans  âôutcdir ,  Vtjprit  J^HnftHlird  U 
iimoigntr ,  fçavoir  (  au  Parlement  de  Lon- 
dres )  en  s'cloignanc  deJa  proYcncc  ;  hc 
ri'auroît  jamais  dit ,  uvU0.ré^  t^mcigmr, 
fçavoir ,  au  Peuple  de  Parir,  ert  s'ap- 
prochatic  de  Tefidroît  où  érolc  Tpraclç 
ni  l*avoit  prédit  :  cho(c  qui  mérite  biea 
e  Tàttention,  &tout cnfcmblc  bien  de 
la  réflexion.  Ilrçftedonc  à  dire  que  de 
quelque  manière  qu'on  voulue  tourner  ic , 
retdurnerr  cette  Prophctfc,iljfaut denc-* 
ceffiie  demeurer  d'accord,  à  moins  que  de 
vouloir  tout- à  fait  renoncer  aubonfènsj 
ou.  s'ériger  en  Auteurd'efprit  de  contra- 
di<î^ion,  qu'elle  ne  peut  eftrc  d*aucun 
Prince  que d'Heftri  ni.<|uoiqae  perfonne 
fl'e.sVn  fût  apperçû  jufqu*aujourd*hui , 
félon  écç  rnots  : 

Mais  d'uH  long- temps  ne  fera  en^ 

tendu.  •     .      • 

-  t   •■    • 

Nous  avons  donc  dans  Noûradatîius 
!cs  Prophéties  de  chaque  mort^  des  trois  ^ 
derniers  Hctirjs  ,*fètôn  Tordre  &  fc  rang  * 
qu'elles  font  iârrivéeS  :  fçavôîr  çctle  de, 
Hentîil.  Cent.  ïii.Quat.xtî.  Scelle  de' 
Henri  lll.  Cétft:  i  v.  Q.-jLii'kt^^&  'celle 
d*H<nriiy.^dàhV4Vsmâtb-s;  c^lii  lûi'fa^  ' 

Ll 
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icnc  prcfcAtez  par  Sévcy^Sixain  xxli' 

Car  quoi  que  TOracIe  eue  alTuré  dans 
fon  Epiftre  à  Ccfar  ^  comme  nous  le  de* 
montrerons  bicn*coft>  qu'il  ne  s'éccndro.ic 
point  fiir  fc5  Prophéties  ,  qu*il  ae  fût  ar- 
'li  vé  au  temps  du  eêr/àmm  mvintmtnt  :  ce- 
pendant on  auroit  eu  tout  le  fùjet  poIE- 
ble  de  (è  plaindre  de  lujr  >  fi  après  avoir 
dit  plufieurs  autres  évcnemens  de  bien 
moindre  importance  j  il  ^voit  pafTe  (bus 
fileuce  un  {eu!  de  ces  trois  >  qui  furent  les 
*p1us  jmportans  ,  les  p^us  funeiles  «  &  pac 
coiilèquent  lés  plus  fenfibles  à  la  Frange  > 
de  tout  ce  qui  luy  eft  arrivé  ,  depuis  No- 
itradan^us  ju/qu'aujourd'huy. 

Mais  rOracle  n'avoit  garde  de  les 
pa(!èri  quelque  résolution  qu'il  eûtphfè 
acftre  pour  cz%  temps- là  prefque  toujours 
dans  le  (ilcftce.  D'autant  qa*en  p/évoyaot 
que  les  troubles  &  changcmens  de  Rclf- 
gion  ne  manqueroient  pas  d'enfanter  ce» 
lentimens  tout  à  fait  pernicieux  &  dia- 
boliques ,  QiHl  tfi  permis  de  Jépofir  çfr  mi- 
me de 'fiipç  mmriritn  Roy  héréditaire,  td 
q9ie{i,  Hft  Roy  de  France ,  cjHafid  U  neft  fOi 
an  goût  dn  Fekple ,  Eéloïi  le  .ycrit^W^  fais 
du  pçetexte ,  tel  qu  op  voudrgit  le  pren- 
dre ;  cet  ÔVaçIe  voulut  les  condamner  8c 
cçn(^rer>lui  ixieme  fT^vancc  ^  en  don.nanr 
au  Public  des  Ij^xmic  uiùUsàéw  Du*- 
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irâîa*  Je  là  mot c  âes  dcur  Hcntîf  :4e  Va- 
lots  >  dù^ces  featimens  impies  &  (lécefta* 
blesffoat  treS'claicement  ccnfurcx ,  long» 
ccmp»  ai^ravanc.  <ju'ik  .éuffcoc '  pa w  en 

î^u^liciiii  .   :'  :;  -  .  '^^  ^j^'  *'*♦  ;-  -^ 

Gaildans^e  Ç^klraih  .^  ^  &îr  l'&otoA 
cope  d'Bdttri  H^ucpael^  e^rt  qut  fade 
Moréi'i  pour  favef  fcf  qric^Gommeiy  éc  là 
moire  de  ce  Prince ,  en  towlcijjint  qu'il 
en  étoîc  innocent  :  l'Oracle  cependant 
q*li  ne  âace  poittc  ,.&  qui  cft  uns  doote  le 
^\\x\  fidèle  îHiftbrfen  que  uôus-^  piiiffiotti 
(ronfulrer iîircè  fi« ^ aflurci dJa^vancc qo* 
fcio^f/f  de  Moûi-Gomnteiy  t  *<#  *  quant  *  y^^^^ 
à  fon  nom  fcufertient  )  ferciic  ttM^nMKop  ce  que 
quoi  que  ce  Princett'cn  voulût  rien  croi-.  nous 
fc,  &. qu'après  le  coup^fate,  il  le  '^çà^^J/^^ 
^cojte  pm^fddt,  dît  16  dernier  vers^dij.  A  ^^ 
Qgatraib/Il faurdonc corriger l'HiAoif ô  ^ ^4. 
pitrîNoflfadafaiBvpkiftèftqiiedfi  Xt  ôor-  iwf»r^^ 
rartipie%bt«n€rtie5  cômtne  faitrl'Ano-  w^»'^^ 
nyiftfc,,pour  l'afufter  l  rHiteîrc.  Et»  [/f f '^^ 
effet>-  fircConite  eût  été  bien  ihnoi?enV  ^^^^/ 
de  la  anoft  dci  fon  Rdy.,  pàurquoy  IW  ruce. 
rok^dnappi^tté  à^aqaeftionaYatit  qûë       .. 
dcf|e&iï;eif!iôui!PTlifaUbhbiettq^^^^  _ 

fût  Vàntéfccrettemenrïïfes  amis  8PSi<5eô«     .  v 
dé  (on  parti  9  qu^itravoit  fait  à  dèiTein  se 
<aiit^expréfi^  pour  vanget  ks  Huguenots» 
qivlHenci  IZ..av6itiait  £»re(em(nt'^lia^ 
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ùtx.  Car  il  n'étsaît  pas  befoin  de  tf^Bàaii 
,  ~     f>OQri^iroic.  ami  «rok  pris  les  armes 
coaclQ.  U  Couronne  en  faireuc  de  ce  parti- 

là  :  .putfaac.ceU  éroit  vitigaire  &  publie» 

&  qu'if  fut  pris  lesarniesl  la  main^  èîi 

routcaibtljêc4txécciànHuguehm$J.ïi:y  a 

d^njc  ioar€$  les  appaccfccs^pbffiblés  cfn'il 

aVoit  /Ucbé'^qbekjuci  parbies ,  d'avoir  \ 

par  excn^lc  y  mieaa;  rtiîin  qu'il  n'a  voie 

crperé>pui  (qu'on  jugea  à  propos  de  iuy 

dpnnet  la  qucftiop»  afindeitacber  den 

avoir  FéclainciiTemmc  SC,  \%  cbnéèffioti 

par  Gtprppi-b  boiicbe.  G'tflpoûlr  cela  auffi 

.  ^  que (ia«)sI/eiccondv^sJ' Oracle  le  traire 

dç  niùnfin  ,.en  difânt  deiuy,  fM'<9;2n'<n70''i 

».  .  fiimtnmtV^'Wi  plf4(\  kisiekx  monfin  fur 

-  *  U^rt  i  ce  quçJ'Or4clc.n*aut0i^t  fiitis  doute 

■•  îjtoaaisv^c  13  itTMbntrQoiàmeïy  .eûtdà 

"^  \  ,  cfttttjbifehïriOQccnt  de  limott d'Henri  II. 

A  l^giird.peèâni9ètna3i4ebeiied^Ret^ 

^^  ri  1 14- Iqtic  nous  venons  d£xpb^eff(èto(i 

k  Quatrain  x  1 1  x  •  de  la  qtiasirLémc  Cen- 

'  Xmh  >  Si  le  Péupfe  eut  ed  drciic  de  îc  dé« 

.  £|ijrc  de  fqnJloy^  comme  qucl<iBCf  Ptc- 

dicattyiff  decd.teoips-iàle'dabaudofent 

i  .^i^-^^  dltn$i  leurs  fchaites  :  *  çommenr ,  te  pat 

ftJredH  foii*  wûy^ns  ce  ftng  facrc ,.  dont  Dieu 

r#i»^^.     avoit  dit  :  Noliti  un%frt  Chri/hs  meos.  Nt 

t^ucInX^  foi^  M  mfS'  Ohtffs,  aoEoit''it  pu 


de  U* Divinité  ,  pôtar  y  demander  à  Dieu 
)\xfi\CQ  contre  ce  Peuple  rebelle  &  cou- 
pable dd  fa  mort  ?  Car  un  fang  repanda 
avec  droiî  &  jufticc ,  ne  fçauroit  crier 
vengeance  âaCtél  t  ctrcônftance,  comme 
vous voycï  , <|U! méritèit  brenune bonne 
répétition  de  cette»  mort,  par  un  autre 
Quatrain  que  cekif  des  t^réfagcs. 

Ceft  pourquoi  il  cftaifé  de  voir  &  de 
reconnoiftr^  par  to'^es  les  rai(bns  que 
nous  apporre  TÔradc  >  en  nous  faifant 
rhiftoire  de  la  mort-dcs  trois  derniers 
Henris ,  auparavant  qu*èl{e  fût  arrivée  i 
Qnlilfftjt  peint  ptrmis  'fùpfs  {judqut  prétexté 
^H€  gt  puijje  tfirc  y  dtft  défaire  inn  Roy  y  ptr^- 
Mit  éTj^nRtfy  héréditaire ,  tel  queft  un  Foy  dé 
Frunee >  (jHi  mitent  fa Couronm  iffhnidtare-^' 
ment  que  de  Dienfettl,  &honfdi  deîa liberté 
des  Peuples  qui  Cont  éln.  Voyez  fiir  et  (li^ 
jctPHiftoireSaime-àc^aiil  &  aeôàvid; 
Quoique  SaUl  eût  été  reprouve  drDicu» 
&  David  choifi  &  (acre  pat  fes  ordres^ 

{)our  être  mis  en  fa  place  :  ce  Prince  vpu- 
ut'il  Jimiais  danar  Us  océàfîbns  favora* 
bkr;'tranpeini<i?màms  d^ns  le  fan^de 
SaiR  (bti  emiemt  j^ré  y  tout  reprouvé  de 
I>i€U  qu'il  éroic  )  Ne  co¥)dâmrTa<t  il  pas 
hfy-'foçme  à  la  more  ce  téméraire  qui^ 
avoir  aidé  i  cerinfôrrûné  Prince  à  s'arra- 
chet  k  :vie  après  £r  dé&kc  ^<Q*bft  déBC- 
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^nlmptriaU,  par  (împlc  Compîaîûftce  BC 
pure  civilité  :  mais  pluftoit par  un  efprii: 
Prophétique ,  pour  nous  înunuër  qu'Elle 
demeurera  viâorieu(c"clc  TEmpcrcur, 
âxec  lequel  Elle  a  de  (1  grands  demèlex» 
âin(î  que  le  Cucçés  des  affaires  le  fera  voit 
ùux  plus  incrédules  Fanatiques  &  Fron* 
deurs. 

Or  pour  revenir  ï  mon  difcours ,  il  ne 
faut  pas  aller  s'imaeiner  que  cette  fup- 
caution  des  âges  oû  TO  racle  craint  dé 
le  tromper,  &  dont  il  demande  en  tn«- 
ine  tcrapr  pardon  au  l^oy,  doive  s'en- 
tendre des  âges  de  la  création  du  monde  1 
2u*il  va  compter  bicn-toft  après  dans  fori 
piftre,  depuis  Adam  jufqu'à  Jefus- 
Chrift.  Car  il  n'y  a  fi  habile  Aftronomc 
cru  Chronologtfte ,  fel  qu^Jl  puiflc  eftre , 
^uî  nôiîs  puifle  dfre  au  jufte  Page  précis 
du*avoit  le  monde  quand  le  Verbe  Divin 
s  eft  incarné ,  ;ifin  de  pouvoir  par  \i  con- 
vaincre d'erreur  Noftradamus  fur  les 
differens  âges  qu'il  donne  au  mopde  juf- 
qu'i  je(us*Chrift.  Ce  n'étoît  donc  pas 
JJà  çp  guc  POracIe  àpprchcndoit ,  pour 
avofr  (ujet  d'eri  demander  pardon.  Ajou- 
tez que  cette  fûpputation  des  âges  depuis 
Adam  ^fqu'au  Déluge  ;  du  t)eluge  ju(^ 
.  qu'à  Abraham  ;  d'Abraham  à  Moy  fc  ;  de 
Moyfe  à  Dâvidi  le  de  David  à  Jcfus- 

Çhriil:, 
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Chrift  9  ne  conduite  neferc  a  titt  pécir 
des  Prorficcics  de  Tâwmr  ,  long-cetnps 
»pï5éjc^  Ttiiofi  à<  fixer  un  cer- 

tain ;4gc  qu'on  fiipbofe  qtfàvoît  lé  mon* 
de  lbt(qae  Jeias'Cbrf ft  y  eft  venu  ,  afin 
dé  marqdér  par  cette  iîfltit  &  (iibcite  Epo*  , 
que  ;  1 -|ge  (ur£ft  t|tte  doit  confequemnietic 
avûif  It'  if^mê  tiionde ,  lors  de^  tel-du  %tW 
â venemeiîts  &  éveikmens  3  donc  l^Orade 
Ip'a  point  ypuio  hiàrqu'er  lés  ternies  précii, 
comme  il  â  fatc  dansij^uelqaei'  Quacraiiu 
ôc  Sixainr^  par  le  nombrief  des  ans  de 

trace  i'Miir  n^eftre  pas  vilement  entendu 
û  Pûbitc.'  TA  efli  pà^^xiÊmblo  f  âge  de 
fîjf¥  mPàès  qu'aura'  fcrnaOiKle  kxts^Je  b  ^^^^^ 
AUÊtÀtfnè^Urtt  ^irt  £M^'mitaph«tiqtac^ 
8c  tnitres^chàfTes  fesnbtablês ,  doilc^fl^ous 
parferons'  dans  une  aucre  P(ec«. 
'  '  Çrefenrement  donc,  pour  bieti  démon^ 
tf crique  Nol^ràdamus  n'eft  point  certain 
Uains  fon  C^atciïl ,  il  tioùs -faut  Mcf  prouver 
tm  pèunttcux  que  n*a  fait  1* Autour  Atio- 
njfm^i  &  Ton  furffagant  Guyoaud.  j'cf- 
jpërc'^'dù  fefôavîcndra^bferfquc  TO- 
Tacle  3  dans  TEjpiftre  àdrefl[ee  fous  le  nom 
de  fbn  fiis  à  fon  thcerpretce ,  fe  plaint  » 
'cornme  nous  l'avons  remarqué  dans  no- 
tre premier  Paradoîte,  de  eo  qu'il  ne 
pouvoit  lùy'laîflcr  par  écrit  certaines  cho- 
ies, qui  viindroicnt  à  périr -pat  rinjurc 
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dtt  celles  i  fi  uQe  fois  il  enrreprçnoic  dcle» 
lufkçsitt ,  ffmln  faire  pa^W  jusqu'à, 

3u'aatce  U  pr^ece  «ra^fon  que  l'Oracle, 
Qtmç  )^ifon;.In^r|u^tr>.  {ipiirquoi  il  ne 
pou!irok  luy  laj4i^r  paj^^S^^  ÇÇS.ç^es^, 
qu'il  (^oU  ^(^iSwflJf^iOTB^e^^i^fc^ 
irr  ipréjsA«)Of;c|:  il>}ftqîpai||^';oflapri4 

//f^  x^>  affi4ri\4§finC0kiil^,Çxt  voici  0901^ 
^e  il  jparlc  d^p^  la  fiiicc  ^  Cm^fiâttam  aujji 

D:un4Ktrtçefl;é#¥fl5  ifi^Wï^49»<flwlfli 
éycttcmeas-quc  i'ihfliqtçiq,  .4p  l«i•mcmc^^ 
'  ptr^ûMr'pmc  a3^oapi(rMSÇt^f«(t»el|^y|ic 
buioatAe  ;  rci^l^j^t^^hn^iSf^J^^ 
quant  auccimps ,  fos^  iitif  Qfxaini>  quant  à 
ce  tempsr^fcis^^  ^,h^inj^  dcfinmint:\oi$ 
qu'il  arriveqjuel'lio^mep'a  cpnnoiltânr 
ce  de  jC^s.>nçïncDS  ,  p^  43:^»npSr  pr^î? 
de  ÉfÇSr^vcnçnpcp^,  q^P;f^»  i^rf^^^'v^ 
Aflroîkmfimf  ç'cft-àf^Carjaj^lci  fiff^ 
rances  qu^  lojf  en  don(^i||  1^  cours  &  Iç^ 
diâèrens  arpe&s  des  A(|rff  ;  &  Iprfau'il 
ne  les  coonoift  auçt^oqmcnt ,.  r^  f^^if^fr 

ment,  qvi^Jip^lhik.  c'^-a^T4i?C>  lors 

qu'il  ne  les  coi\i^qi(| -point  par  une  piire 

^  infpimiw  divine^  ifeçnj^nictpde^  Paç- 
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chantes  &  Lymphatiques,  qui  fembloknc 
aux  Payens  de  ce  ccmps-là  eftre  divine* 
menr  infpirez  ,  à  caule  de  leurs  fureufi 
afiFc(%écs  &  vifions  étranges,  ou  rapofées^ 
'  ou  diaboliques ,  comme  font  encore  au« 
fourd'huy  nos  Trembleurs  &  Fanatiques. 
des  Sévenes.  Car ,  dit  l'Oracle  »  non- 
i^ulemenc  les  crenemens  prédits,  mais 
rnème  auilt  tes  lieux  &  les  momens  pré- 
cis de  ces  évenemensi  tout  cela,  dir-ilj 
ifi  repli,  conduit ,  &  gouverné  far  Cinfime 
puiffancedeDieM^Hon  ne  fçauroit  comprtn^ 
dre.  Or  parce  qu'on  auroit  pu  objeâer  à 
Noftradamus ,  que  c'écoic  en  vain  qu'il 
^*excu(bit  de  ne  pouvoir  dire  le  temps 
précis  dejs  évenèmens  ^  puifqu'il  ayoic  d^- 
ja  par  lepaiTé  tant  de  fois  (î  bien  réiifll  à 
aire  &  les  lieux  &  le  temps ,  félon  ces 
paroles  :  Comùiffi  ^ue  de  long-temps  par  pla^  ^^    x 
fleurs  fois,  faye  pré  Ht  long-temps  aupara^  cef  , 
^ant  ce  que  depuis  e[t  avenu  &  en  particu-^ 
Itères  régions.,  &c.  c'eft-  à^dirc  :  (fuoi  quU  y 
ait  long-temps  que  fay^  prédit  bien  des  fois 
long-ftmps  auparavant  ^ue  telles  ou  telles  cho- 
fes^nveroien^,ainfiqiC  eues  font  depuis  arri^ 
%fées  a  point  nommé  aux  endroits  &  pays  par^ 
ticuliers  que  favois  dit ,  &c.  il  va  aiidi* 
coft  au  devant  de  l'objedion  ,   en  difanc 
qu'il  atcribuoit  toutes  ces  prédictions  è  la 
puii&nce  ic  infpir^cion  divine,  par  {c 
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nioycn  de  laquelle,  il  avoir  fi  bien  réUfit 
Car  voici  fcs  parples  fuivances  :  AttiAf 
huant  le  tout  eflnfaiil  par  yertu  &  mfi'tror 
tion  divine  ^jfCfiMt  dire  que  non- jfculement 
lei  éyenerpens  <iu  il  avoir  prédits ,  mail 
Je  tout:  cVft-àdire  les  circonftances  Iç 
des  lieux ,  &  du  temps  précis  de  ces  cve- 
nemens ,  luy  avoienc  aa0|  été  in(pirées 
pariapHtffanee  de  Dieu  imJKmable  ^  par  la- 
gnelle  le  toHteJjtmU  &  gpHVtmi^  En  quoy 
il  ii*avoit  çu  garde  de  £t  tromper  &:  de 
Éiillir ,  parce qu*il ayoît, ,  dltîl  |  fmmd 
tôHtcela  d'une  aççekm  PrvmptUnde ,  jc'cft  i- 
dire  tout  d*un  coup  >  uns  hèfiter  ^  ni  avoi( 
recours  au  ixlouvement  des  Aftres.  Çjjj^ 
eft  comnae  s'il  eût  dit ,  qu'il  avoic  prédit 
le  fout  par  un  enibpiffia&if  tq^c  d^vip  »  ^ 
non  pas  par  ajftnions  Aflrtmomip^s  :  ç'dBtr 
a- dire  parla  pure  connotflance  ÔC  le  &al 
fecours  de  TAttrotogiè  judicielle  ,  eif 
quoi  confille  touçc  l'incertitude  du  Cal- 
cul de  Noftr^damus ,  en  ce  qui  regarde  le 
temps  précis  des  éyenciBcns.  Auffi  voïons- 
nous  que  l'Oracle  s'eft'trpmpé  de  quatre 
années  dans  les  déteftablcs  afla^nats  4? 
Henri  III.  &  d'Henri  IV.  fansoarler 
prefcntemcnt  depluficurs  autr«endroitsî 
où  il  sVft  cncote  vifiblcment  tromj^» 
tantoft  de  plus ,  rantoft  de  moins  ;  &  c  eft 
là  de  quoy  il  fç^cûoh ,  dont  il  demande 
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«h  tnètiic  temps  pardon  à  Sa  MajtfH^  au 
tt%  qu  il  vint  à  s'y  tromperj 

Cette  incertirodetle  Calcul  cft  fi  vrayci 

3tte  dans  les  Sixains  il  y  a  plufieurs  en* 
roitSi  dû  4kacle  a  été  contraint  di: 
varier  Ton  Calcnl  ^  poiir  mieux  nousmar* 
quer  &n  ineertiude  touchant  le  temps 
précis*  Entre  autres  endroits  qu'on  y 
peut  remarquer  3  il  a  varié  te  balancé 
fut  Tannée. précife  de  lamott  de  feu  M« 
de  Boucherat ,  en  difaot  i 

Six  cens  &  Jix  >  Jîx  cens  &  neuf^ 

^^étam  point  afiuré  fi  ce  Monfieur  le 
Chancelier  mourroit  <labs  Tannée  i^^i» 
eu  dans  celle  de  1^59*  Car  il  faut  ici  fça* 
voir  que  la  conjoflAion  {&)  qu'il  entre- 
mêle entre  le  plus  grand  &  le  plus  petit 
nombre  j  n'eft  que  pour  nous  (nfinuër  que 
que  ce  nombre  de  temps  précis  qu'il  nou$ 
marque^  n'eft  pas  tout  à  fait  rcmptij  puif-r 
qu'il  y  manque  j  (êlon  Tindice  de  cette 
conjonction^  encore  un  autre  nombre 
qu'il  faut  y  joindre  &  ajouter ,  pour  le 
/cndre  entièrement  complet.  C'cft  pour 
cela  qu'il  a  dit  dans  TEpiftre  \  fon  Incer- 
prette  :  Açcoriant  um  partie  dn  temps  Je 
propriété  occHlic  :  c'cft  à-dire  qu'il  fatloit 
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accorder  une  partie  àa  temps  avec  lé  refle 
d'une  manière  ^çrette  &  cachée  ,  inai$ 
qui  fur 'cependant  propre  &.canvcnab/c 
au  temps  dû  commun  adventment.  Parexenv 
pie  ,  accordant  nonantt  a^il  J^  ou  avec 
muf^  pour.fairei^^^,  ou  1^99,  parce  que 
les  nombres  de  i  6^io,  30, 40>  50,  &  mè« 
me  celuv  de  i^éo^  Se  8o,  ne  tombent  pas 
encore  dans  les  bornes  d&  cmnmim  advt9^<-^ 
mm. y  comme  fait  celui  dç.{ï^fo.  Mais 
quand  TOracle  met  par  fois  le  plus  petit 
nombre  devant  le  plus  gxand  ^  avec  la 
çoniooéliaQ  (  C^  }  entre  deux  :  ce  o*eft 
que  pour  imiter  la  manière  des  Latins  la 
plus  ordinaire^  fclon  Sylvius»  Centurie  i* 

Ch.  X2X. 

II  eft  bon  que  nous /aflîons  encore  véit 
que  rOracle  >  quelquefois  dans  fen  Calr 
cut  >  fe  trompe  d'un  grand  nombre  d'ach 
nées»  Pour  cela  nous  n^avons  qu'à  expli- 
quer l'horofcope  de  la  fêuë  Prînceffe  Ma^ 
rie  Stuard  ^  Epoufe  du  Prince  d'Orange* 
Car  r  Oracle  ne  luy  donnç  que  quinze 
ans  à  la  naiflance  du  Prince  de  Galles» 
quoi  qu'il  (bit  çpnftanc  qu'elle  en  avoir 
alors  plus  de  vingc»{ix.  Voici  le  Quatrainj 
dont  j'efpere  que  le  Public  fera  très- con- 
tent. 
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«     •■*       • 

*  «  •  • 

'hASœm'ahUdel'lJlémHmnnîqutj  ^  ^^ 
^uinz,e  ans  devant  îe  frère  èura  ét^ui. 

'^arfin  fxomisjnoyeni^anf  vérifiqHe^y . 
Succédera  au  règne  de  Balame. 

Ici  rOffacIe^  en  difant  La  Saur  funit , 
-faitiricn  v)»ir  queila  Princcflè  dant  il  veuc 
-^pa^tler^den^ll^aVoîc  alors  du'^i^oihscifie 
dfcBiir  irU^ftiiie;  donc  ellç  têroiDatfiéei'Gic 
>n  elle  n*avoic  point  été  a^née  <)i]^-pab  rap^ 
porc  à  fon  frcrc ,  c'ctoîc  aflcz  de  dire , 

Va  Sœur  du  ^rin€e  de  Vljle  Bt^ittan^ 

,  nique  > 
i^ninx,e  ans  Éivaïwpn  frère  aura 


■*^  •  't 


'  "'Autt«^niBnt;^n*éÉoitdl  bcfoin  &  nc- 
'4fe(raire*dé  rappcllct /li  Smr  awicy  pôqr 
Tàxtt  ^  tcptfxt  encore  inutilement  par 
*iprés,  'qu'clic^niiftroic  dpvant  '  fôn  firre  ? 
f>eft  pourquoi  dans  lcQuatr<dn  xy-defi. 
fus*,  Ld  Sosur  éihiic  dillflc  BtmafmitjHi ^ 
9ie  peut  aucunement  ^'entendre  (ut  le  pied 
•du  commun  advimmtm  ^  que  de  l-i  Priif** 
<efle Marre,  qui  avoit  fa'foBur  lAnne  caî- 
'  dicte  ^  Ioriq«o4ç  fnr^'Jk  ïwnt  Se  )dê  l^ati- 

M  m  ii  i) 
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tre  fc&ur  :  c^cft-A-clire  »  lorfque  lo  Prince 
àt  Galles  leur  frère  unique  Vint  au  nooncle 
en  t'annfeei^$8. 

Mais  quand  rOracle  ilic  ;tti  kconà 
Yers  9  qu'elle  auroit  naiiTànce»  ou  qu'elle 
ieroit  née  fiùrilc  dm  dtt^ant  le  fitre ,  A 
s'eft  vifibietitel^r  ttanspè  d'onxe  à  doutt 
ans  dans  Ton  calcul  de  Tige  de  cette  Prin* 
céifc»  en  rabrégeanc  pluftoft  queck  t'^og-* 
mencer  à  fon  orcËnaLrc.  Ajoutez  encotb 
à  ceci,  que  Itfim  Sc  (mk  fr^H  unique  font 
Ix.mèfxi^xhoCs^  comme  fi  Hoftradaanis 
cul  dic.cn  Laxip  ^        *     ^ 

t     •  . 

où  il  faut  fous  ef^tçAd^iç  fui^ ,  (êlon^  \t 
coutume  des.La^ins.  Gar  ceft  le  propre 
fi  ère  de  la  PrincclTè  dont  TOracIe  yeuc 
parler,  &  non  pas  le  frère 'd'une  autre 
perfonne  celle  qu'on  voudroic  dire:  de 
même  que  nous  ayons  prouvé  cy^devaiK 
que  c'eft  le  propre  peuple  du  fémg  qmfem 
répandu,  &  non  pas  le  peuple  d*ttO .auttt 
Souverain  imaginaire  8c  fous- entendu. 

On  peut  ici  enpaffanc  fort  à  propos 
remarquer  l'infolence  impudence  desHof- 
landois  &  perfides  Angfols ,  qui  appd- 
lenc  Sa  Mâjtfté  MrinamijHç ,  k  FréundH, 


ou  le  fuppo(?Princc  die  GaUes.  Car  s'it 
çft^le  ]&ered[cla  t^rinccifè  Matie.»  ,&  4c  14 
Princcdc  Anne  ^  H  cA  donc  auât  con^* 
quemmenr  fe  fils  <{u  feu  Kûv  J^cqi^lTÏ. 
En  vaité  !  cV^  ont  fionte  pien  gr%de  » 
ibr-  tout  pour  les  Angfois  ^  du  il  (aille  que 
rOraclede  la  l^rance  contondeici»  rc^; 
pottflè^  {S^renverferimpudeuce  ^  in/b^ 
lerice  qiloimnie  de  ces  rraiftres  rcbeUcs. 
,  Le  croifîeoie  vers  dît  :  I^mk  fùri promis  ^ 
qui  eft  la  même  choie  que  Vil  eut  dit  par 
fin  epmx.  D'autamque  le  mot  d'époux 
cft  tirci  pris^oudèiivédu  l^zim  jpêrfm* 
Mais  parce  que  le  mot  Latin  JponfHs ,  fi' 
garfieauflS  celui  qui  cft.  promis  à  une  fille 
'on.  va  marier:  de  U  vient  queNoftra- 
iiu^  »  au  lieu  de  fe  (cryir  du  mot  ôrdi:- 
naire  à'épanx  ^.  a  mieui  ^imé  prendre  ce?* 
lui  de  prnnps ,  pour  ne  le  pas  donner  4 
aifé  a  entendre  au  commun  de  Tes  Le- 
jdfcçnrs-j  àinfi  que  nous  avons  remarqué 
cy  de  (Tus ,  qu'il  n*a voit  pas  voulu  (e  (er« 
vir  du  nom  de ccifcelerat  de  Clément^  qui 
affaflina  Henri  in.  ray*"?^  cxpr4^  en- 
veloppé dan^  kclmdii  DâHx/zfin  qu'on 
fut  iQngrtemps  à  entendre  la  Prophétie , 
feloncevçrsy 

Mais  d'ufi  Ung-temfs  nt  Jera  en^ 
tendu. 


T 

damus 
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On  peur  âîftment  remarqua  pat  li ,  & 
par  uftc  înfrnité  d'aùrrcs  énâroîïs^,  (fut 
q^Q^àd  nous  avons  ufie  fois  bôftàûe  régte 
poùi^rîndi{^^,  ttoiiis'n'cn  forrons  jamais, 
te  on  trouve  par-tont  là  c6nfirrh\rîôn  de 
itos  régFcs  &  principes  ,*  fans  jamais  (c 
dcftYcnrir*  les  unes  ni  les  autres. 

L'a(ûi^*tc  du  troifîémevers  Sîr,  moyài- 
ffani'veHfij^è;[Li')^\ûpzn  dÔF  Edition^ 
m^tiçnx  Uerrifi^HC  avcd  deux  r)*;  xiràfe  il 
éft  rans  doiitrcpi^H  fiut  Witvirifiejue^it 
nrie  ïculc  n  pour  Vouloir'  diVè ,  re  *i^w  vé- 
rijie,  comme  fi  on  vouloir  dire  en  II  atin 
ifenficHf,  ainfi' qu'on  dit  vendictis.     ''   ' 

On  trouve  utigraqd 'nombre  de  icm- 
Uables  exemples  dan^  Nbftradamas»  qui 
îtiet  fôuvent  des  adjciSife  tout  i&àls ,  eti 
rotis-enténdantprlfiiue  toujours  à  cbaqttc 
Ifndroic  un  ftbftantifcdîivenabTé,  à  VU 
mitatîondcs  Latins.  Nous  en  avons  dcji 
fait  voir  bien  des  exebplcs  dans  ccttfe 
Pièce  :  mais  ici  >  pour  bien  prouver  <fc 
<jue  bous  prcrendcxhs ,  il  iaii^tiût  encote 
heceffairement  dite ,  qu'aveô  le  ,mot  db 
%infi(jui y ,  'A'  faut  foiis-ehftrière  t^EIp, 
tomme  s*îf  y  avoit  tout  âii-Iong-,  moyih" 
fiant  l'AFlt  vérififjHe  du  pPctendu  Parle- 
ment de  Londrps ,  qui  vérifie  ou  ratifie 
toutes  chofes ,  &  fan«  lequel  rien  n'cft 
cenfc  eftre  fait  &c  paflî  en  ce  pays  là. 
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C^etl  donc  à  dire  ^  en  y  joignant  le  fens 
du  dernier  vers , 

Sttcccdtra  à»,  règne  de  Balancé.*   - 

que  la  Prince flcd'Orangeîfqwijçaînce  di^ 
jkoy  d'Angleterre  d'au jourd'htiy  â  fuccoi-  ' 
deroit3.comme  il  eft  arrivç>  à  :la:Coçi- 
fonne  de  la  Grande  Bretagne,  par  le 
moyen  de  fon  cpoiix  le  Priqccd'Qfange, 
^ui  avoir  bra(fé  toute  riprrig^ue^^.  Sc 
moyennant  l^^^lt  dti  prétcn44  Parlement 
^'Angleterre.  C'eft  pourquoi  Noftrad^- 
mus  a  ici  rres- joliment  ic  agréablement» 
à  mon  avis»  enveloppé  la  Couronne 
d*  Angleterre»telle  qu'elle  eft  anjourd'hut, 
fous  le.nom  du  ngne  de  Bf^me. 

Car  comme  la  balance  eft  le  verk^blqr  ' 
Jiieroglipbe  ou  Cymbole  de  ^  Juftice  »  8C 
par  con&quenc  do  Parlement  qui  la  fe- 
^prc/ênxe»  &  qui  la  doit  rendre  àunch^* 
.cun  ,  ainiî  qu'il  appert  par  la  peinture 
.de  la  Déeflè  Tfaéniis  avec  des  balances  a 
la  mainp  que  le  temps  a  pre/que  effacée^ 
au  defTus  de  la  Chapelle  de  lagnandc. 
Salle  dp  Palais  à  Par|s  s  c'eft  par  cetrp  a)<* 
lufion  à  la  balance  >  que  Noftradainus 
nous  a  voulu  marquer  le  félon  8c  perfido 
Parlement  de  Londres.  D'autant  que  fc  ^ 
régne  d'Angleterre  d  aujourd'huy ,  eftrup 
yéritabte  ngf2c  de  Balance  .\c'cft  à  dire  up 


%^    "t»  T»*- 


E 
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règne  de  Ptclctnénc  »  ctprefênté  pir  k 
kaUnct,  puifquilB'cft  que  rropvray  €JfÊi 
ic  Prifiee  d'Orange  »  comme  un  autre 
Ifar^uin  le  Supert^e  >  &  la  Prinçeilè  Ma^ 
fie  (a  femme  3  pire  mille  fois  ^ue  TalUa , 
qui  n'écotc  qu'une  Payenne  ^  )a(urpèrenl 

yix  teurfaâion  fur  le  Roy  Jacques  II. 

eut  j^ére^  la  Couronne  d'Atigiccerre  aà 
comtmencement  de  l'année  1^8^.  Or  afin 
de  colorer  cetre  u(urp;^tîon  que  le  Prince 
d*  Orange  âyoic  machinée  par  fes  intrt 

Sues  3  le  fanatique  &  félon  Parlement 
'Angleterre  ^'aflfembla  rimfultuaircnieric 
contré  \éi  Loit  fbndameotaleide  ^£ta^} 
&  prétendant  aroir  droit  d'oftér  Se  de 
donner  la  Couronne  de  (bti  Souverain  à 
quibonluyièmble,  il  radjugea  par  uo 
Aâçiblemnelj  comme  s*il  en  eÂc  écéa{it 
iblumenr  le  maiftre,auPrince  &  à  laPrin^ 
cefle  d'Orange.  Jugez  après  cela  û  no* 
cre  Oracle  François  n'a  pas  eu  bonne  rat-' 
ion  d'appeller  ce  règne  de  la  Princcffe 
4*Orange»  Rt^m  dt  baUnct ,  ow  règne  de 
Padfement.  A|outons  à  tout  ceci  que  la 
balance  cft  un  inftrument  qui  eft  dans  un 
Inouvcment  perpétuel  »  pour  peu  qu'on 
ajoute  ou  qu'on  bfte  à  (on  équilibre.  L'O* 
racle  ne  pouvoit  donc  pas  prendre  de  fi- 
gure plus  propre  à  faire  le  poru-aie  du 
Règne  d'Angleterre  tel  qu'il  eft  aujout* 
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^hxf  %  que  de  le  comparer  à  la  balance  » 
pour  montrer  qu'il  (èra  roujours  dans  ua 
continuel  mouvement  »  6c  changement* 
perpétuel ,  tant  de  fa  Religion  ^  que  do 
coûtes  (es  Loix  >  fans  pouvoir  parvenir  à 
une  confiftance  &  à  un  repos  de  duréc^ 
que  (bus  un  Pi  ince  naturel  &  légitime. 

Nous  pourrions  ici  fort  à  propos  hxtu 
deuxLt|res,  Tune^  des,  endroits  où  Nd- 
ftradanms  s^eft  trompé  dans fon  Calcul^ 
£e  l'autre  ^  de  ceux  où  il  a  cbnné  îufte 
dans  le  but  x  maïs  parce  que  cela  nous 
pot'terok  trop  loin  j  il  vaut  mieux  1ère-» 
iêrver  pour  im  autre  Ouvrage  »  afin  de 
finir  d'autant  pluftoft  celui  ci.  Venons 
donc  à  notre  quatrième  Point  de  cenitu* 
de  j  pour  nous  préparer  à  bien  comjprea« 

^ATRIE'ME    POJNT 
it  Certitude f, 


ut  tÔr^A^enuy'ri  kng-ttmfs  c^mme  eUm 
kfUnctj  Mont  fUi  de  Vêuloir  sUfitndre 
four  k  C9mmHH  advenmmt. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  certain  6c  d'aSu- 
rc  toùchaot  le  temps  précis  marqué  pat 
Nolfaraliamtts  j  c'eft  que  depuis  TEpoque 
du  commencement  de  (es  Prophéties  » 
|tt(qu'au  commun  advtnmtm  ,  qu'il  apt 
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p^lle  i  il  a  tou^ars  été  fore  ret&rrc  >  (an) 
vouloir  s'écea<lre  ni  s'ouvrir  que  dans  le$ 
occafions  les  plus.imporcantes  Se  les  plus 
considérables.  C'eft  une  verirè  rres- con- 
fiante f  mais  qui  n  eft  pas  trop  aifce  à 
déchiffrer»  (ans beaucoup  dacrontion& 
de  réflexion.  Cependant  TOracle  y  a  voit 
afTez  préparé  les  «fprits  de  (es  Leâeurs , 
s'ils  euflenc  fait  la  réflexion  requifèàces 
paroles  de  la  féconde  pj^e  de  l'Epiftreà 
Ceûir  '»  qui  s  enfuivent  de  cel|os  par  ou 
nous  venons  de  prouver  l'incertitude  du 
Calcul  de  notre  Oracle,  hctvoicu  ^yant 
vohIh  taire  &  ddaifi  four  canfi  de  Pifijurt, 
^  non  tant'fîHlmtnt  '4ia  temps  prefint,  mais 
49$jfi4t  U  plus  grande  poffi  dufiitwr,,  de  mch 
tn  p4r  écrit ,  pour  ce  que  Us  Règnes ,  Se^hs, 
&  Religions  feront  changes  fi  oppofites ,  vcin 
an  reJpeEl  du  prefent  diamitrallement  :  que  fi 
je  venois  a  rifinr  et  fn'i  F  advenir  fera ,  ceux 
dn  Règne ,  Sefle ,  Rtligion  &  Foy  trouve'^ 
roktitfimal  accordant  a  lènr  fantaijîe  auricn- 
taire  y  qH*Us  viendroient  à  damner  ce  qne  par 
ks  fieclts  advenir  on  connoijtra  efire  va  &  ap* 
perceu. 

Par  les  premières  paroles  de  te  'A\(* 
cours»  ayant  voHbàtMre  &  ay^nidelaifii .  «. 
flfe  mettre  par  écrit  powr  ce  que  les  Règnes  ^  &c. 
rÔxacle  de  .la  France  donne  aflez  clairc:-* 

nipnt  i  connoiftre  ^u'il  n*<»voit  point  vgii» 
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lu  jdire  j  ni  mettre  {>ar  écrie  les  grands' 
cJungcrç\çri$  .cjui  dcvbient  arriver 'adirés' 
là'^àtc  iïè  fôn  Epî/lre ,  8c  iijui  font  en  effet! 
arrivez  dèpùi^  ,  tant  daris  Ici  diffirfcns  Rc^ 
gnc^'&  ÈcîtV  de'  l'Ebropc,  ^ùe  rfaris  les 
Sè(îtcs  &i Religions  de  ires  Etats.  Car 
cette  eX^preflîôo  .four  ce  cjut ,  ne  fignific 


)o'ndre  au  quod  ou  'qitvJtii^i!^t\ni'c^\  la   . 
«gnifiçùt ', 'autrement  1é.N^rb*e /<^w ,  C^ 
dclaiSi  dt  rncttre  par  écrit  /  li'auf oit'  point 
ici  fon  cas  exprimé  contre. les  règles  de         ' * 
Grammaire ,  a  ccttej>artîcule  où  expref- 
fîon  foUrct  qne  avec  fa  fuiitf  >  ne  le  repre- 
fentbit  très- naturclïemètit.^^ 'D'autant  qufc  •  ^^^ 
com'meîps  Latins  nïeticiit  bar  fois  grdflic'-  loco  iU 
renient  qitod  6^^i^i^aprél^les  verbes' duî  li«$(ca- 
iîenifient  dirt^  râconttr,  pcrirt,  C$T.  afin      ,] 
d  imiter  les  Grecs  ,  qvii  mettent  toujours  2o    ^it 
aprcs.cje^  fortes  de  Verbes  leur  ©Vouor/:  De^an^ 
tout  dcn^êmèNoftradamus  a  dit  ici.  à  Vi^  ttrtp 
mitation  des  uns  fie  des  autres  :  mettrt  faUr 
écrit  fmr  ce  qm^  au  lieu  àt  dire  purement 
j8c  fimplemçnt:  mettre  pAf  eùrit  ane^'&c. 
Or  rÔraclc  rend  auffi-tdft  la  raifoh 
poûfquditlh'avoit  point  voulu  ni  parler 
ni  écrire  de  tous  ces  divers  cbangemens*, 
en  difant  que  ce  ri'ctoit  pas  feulement  à 
^caufc  de  la  malice  pu  de  HnjHre  du  temps  '  • 
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pu  il  vivoic^  qu^ii  ippellc  pour  qe  fu/â 
^U  temps  jpnfm  i  (on  égard  (cùlcmefir  V 
tnatsauflî  à/caule,^e/«s;jfMr(  df  Idflm  gran- 
de  pârth  du  temps  fiattr^  cVft-1-^ire»  dtà 
temps  qui  devoit  s^icoulcf  depuis  luy  iuf- 
^/M^mmim  advenemcm  .  où  il  fixe» 
bopK ic^limitc ce  tcmjx  futur»  comme 
noîis.  ^loa9  bien-  lofï  le  démoiicren  En 
*-»^#/i-  fi>rte  que  s'il  ^rime  fois  vemartfenr,* 
^^çj^  c'cft-tHciitc  #  iracomerdebottcbeoupat 
«ver     ^c:rk  cous  ces  cbangemens  qui  dévoient 
ttntL     arriver  dans  ks  ^cat«»  Seâies  &  Reli- 
gions de  TËurope  :  j'on  n'auroic  pas  man- 
qué à  dâmmr^  voulant  dire  par  là  qu*on 
auroir  auffî-toUcbiidamné  (esPropbéticSi 
canjc  cela  auroic,  choqué  U  corarnune  opi- 
^  nion  de  ion  tcn^ps  »  &  de  U  pltpart  dis 
tmps  a  vtnir^  dppuis  luy  jùfqu'au  commun 
Ej«  i     advenement^  Outre  ope  faiOinr  attention  à 
!^.^^    cette  maxime  de  Jefos-Chrift  ^  ^M*ii  m 
Sanâu  fi^fp<^^^9ff^^kS0ntdHX chiens^  m  jetur 
daieca-  Jcs  perles  devant  Us  pourcéaHx\  \\  donnolt 
mbas  »    encore  mieux  \  çonnoiftre  que  la  cornip- 
^^       tipn  de  (on  filcle  je  de  la  plus  grande  par- 
lie  du  fuivant  >  étoit  la  capfe  qu'il  avoir 
ceflç  de  parler  &  d'écrire  touchant  tous 
ces  divers    changemenSj  donc  il  afCire 
qu'à  la  fin  du  fîecle  f^i^  cçns^  fç  au  corn- 
^£*  i  rnçpcemcnt  de  /êpt  cens,  qu'il   appelle 
off      *  ppur  ce  fu;et  fiecks  a  vtrnr  à  fon  égard  j 

2& 
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&  qu4î  renferme  ,  comprend  ,  it  enve- 
loppe 4^ns  le  temps  du  com^mn  advm^ 
ffHntyùitiS  qu'il  (bit  be(bin  de  le$  dler 
chercher  plus  loing  i  il  afUire  ^  dis  je  en- 
core une  tbîs>  qu'on  reconnoÀroic  qu'il 
en  avoir  fans  douce  vît  &  apperfâ  les  évc- 
nemens»  ainfi  qu'ils  Tonc  arrivez,  quoy 
qu* il  n*eûc  point  voulu  ni  les  déclarer  de 
vive  voix  au  peuple  de  Ton  temps ,  ni  les 
écrire  fur  le  papier ,  autrement  qu^en  ces 
termes  très- généraux  &  abrégez  >  en  di- 
sant ,  tjHc  les  Royaumes  ,  Us  StEits  ,  U  Reti* 
'gion  &  la  Foy  louffriroicnt  des  change-, 
mens  bien  oppofcî  à  ceux  où  ils  étoient 
lorfqu'il  écrivoit  en  1555,  cette  Epîftrc  a 
fbn  Interprette*  Ccft  pourquoi  il  ajouté 
âufli-toft  ce^  autres   mots  fuivans  ^  qui 
font  le  comble  ou  la  concludon  des  prc* 
cedens  :  Qui  a  été  la  ^auû  de  faire  retirer 
f»a  langue  aiifàpAUife  &  laptUme  aHpafier, 
D'autant  que  cesparoles ,  ftti  ér  fa  langue 
àupèpuLdït&fapHmt  4fi  papier  ^  ne  doi- 
vent pas  s'entendre  ni  {^expliquer  ici  com^ 
ftie  ces  autres  delà  fin  de  TEpiflre  à  Louis 
k  Grand:  Qm  fera  caufe  de  retirer  ma  plume 
a  mon  repos  mUarnej  ces  dernières  étant 
diâcs  pour  marouer lutilité 9  ravantat^e 
ou  la  commodité  du  r^os  no^ume_,  a  (in 
dé  tepofèr  plus  long  temps  &  plus  à  foa^ 
alfe  durant  ià  nuit  ;  au  lieu  que-  les  pre-' 

Nn  •■ 
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miércs  ne  font  dites  que  pour  marquer  le 
dommage,  la  perte,  &  rincommoditc 
que  le  populaire  &  le  papier  dcvoicnr  re- 
tirer de  fon  filcnçe.  Car  cqs  premières  pa- 
rolei  doivent  s'entendre  &  s'expliquer 
comme  s'il  y  âvoit,  reiinrfa  Ungm  dnpp- 
^  fulairt ,& fa  plnmî^dH  fapkr ,  pour  dire^ 
s'abilenir  ou  céder  de  parler  &  d  écrire 
,d'unc  affaire  î  au  dêravamage  du  Public 
&  du  papier,  qui  n'en  font  point  imbus 
ni  pai  ticipans.  En  voicija  preuve  pour  les 
Sçavans  :  parce  qu'en  Latin  ,  rrvocan.M&^ 
^uidaliciii,  ou  bien  aliejmd  ah  aUqHo'rcvO'^ 
carc  y  fîgnifient  toute  une  même  chofc, 
quoique  fous  differehs  ca9.  Il  faut  donc 
conlîdcrer  cette  manière  de  parler  :  jQ[«J  4 
iû  la  cdiifc  dtfidn  ntinr  ma  langue  au  fxh 

ÎMrt,  &  ma  plu^e  an  papier ,  comme  fi 
'Oracle  eût  parle  Latin  à  peu  prés  en 
.  cette  forte  :  la  qnod  in  caufa  fuit  CHrpkbl 
Hngiiom  meam ,  calamufncjm  charta  fttraxt* 
rim,  parlant  acquîfîtivemciit  i  comme  dî- 
fent  les  Grammairiens*,  par  le  datif  j  au 
lieudedirepar  Tablatïfy  c«r  i  plehe  Bn- 
gnam  &  calamum  a  charta  nvocanm  ^  en 
imitant  toujours  les  Latins  autant  qu'il  fe 
peut  faire ^  foit  d'une  façon,  (oit  d'une 
^utre. 
Or  ! Wft  très  évident  par  cc$  dernières 
'  paroles-  que  nous  venons  d'.expliqacr  j 
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âurtibîcn  que  par  côfutcsjcs  auttrf<j'i3i1cs 
prcccdenc,  que  TOracIc  de  -la  France  à 
ycHi!ii*pklrer  fows  fiferlcc^uh  tfés  .gïa'nfl 
nonfbfcd*êvenrfrhens  artifcr' depuis'  luy 
yx^c^ ZM  commHit  aJLyènmmt  yO^ox  qu'iî 
les  eût*citeS'«^Wèn  ffhUl  S>cUfptrpis;  Se 

Î»arIàonp^ttra!ftnfK*(ii*rcèor>lioiftre  que 
es  applications  qu'on  a  fait  des  Prophé- 
ties dbl^oft'radahius  aux^ôWcnéniensqm 
ënt  précède  l'^h  Me  érà*  1^8»,  Tont  la 
Jîlupaw  Se  prèfque  tÔMtcs  Taiiffes  &  abu- 
lîvcs^,  aiA^fiqut]fhîc'j3eCfr  encore  recueillir 
des  parolt^  fuîvan^cs' de  la  même  pre- 
mière Epiftre ,  ofi  TOçactc  continue  de 
parler  en  ces  te^mt^  x'fmi  me  fuis  vouli$ 


f  >*»  «  I 


r/?c  ndrt ,  dtcl  mm  ^f^ifj  ft^  c^nifAin  'advint- 

èâiifes'fiitHrèfl'&c.  P'àt  Idfyiicflçs  paroles,. 
purs  yh€  rds  %uW  efleriM  ;  î^îéfti'àâamus 


qu'îî'a^bir  11111?^  vûutlf's'chMkj-cti  nous 
âéclkram 'iè\ Mm^n:^\ni'^ï^  foiti- 
k  commun ^ddventmni .oh,  il  faut  fe  fîxcr,. 
borner ,  &ffHi{fef';  fanis  jàhiais  le  quitte? 
iîlleperdrc  ..afin  de  fc  bien  fervir  de  cette 
pcccicUie  Eboqu*  J'oùî  nous  doit  faire 
^KHoJîS?é'£Sy'a'-dt-'&'  ptlécifémcnt  que^ 

rôïàtfr(!'crcTA  Wi{fa'i%  cbitimbecï  à' 

Knij 


u 
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s'rtrndrc  «  &  |nou$  déclarer  foa  âm^ 
tfiauùudc  Cûmftjfance  propbécique.  CVfi 
pourquoi  no^s  allons  tâchef  de  Icxpiî- 
quer  du  mieux  qu  il  nous  iêra  pofliblc» 

S  E  C  O  N  D      P.O  J  NT 
de  Frai-JtmbUnce. 

<   .     » 

Qju  le  comTmttj^aiifimritnt  m  vmr  ritn  Jirf 
autre  chûfi  ,  ^c  la  Liptepu  le  fo$dffOimtni 
des  Princes  &  Etats  Ftra^igcrs  contre  la 
JidaijOh  de  Bow^on ,  fh*ts  k  glonetix  &  itu 
comparable  Regm  de  Louis  le  GrapuL 

Pour  bien  cxpliauer  le  commun  advint-' 
ment ,  ic  en  donner  au  Public  une  jufte 
idée  qui  foie  nçtce  fie  diftinâ:e>  il  nous  faut 
tout  d'abord  avertir  le  Leâcurde  ne  poÎDC 
aller  eonfondrc^advenement  zycc  événement 
Se  adveniure  \  d^autani  que  ces  mots ,  qui 
retrouvent  ptufieurs  fois  dans  lesPréfaces, 
rant  eri  fîngulier  qu'en  pluriçr  ^kni d*une 
fignHîcation  diffc  rente  :  quoi  qu'il  pour-^ 
roit  bicnfembler  le  contui^p  àqueîqucs- 
uns  y  qui  tes  confondroiem  &  les  pren- 
droient  volontiers  les  uns.  pour  les  autres^ 
comme  des  fynonymes.       ^ 

Il  faut  donc  fçavoir  c^n  événement  ne  6-. 
gnifie  rien  autre  ichofè  que  Iç Tuc<^és  qu'a 
cputunac  d'avoir,  oi\c  eni^çpriic  ouim  œC- 


^in  âc}V>n  poqdc  à  bout  :  foie<}ue  le  (ud- 
CCS  rcpomle  jufte  à  rinccncion  qu'on  en  fL 
formée  ,^3U  foît  qu'il  n'y  rcpondç  pas. 
Car  c'cft  là  cequ^on  doit  proprement  ap' 
pcllçr  Vcvénment  :  ç^cft-  à-dirc  ce  qui  ter- 
mine un  deîTcin  ou  une  entreprife  j  ou  ce 
qui  en  fait  la  fin  &  Tifluë. 
. .  AdvîrHHrt  eft  un  inddcntou  un  ci%  fofr 
jtuît  à  guôy  Ton  ne  s'attcndoit  pas,  qui 
jÊiyorifeou  rcn verïcjÇpmpc  ouccablit.  le 
dedèin  qu'on  pourrie  dans  une  encrepri- 
ie.  C*eft  cn^ct  (èns  qu*il  faut  ordinaire* 
ment  prendre  ces  mots,  quand  on  les 
rencontre  dans  Noftradamiis  >  comme 
V|uandildic  dans  le  tijoifiérac  feuillet  de 
l'Epifllre  à  LomsU  Grand  ^t^  paroles  fui- 
vat^rjês  j  fi  dignes  de  remarque  pour  fc 
tl^mps  prciènt ,  ic  qu*il  ne  m'appartient 
pas  d'expliquer  tout  au  long*  Tellement 
ijHe  vpyATét  comme  âUm  un  mroir  ardent , 
Comm  farvljion  SnHbilée ,  les  grands  cvé^ 
iûem^ns  trifies  ,\prodigieitx ,  &  calamitekj^f 
z^ytniuics  >  ^ui  s^ approchent  parles  princi^ 
fmx'.CùlteHrs'  prémiereintnt  des  temples  d^ 
t>'m\  &c.  Néanmoins  ces  deux  mors, 
^vénemens  Se  advemares ,  (embîent  par  fois 
/ç  coh^ndrè  &  ^  mec tre indifféremment 
J*un  pour  l'autre. 

Mais  V advenemmt  cfât  l'Oracle  appelle 
jauffi  pat  fois  Vadvent  dzns  c[ucl<]ues  Qu^^ 


'4V<^  iitf  Galcnl        . 

"trains ,  ne  lignifie  rîc'ri  âûtte  ehofc  àdc  h 
venue  ou  rapparition  ^  prèfcpfcc  d'ulVe 
*ou  plufieurs  per fonflfej  de  diftinâion , 
dont  s'enfuie  des  effe,cs  ôu^cîès  âtîtions  cx^ 
jtraordinaires/Car,  (^ilarid  ÇJoftradamus 
'tians  rEpiftre  à  ibxifîïsCeuir,  parlcdu 
cornjnnn  advénemên^\^ c^\i  Aôiz  ^'entendre 
tfé  îa'  veriue  ér'^ptcren'è'e  à^^^^  & 

fetâr$;éi:raneêrsf,  ftguc^i  aujoiifii^hui  iz" 
puisqud^âeféttt^^ 

"Bourbon  ;  du  b'ieii  quand  il  parfc  miis 
fônEpilIreà'  i:(f«>VfeG;r:i«i;/d€  IWWW- 
>w^;7r  futur  des  ,Ro}'s  d^Aqijîlon  bu  du 
Nord ,  â^iîfr- bfeft^  âùf  dé,  l"Antechtift' 
Cela  s^cntendâuffi  de  îcuf  venue  i  éj^éêm 
OÙ  apparition,  lorfqulls  aurphtcoftirtèiv 
ce  ou  comttièh'cliibrfé  (JébaVoittrcYû^^^ 
théâtre  du  monde ,  pouY  y  jouer' iduîrolt^ 
&y  faire  leur  pctfonnage.  '  '  ' 

^  C'eft  pouf  Cela  aiiffi  que  dans  la  même 
^  Épiftre  à  LVu'is  le  ëmnd ,  Noftradàmus 
faîfant  attention  à  toUs\:ès  difïcrèns  |^rin- 
çes  &  Etats  étrangers  qui  patoiiÊîliViu- 
Jourd'huy fous'fon Tcgrte \  ic^ï Ceux àuflî 
quidoiv^n;  eni;orc  paroîftre  à'  X.^^^^\ 
Ioh]g-Cemps  après  ce  règne ,  chacun  c^ 
îèur  temps ,  iriuyfâîc  ce  dîfçpûtarV^^j? 
.    ki ,  &  !  Sire ,  ffini  CfmprifîP^p&Ljîeiirs  ^r(i^ 
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3u'il  rcnfcrmoit ,  dans  TEpiflrc  qu'il  fê 
onhoît  l'honneur  d'adrcrtcr  à  SuÂfa/eflé, 
J'hiftoirc  &  Tépoquc  Prophcticjiic  de  plu- 
fleurs  V rinces  qne  CCHX,  dit  il,  (JhÏ  vien* 
dront  au  monde,  &  après  fuy,  &  après  Elle, 
verront ,  ÔC  en  rcconnoUlront  la  vérité* 
tant  à\xçommHn  advéncmwt ,  que'dcs'arf- 
tre5  particuliers  >  en  forte  qu'il  n'en  ajiên 
Créait ,  qu'on  ne  le  yoye  un  jour'éftrç  at- 
tHk  ,  n'y  ayant  rîm  meté  de  fiiperflu^.^    * 

Ceci  donc  une  fois  bien  explique  8c 
bien  entendu ,  il  s'enfuit  que  le  commun  adU 
'  venement  ne  veut  rien^irc  autre  chofe  que  ' 
la  venue  ou  l'apparition  commune  de  plu^ 
fieuts  Princes  fiC  Etats  durant  le  prefeiit 
regnb,  foît  en  même  teinps  les  uns  que 
les  aqtrw,  ou  prefque  cnmcmctempsi 
fc  fucccdant  les  uns  autres ,  ayant  tous  le 
même  but ,  la  même  intention,  ou  Iç 
commun  dcflfein ,  de  renverfer  &  de  dc^   - 
truirc  de  fonds  en  comble ,  s'il  ctoit  eij 
leur  pouvoir,  la  Maifori  de  Bourbon^ 
fejoh  ces  mots  :  Ceux  ^ni  auront  tntrepr'mi  c.  r.  \ 
fubveftîr,  &c.  Je  prouve  ceci  par  acù)^  ixxxitt 
raifons  tirées  àes  paroles  mcrftes  de  No- 
ftradamus ,  qui  v^t  paroifTent  cres-évi* 
dentés  &  trcs-convaîncântcs. 

La  prerriîcrc ,  qui  me  fait  ap^Iiqiier  ce 
pèitit  de  Vraî-femblance  du  cêïkmUn  ad-^ 
véncmerit  z  tous  les  Princes  ^  Et^ts  ctrani^ 


45*    .        ^  CdUut 

Î;ers ,  liguez  depuis  quelque  temps  cotifre 
a  Maiion  de  Bourbon  ^  fous  le  glorieux 
Oty.  Se  incomparable, ou Nèmpanilngnc pdf- 
ixxxm  pi^f  ^  invimihU  de  Louis  le  Grand  :  c*cft 
que  dans  îa  vérité  fay  reconnu  par  le 
'grand  filenccde  Noftràd^Miius  (îir  les  prc- 
tnieirs  temps  paflez  depuis  luy  ju(qu*à  i  an 
de  Grâce  1^88,  ou  environ  ,  qu'il  n*y  a 
guéres  qii'utié  vingtaine  ou  deux  douzai- 
nes ,  tant  de  Quatrains  que  do  Sixains , 
qui  fe  Toicnt  véritablemehc  accomplis  de- 
puis 1557,  jufqu*au  renouvellement  de  la 
guerre ,  &  à  Vinvafion  du  Prince  d'O- 
range fur  la  Couronne  d'Angleterre  j 
Vers  la  fin  de  l'année  UH\  au  lieu  que 
depuis  i6it  y  ju fqu'à  1708  Bni ,  révolu  & 
accompli ,  il  eft  évident  qu'en  l  c^pacedc 
vingt  années  feulement  ^  il  en  a  déclaré 
plus  de  trois  ou  quatre  fbis  autant  qu'il 
n'âvoit  fait  auparavant  ^  durant  plus  de 
^x  vingt  ans',  ainfi  qu'il  patoiftroit clair 
,  comme  le  jour ,  iï  on  en  vouloir  faire  la 
lifte  Aç&  uns  &  des  autres  «  donf  il  7  a  plor 
fieurs  môrcfeaûx  répandus  de  tous  cotez 
dans  cette  Pièce  que  je  présente  au  Public» 
Mais  cela  demanderoirûn  nouveau  volu- 
inc  à  part  ^  plus  gros  &  plus  étendu  qulc 
celuf'Cy  y  au  cas  qu'ion  y  voulut  tout  tctt- 
férmeTj  félon  la  fuite  des  temps  &  de  FHi- 
ftoire.  Ot  c'eft  là  ce  qui  revient  juâe  l 

ce 


'  .«e  qu'«roit  dit  KoftradaiiyM  ,4«t|B TÊgi. 
Arc  à  fqn  tntjrtpreite ,.  ,6>us.le  n<us  ^c  Ce- 

.j'*0t/uin,  dtcùmutt  four.  M  eotmumjtdyittt- 


haine>  &  1  envie 


re  bA) 


'^SM^*  B^/^4^  ^»f PP«V' 


:  Çf%*^T^>-  <^^M<i*  WP*?fG<r»= 
'.ac^|ieDi^<^ao,QS .  ^  iD»tu<tc&  q«  «.coeu- 
rs) W^#  œ?r^9:  ^P."f.^^^ 


4H         '  ^^M'âifcûl '^ 

pour  lë^rè  iM  y  ]^f  "^ès  figtiificatierii 

cottiMé'^éés' t  «niâééés  «j  ehvttçppéet 


'■  .-^râtr  cette 


3iyA»  "^  «saisi 
'9c  que  yCf^îek'iùtiiit  "=^éfefir  WSfâf^'  ,''î 
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îucoiîiparafclc  Rcgnc,  donc  il  aflûre  qu'il 
li/oit  acqujs  une  u  amfU  t^ndUi  JU  con^- 
peifflmçt,  Ç^r  il  n'a  fait  que  fiippofcr  eà 
acqerjltobSf  lç$  autres  grands  &  mcrvcif- 
|e.ux  faîtf  àHkimtià^LoU^sU  Grand,  qifï 
pnc  jprcccdç  cette  Epoaue  de'i^SS,  fan^ 
^ucuBcmçpc.  s*y  arrctcç  :'  'c5ft-à.4ircî 
iâns  s'y  étçi^dirc  ni  en  dire  oi|  {|çç}arér  Iqp 
^rîi\çipalc$  circonftapcçs,  çorân^ë  nous  Te 


Jant  ^rçs.i:ertainçnicnt  dans  (a  première 
^iftrjç"^ faiwlç^çom dé  (oh  fils Çcfâr ,  à 


jMf  .MvfMjn^t ,  .qii  u  appelle ,  avec  fc 
cmfpmn  '^pnmm,  ^es  Princes  &  Etats 


4bf p^d  P^ï^adoxc  fur  ^cej  mors ,  ma,  tant 
Jkï^^fi  .ohtmkfhn  fp'  ^bfc^riti  ,  qu'il  j 
b^eic  pjutç;  Ijcs  .appj^rjencés  ppflîbles  que 

.  l!i9VîWp¥fi  Jp/I^^Mamus  ;  fi  jamais) 

O  o  i| 


• 
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.  de  Louis  le  Grand ,  pour  venir  éclaircir  8C 
développer  h  vérité  ^e  rour  ce  qui  aur^i 
cfté  long- temps  caché  j  (biisjcs  iimlmi 
&  tobfcHnti  des  Prophéties  de  cet  Oractç 
de  la  France.  Car  Npftradamus  n'atiroit 
t^ns  doute  .jamais  tant  entrepris  ^  que  dé 
ïlédier  fa  feconde  Epiftre  »  avec  les  xxo\$ 
Centuries  qui  la  fuiyent^  ï  Louis  U  Grand\ 
en  Iiiy  dontiant  le  titrç  d^invilii/Jim ,  ou 
de  tres^nviiicibtè  /  ùxb  le  nota  d'Henri 
Il  :  fi  ce  ii*avdit  M  a1Sh  dé  doUlier  Mr  Ij^ 
^omme  une  qfa^que  afluré.6  JSC-  ttd  fign4 
.certain  à  Sa  Ai'ajifU,  à!mt  râdéte  ft 
cotnplerce  viÂoîrç  fi^r  tous  fef  Ml^çmis 


'Interprétte. 
quiàfait  que'jen'ay^ùafirien  obnui  de 
tout  ce  que^'ay  crû  poUVôlr  comrdypcr i 
fon  commun  advinémmt  ;  poUr  tâcher  d'a- 
voir ^honneur  d'en  çftre  comme  le  pré- 
çurfeur  »  ou  du  Aibiiis  l'ox^cafitm  8c  le 
trompette,  afin  d'lyeiilét'^(bn  profond 
aflbupiflcment  ^  6c  voir  en  mêiQc  tmpf 
fi  tés'EcrJsétèNéitTÏitXniii'^^ 
comme  il  le  dit  >  pIm  €H  tftinU  €fi$t  jamais. 
Car  s'il  vous  plaift  ^  fuppofê  ^'il  tok 
bien  vrai  que  Noiira(^mUs  aitafliiré  en 
|>iu(ieurs  endroit^,  comme  nôus'travons 
^  èi'  ^evapt  j  qu'il  au»  enfialRm  lâtcf^    1 


-   « 


•  j* 
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|irtttè  V  la.  choie  merire  bion  d*eAre  èxa^ 
minée  (irieuifênient  &  à  fond  par  les  gens 
dV(prit»  remplis  de  charité  &  de  la  crainW 
te  de  Dieu  :  (fluelque  tidicule  que  puiOe 
paroidre  cette  propofition  ï  tous  ces  forts 
clprits  ic  fuperbes  Sçavahs  j  qui  font  fi 
templis  d'eux-  mêmes»  qu  ib  fe  mocquem 
ordinairement  de  tout  ce  qui  ne  Tienc 
point  de  leur  crû ,  &  à  qqi  Dieu  pour  ce 
fujejt  prend  (ouvent  plaiiîr  de  cacher  fes 
myfteresj  en  les  abandonnant  »  comme  les 
Scribes  &  les  Phariâens^  qui  (ecroyoient 
Us  plus  éclaitez  &  les  plus  habiles  gehS; 
du  monde  ^  à  leur  léns  réprouvée 

Suppofé  donc  encore  une  rois  que cefâ  , 
tt  puiiTe  enfin  trouver  vrai ,  il  fembfe 
beaucoup  plus  convenable  &  conforme 
sKu  bon  itvis  »  que  cet  tnterprctte  vienne' 
dans  des. temps  tiirbulens  ic  fâcheMX  ,  dc 
dani  des  temps  remplis  d*uue  foule  d'é« 
yenemens  merveilleux ,  prédits  par  notre 
Oracle  pour  le,  règne  de  Lotiis  k  Grand  , 
pluftoftquede  venitdans  des  temps  caU 
tncs  ic  tranquilles^  ^pih  l^  commun  W-' 
véneimnt,  &  lôrfqu^irne  $*accompIîrbît 
que  de  long- temps  très- peu  ou  point  de 
ces  £brtcs  deProphéties,  pour  dite  l'on  eue 
alors  befoin  de  la  ventië  &  de  (a  ptcfènccf 
en  forte  qu'qilc  put.  être  u^le  â  la  France  j' 
aînfi  que  le  tcmbigaê  TOracle  par  ces  pa^^' 

O  o  iij 


4j>  Thf  CatcH  ' 

lolei  :  ToyJeltr£er  mémoire .*.M  dcmnifli 

priffit  des  humains.  C'cft  pcmrquoi  f  cftîmc' 

dticfous  ct%  paroles  y  dtclàram  fow  kcm* 

fnptn*iidténmtrit ,  il  ne  faut  pas  feulement 

entendre  la  ^enuc  ôu  Tâppar itioh  de  tou* 

lis  ï^fincés'St  Etats  ligliei  cofatrc  \%  Mai- 

fon  de  Bourbon  ^  qui  ont  été  s  font  ^  tC 

htoùi  les  malheureufes  caufts  de  tout  le 

tintamarre  pa(R,  prefenr&  avenir:  r/- 

*  Ep.  À  ^oIhHùh  ,  dit  Noftradamus  * ,  tmant  k  Ut 

^^f*^     caufi  fajlit ,  pnfintt ,  &  future ,  par  vtrtH  ^ 

U  mi'    f^^llPf^^  &f4€Hlti  àvïne ,  en  prefencè  de  la-' 

heu.       ^tieUî  ks  trdis  temps  du  cohimUn  ad vène-* 

tatni  font  comprins  par  éternité  ;  mais  mê- 

ihe  il  nie  paroîft  très-évident  te  très- 

xnàtlifefte  >  que  fous  les  paroles  du  Cù9ih 

mu»  advéhemenf,  il  faut  auÉ  en  tûtmt 

temps  entendre  la  Vohuc  de  l'interprettr, 

^ui  ne  doit'  pâroidre  qiit  Cut  le  tard ,  6C 

comme  à  la  fin  de  toute  laTriigèdie»  fc^ 

fon  ces  preniiets  mots  de  TEpiitre  à  Cefar  ; 

Ton  tard  âdvémment  ;  foit  que  ces  moii 

(oient  dits  par  rapport  àl'lnterprétrequî 

ne  parbiftra  que  vers  la  fin  &  &r  le  déclin 

^e  fes jours, pu  foitpar rapporta  la  guerre 

prcfente,  &  aces  perfides  ic  déiriafurcz 

François ,  qui  ont  pris  mat  à  propos  parti 

ivcc  les  ennemis  de  leur  Patrie  :  parce 

^u'îlis  fé  verrônf  bien-toft,  contre  leur  at* 

tente,  pçrdus.  éc  abîmez  avec  ceux-  dont 


its  aarom  époafé  le  p^rti.  Ad^enemenc 

ions  :  mai^^  nca&fiioii^siuYLK  Jk  avança- 

g  eux  à  U  Praivcç  en  gênerai  ^  pour  cc^fo* 
îf  toiiç  fcs^lions  fralïœ^à  J.jiuifc^^  uQ^ 
ratlc  a(ru^';^ljC^<>^^^^  ^.m 

rw.r^»/wiV  Oè^4uoy;'ii  ff^  CôW'Tfc  telle  ^'^^''^ 

ppuriXKis  eacq^^^avec  rai|iei4^]^içuex>S 
jpiliqlict  tknr  J*  fuite  ^4ç^'*^j^P»PP^Wii^ 

.  iGi^teiJèQi^iti^f  toif/cr  jto€€(D(  ^ktm 
^1  obds  î  fi^qitoes  •  attl^Uird'kièiiid^  iM 

umt  rRiootcrr  (|ûje.  hqm»  ,  roqiinei!aluri«irii^ 
dbûn  le  tentpkc^  ou  c|u  majni  que  aou5  àati 
yops,eAcfllâbQ'.»prQ0^e^ilu:<«ni^i  inarguà 
pia»ri!Otiolo  ^fdbffli  l3ni{lf03qaS.qiienou^ 

{Fàcfcmmi.  Gare  y&  là  ce  .qui  £u£  %oef« 
féconde  tSiiCoh  jii9XitibtiietltCÊmmiat:aA;it*^ 
Mmtnf.,  iaQtà:r)Inc^pceà:eqa'à  tottsJds 
l?JHmtt^flev£uts^étral!i^J  iiig^ea  depoîs 
if|usl|i|ue  (cipprx^QSttre  les  Piinbes  deBoub 
boÀ;Jpce(iaiifliiJBp5qDi^'&îtM  mémo  ' 
temps: notn:  troiâéme  Rofoc  de  vrai-  Hbsoî^^ 


Oo'<iiijr  :.ij>*j 


''-    '  .  LcloifNt^ffraaampif^nou^maraH^r  Je  temps 

i((dyoir  ^  â'^i^^^im  que  XOKÀÏt  de  U 
voit  le  moncle  ,  lotfqoe  le  Verbe  sVAûh 

ptttttMOfTidtfià^usol^îiâgW^viiibnde  ^^  4&« 

diti^^u»Ém<i^!iS}ibc{i)«l>  noq;ifare4i  années 
À^nRrii'fi^  ffc&hctf ofiM^erCibal  y2qQc 
)'ti!y  ttaiifvè>l4^oq&i3^  j9âb>àt  qixaâTè  ^mtU^ 
iypj;cefascâR4u4Qfc-:ftps  ixziiqtpime^liûk 
imn  £râàisïipi  miulcâécicnibrcmelit  qo'il 
en  &k;crais«HiU]aadQJ^llets.plus.lob^ 
H'fiœéc^  aaèw  luy'meme:ceK  âgsilu 

&ihUirfMah.iàù!  ffoWffon«cc:qi»'ili9f^k 
'  uoitfroi  fdosf9i0^.iinfcu>wini0t;.Ce^n^t 
(ton  viefnt'.icalc&iler. toutes  les: pacdes  âe 
Ton  fécond  dénombrcment(qu*il  a^xUc) 
on  trouvera  que  le  tor^l  ne  tnonte  jufte 

3u  a  quatre  mille  noname-deùx  ans  flc 
cuxnfâîs.    O  *    ♦ 


<  '  ^^'cfl^wdkmoquê'toDt  ceci  veut  dfre^. 
^r4i  croire  ijbe  Nofbfttlamus  avoît  ici . 
|)crdu  fefprtt ,  te  qu'il  ne /çavoit plus  ni 
cequ'll  &t£qKc  ^  ai  ce  cpl'il  àiCxÀu  en  don^ 
ifttiii^avnioihclet&mmft  un  âge  »  &;  Miioff 
ti|Yiiiitn^^fiip%a'â^fe^-Pirtft  :^^^  Ou  bseir 
fiîa^^n^uTivfieiçairott  {«^tncm  CMft^ 
tsrl»' |mii(i|cdil,  ibe  tt  aftîtAè  ion  .fécond 
éinàmteensentà  417]  ans.ic  »  UKns^ 
loefqa'il  nemoncequ'à  40^  ans  ic  deux 
inois?  Certes  fc  ne  croi  pas  ^  auc^  feomK 
Aie4ebân  fefis,  fs^e  &>  fiikÉcieâx»  teoille 
ini|Mieiiidicb4'abus^i  detTigntiruiceQit 
déila  t avorte  à^t^oftradarinls.  Il  en  fàuD 
doncfccbercHtrla  éaufe»  Se  ti>lc  ce  ^u'il 
a  pcécendn  Hions  infinner  par  cenrjoit  dif*. 
ferèns  âges  du  «Q&dodftj  dont  le  premiei^ 
ficledeffriet  ion>enîKeIopp^:e^iIj6is  |»£tp^ 
piitatfonou  ieictarlcuj  .<)U*ilt<9n  favi$  £|4iek 
OKTOkÉyà<tK>i|aivi^ji>  Cj?)m|^  l'©ra(ie^  t 
y^lia!  ilf^4i^  pitk:b  dtt^enS'âgesdd 
môi^dcv,  <j»'il  2^  {H»  foppofcî:  .j\|fqu  a.  jcJr 
fw-Ghrift,    v  .  ^     ,     , 

'ï  î*^p;  PaiT  U.pr.cHtniçlv  q^{^eft\<fc4j5«  an^  ^ 
î^  «lit  :i^i\sr,!(nir<|u^r  r-Çpbquçf  diiCWt 
W*t^'4iiV^»P^^t  5  vers  U  .fi  »^  du  C0^  li^^^? 
cecnencchl  premier  feptiétTie  milicnaire^  : 
:  a^-  Par  le  fecûpd  âge^  qu^il  arrefte 
luy-mêtne  k\ili  ;jmis  &  S  n^oisvcm;  c^7 


d^  Aquilon  i  ctKhtcGii  la  iftn  <)ô 
œmeiît  du  fécond  ùpiièiAe  millénaire*  - 

j^.  Etièxï  par  le  ttpiiiéinQ  î qui  o'cft lyac) 
de  4(59i^ns  i)r  douivmots %•  )tf  }TettC  adfii 
nDusmirquëi:  l'£)>à^t'da  upli^fner&of; 
d-'AifUikm^  'aco)mpagBé;oÂrtt«modîatc*' 
dhoftt  fuivii  dé-  llAxicâ:Mâ  ^  itotiiôufs/nc 
la  fin4u  commencement  xie  }ehaqûeièp« 
tiéme  milieaa.ire>  'rappa(&  CCS  tirc^  diffir<^ 
Hùs &m^  âxi  mander GâB  f  .  ^i  j  .  a 
^  :  tip,  ileft  coaMkint  qiic ^l!Ofiicht(  jùpih 
'  ioin^avoir  '^fcidabs  fat/^séhiâBco  Epéie» 

Îi^'rlm  -^oukrix.  pAskneàm  ^^cteâdrcl  foc 
s  Propb^ièé  y  qu'il  ^îe  (ùt  Attiré  an 
cidf^ ihl ft»99;iim  advhemMy  ne  dit* .ce* 
ptndan^  iiulle^'paR  «daas  'ihectr  Epi&te 
qvikiâ  i^Wqut^dcHrafiiir^r  ce  cfaniéAd 
aifhéfiei^efii ,  eu  il  avoio  KUit^èfi^ed^^ViN 
fenÂ-e.  '  C*tft  pourquoi-  pâvtan^  à  I>«»ia  «ik 
Cr^/^rf  dàtis  fa  féconde  EpMre  vers  h  fini 
il  ia)r  &ic  ce  difcours:  DesUm  tÉpiftH 
f  ne  ref  ans  paffhc  dy  iziÙt  4  mohfili  Cefir^ 
fày-a^i^ifipmèmànâèctari  kHof^ffspùifu^fsms 
fript^t.  Vdulànt  dîfô  par  là ,  où*il4Voît 
a?flc2  bien  «ncreaûtres  if hofc^j ^dépeint  ft 
marqué  danis  fon  Epiftré  ^ckïit^^k  cùm* 
H$ktt  édiJtn^Hent  t  en  difàhc  qu'il  atoit 
▼odki  s^jr  éceAcfee  :  «laii  que  4Cependani 
iln'amt  pas  vouhi  y  mat^tter  ft  J^rf^gi 
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c^  ic  Cf  mps.  pf  écis  de  ce  commun  éUvéne-* 
mm,  Vécaiie  refccvè  à  dite  ce  PrcGigb 
dans  U£piftre  qu'il  s'ècoit  donné  Thoii** 
Mttt  d^dtefler  iSaMajM,  luy  difm 
cil  Ces  cerinks.:  M^  ici  »  9  iS«?y  / J^/  c^in^ 
fyim  pkJimrigMf^  &  mirviiBt^  éêdimk^ 
mms,  <f  À' ann  de  montrer  pac  là  »  <|ail> 
:tyoic  voulu  redfetmer  dans  eecte  £piftré« 
tputes  les  Epoques  des  grands  &  merveilr. 
leux  advénomens  dont  il  avoic  voulu  pâr« 
1er  à  Sa  M^jtfté^d^t\$  les  Rophécies,  (ktOr 
y  obniectre  fuf«»touc  celles  dç  Qm  Rt^^neji 
fkuifou'il  en  avoir  acquis  une  &.  éPlhfU  efim% 
dm  di  connùijfanct. 

1^.  Noftradamus  parlant  aiiflS  à  Sd  M^ 
jtfiédes  Rois  d*  A<plilon  ou  du  Nord  »  i\ 
Ipy  dit  les  paroles  fui  van  tes  aptes  le  <  voi^ 
iiea  de  fon  Epiibe':  Et  fmtr  a ,  Sini  fM. 
pir  et  difioHTsJt  mets  frtpjm  cffffMsmeni  en 
frcdiUiom  «  &  qwmd  ce  pourra  ifln ,  &'^ad^ 
vi/iemept  d'icutx ,  p^ar  le  dinombhmem  dk 
temps  fà  imfmt,i]i^iln\jtmillemetioHiim 
fm€onfoiine  ànfiepenear^  &c.  Il  dit  donc 
que  ^ar  le  moyen  du ièeond<  déttékibtè^ 
ment  M'il  va^  fàice^ilâge  dumonSey 
i{u'il  fixe  au(fi*toft  à  4173  ans  6c  liuinnnîs; 
ou  environ  s  on  pourra  irecohnoîftre  i  pew 
pris  le  tcsnps  ptécîsxde  l'advt nement  der 
Jlois^du  N6ra,.&qiule>  cfat^ii,  c^ài 

ticooé  dénoimbr^iNmt.'qaîl  ini^m 


/ 
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fftft  mdt^mm  en  hkn  peu  câf^rme  4k  fltpi^ 
rieur:  c  cft  à  dire >  à  tàxkk  c}u'il  ne  retient 
point  ou  preique  point  au  premier <|^'ii 
âvoic  déjà  &it  ^  &  q«'tl  àppbtte  ,  felotf 
Syivius  s  Centurie  ix.  Chap.  dernier  sdé^ 
n^tnbremedc  fkpmmr,  lequel  n*éroit  faif 
^tte  pour  iiifinuër  le  tenipi»  précis  du  càm-' 
Vêun  advintmerit.  Car  fi  le  mond  dénom- 
brement n'eft  fait  qw  ootir  fiter  à  pnf 
prés  le  temps  précis  pu  T  Epoque  de  Tad- 
véneniCRt  des  Rois  îiC Aquilon^  ainfi  que 
l'Oracle  Kaflure  ici»  en di/ânt que  parle 
moyen 'de  ce  (êcond  dénombremenr  ^  il 
met  dans  Ton  Epiftre  z^SaMajtffi  ^  ftâml 
ce  pourra  eftre  le  temps  M  leur  advinemtm  :  il 
aVnfiiit  treS'bien  de  dire  que  le  premier 
dénombrement  >  qu'il  appelle  fuperiotr, 
^arce  qu^il  précède  le  (econd  »  n'éoit  £u? 
au(K  que  pour  fixer  à  p€u  prés  l'Epoque 
du  commun  advimmtm.  Or  comme  ief 
Rois  d'Aquilon  ou  du  Nord ,  donc  parle 
ici  Noftradamus  j  (èront  au  nombre  de 
trots  cohfêcutifs  les  uns  après  les  autres  » 
d'unedtftinâiontres^remarquable  :  ro** 

Sick  a  voulu  tnalrquerradyénem|pc  de> 
eux  ptoitier»  paria  (èconde  Epoque  àc 
l'âge  du  monde  ^  te  le  troifiénie  advéne* 
ment  d'un  autre  de  ces  mêmes  Rots  du 
Nord r^  qu'il  appelle  poui;  èe  fit  jet ,  le  tkri 
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Jfatefnenr  fuivide  rAAtcchriftj  if  «tou^ 

lu  de  même  le  marquer  pa»  la  croifiëcDc 

.  Epoque,  I 

Je  dis  qu'il  a  vottia  maçqtfer  le«  deux 

Sbmftrs  3  par  la  (ccoMk  !  ^ee.  4m  c«^ 
eux  ilrcmîerffRcàsctvNdid  û^fai^ronc  £/.  0^ 
immediatemenrruti  après  l'autre >  pour  ^^^^U 
tourmenter  de  affliger ^nr»w»«  i'£f  Ii&  ^''**^ 
de  Jefos-dlirift  :  le  pciimër  peknfamt'iiix 
à  <uï2e  ans  ^  OMnme  qn^-  atim  NetoaKilc 
'Fafitte  auffi-toft  apcfe  pendaac-.crDia  ani:^ 
*  eticore  plu»  emëMem^ir  que  ir  aiua  £ii»le 
premier.  Et  c*eft  ûwr  dôme  la  rdfifti 
pourquoi  rOra'cle  a{f^le  ce  (èoood  Roi     41  . 
'du  Nord  Ltûrn . . .  iV)!!^n!^;^rpaic8,queJc  * /x 
premier  Netoni^de  R^m^  p^  dMtjto»*  nviu 
.piniata  des  premiers  Pères  de  FEgliu:  ^ 
pour  le  iféricaibl^ADtecfariftî  asnfi  iqn» 
la  remarqué'  Sulprcè  Sevcre  dans  ion  Bba- 
romederHiftoireEcdefiafiiqué..  Je  dis 
auffi  qu^  parce  qu'ai  jr  a  un  incarvale  de 
-]>his'^laaos  entve  ies  prémices Hocsjda 
MotilCeiedefiiier:  ij  a>  îcohfeqàflwimcMr 
iirottibiniAraliriHlr  iMop 
stksÊ  *^  '}fiit  WBL  -ridifiéme  agie  idniiMiD^t , 
lënlfÀn'^^i^^lc  tfaloil  411'ilfîat  faîle 
~8u  ivçc^iiKwralÀcmem  ^  iroînàie.sjl 
%'y^aQfe  i^ritilÉlft  Dt  tteBipè^^qiK^  que 
t  ceip|^(JDî|^i«tt «'ait ité  quef()0ha .miif^ 
43uec  j^^flipt.Brfaii^  .dottiiel^ 


^4£      .    ji»A£!)i(mi 

^pHiat  Ie»£(>09Aa  pat  ït$  âges  dâ  mon- 
jàc.  En  &ait  c}tic  le  fitèmict  4£noi&bi&- 
menc  de  l'âge  clu  moimc  téponilc  à  la  pfç- 
iitiér&flpf)«{i|GL  Jo  wifmm  Whfinemtmi  \t 
^taxm^^k  b^ôcoi^^iklWyéQemciM:^ 
4dcux«ptemibis.Ifoî$4ui4Mxl  %  ^.le^c^^îr 
jfiéti|ic  j  à  la  troîitéim  £poqtie  <le  ¥9^9^' 
jpemilnt  éufroi^énie  oîi  dernier  >  en  ibi^ 
«ànirpar  co|ic:  jforiifl^  preâiil^a^$)Flyîti^ 
jtanciiNS  Moosnp^rdimf  4a.  Sj^otit^ 
/smiiMiDeJOiiircf{|ilèxe^  0«yiîÎ6i».f  10019 
îtia;  fœiximfi'fDiif  70claiîrd#tflr5:$^ 
^flrs'entthdf^^lpow^îcomberjjqfte  fur  la 
«fin  cbicommetuHNsilfait  de  chaque  &pu^iqp 
fniliefiaiœ^  (uppèie  ces  trois  ridilièrens 
^.'>  ^  damôQ^e()iti^!iJftfii^.Cbtt^^ 

w^tmnc^o^  MkftabaCi  ienâicK  de 

?il  paie  Jc^^dttK  EMcpiesdiiCiipSf;  df  de 
'^vX^o^y  <|ii'il  airoic  l^tcea  pcprés ^tair  ioataf « 

imifidwl^  éxéaâbkft&^trqiir  ififtiM- 
-inîuÉi  aiTaffiÉq&d^UciAà^itodcia^ 

iÀcndaatfon  ^kAcidii'bieDdbibg^  Mlrv  B^ 
»^  dslHèiiradttsln  Jifi^l^*^«r^ 
-j^âi«hK|ii)ii{ie3pJiisdB  :vâN|tiè4iknnte 
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f^fifiid  lÀdpiintnmit  ;  dit-i)  ;  tfHi  Jir\$-apréi 

•cmMnel^Oawb  né  dtftiQgiie  iu]II&;pf:M 

iiW/ftnsbdiMiâi  i'eiiteinbe.(  {bu$  Je  nom 
«t'ach^énsHietit  {iciiea;gèocc«I  )  de  tous  les 
ii|iMS  priiicipni9t  adtépcmens  indifGscefii* 
^HetnepfU  Sc^^mBuiga  ^par.ira|»panraùjc 

«iJiMmld  iipbl,  ihfmttÀ\i&  èJnw^o^o. 

^J^àft^^  à})<Q|ttJtf:ii'pttle,ctt;foitieBlift 
:|nc;mp(H|iVJau  cftontiei^ineiiniordia^pie 
^»lMtt)^Uefilrfie3pÀïi|ar)c»bfi^ 
ièff^  0lA«fi6tô  tafbemierriismpémfmQoî 

^11  ttin^BA^fimil  otiifieerpathin^iadfm- 
«^<lMt$»4aflMi|Àm^iiiar  nsgâbcdofjjpmfail^ 


marquer  à  peU  pris ,  c<Hanie  il  le  dic  taf^ 
tnèrkc  ,  le  temps  précis  cfe  l'advéneraenc 
do  ces  Prinoes  »  qui  oJartMecaUque  joBg«- 
itrnps  ^rrj  celtt^  i&Mi^iki?M0i^encoTc 
TarUfin  daceéftmeBiféiBipKildttfftoMJ 
lêptiéîtie  miliensufe;  .Et  le?rrmfiéflK  âd'^ 


ffémmm  nous  tnuqàcni  de>««me  le  ootr 


êimt  &  dernier  l^Lo^ifas  Hoié  ^  xifmoim 
i^ifll^&riâ^  difca^ifaQèoaiii»Mhféei^ 
«iec»  fiftsénié  milksuiftè  ^  Jfidcn  b!  iMviâk* 
fJieÇpDqttf&implipîeawi  cttft<^o|yAeldani 
feoBctil  ^*il  Utttétfrc^  sii4c^et:|ili^^ 
ttès  du  Taoood.d^bmbimi(ittc  #  ;^  He 
«npQfieitt  qu'à  ^of ibMtScà^nix^ioisiiiM 

^epaùfsmlhumç  «lpp^1oKftiJi^dl&^ 
4£fibiaMirdiftqAM4fijp  fMbtttBxtoiÊ  ^ffr 

â  prcfi»tt£ir  léifijjr  di^.i6a^àmHcf9bcw>èi 
;icenAqtt^ 


de  îtêJhdâAfàik.  440 

^ne  nous  en  approchons  de  bien  prés  » 
euifquf  fi  on  ajoute  le  nombre  de  170S» 
a<:elut  de  475!  de  la  première  Epoque  de 
Tâgedu  monde  >  il  doicipfcrenccftre  âgé. 
de  plus  de  fix  mille  qiu^re  cens  (oixance- 
^p&  ans  9  depuis  y ûS  âni  «  révolu  »  ic 
accompli.  Nous  arons  donc  par  là  j  au 
moins  quatre  cens  (bixantc-fcpt  ans  iinis. 
ic  accomplis  >  fur  k  cêmmemmem  du  frc^ 
merfmiémt  miauin  de  Tage^u  monder 
lequel  comnaencentent  ne  peut  pas  ^.  mo-t 
paiement  parlant }  s'étendre  guçres  plus 
loin  que  le  temps  preient  >  ou  nous  voila 
9rrive2^  à  moins  que  de  vouloir  le  con« 
(ondre  avec  le  milieu  du  millénaire,  donc 
il  doit  cependant  eftre  Teparé  j  autrement 
ce  ne  (èroit  plus  le  commencement  di| 
tepciéme  milfenaii^e  j  te  par  con(êquen| 
r  Oracle  en  nous  di(ant  que  Vadvcmmmii 
pris  indiâS:remmen€  Se  en  gênerai  ,fcr4 
apréi  OH  cùnminçtmtnt  dn  feptîérm  mUtfuùr^ 
ç^cfl  comme  s*il  nous  eue  dit  que  chaque; 
âdvénetnentj^i^i  4/m  le  c^mj^nencemcnt 
du  commencement,  &  mçnieincôire  Après 
le  miliei)  du  commencement  :  ceft-  à  dire,  > 
i^u'il  fera  vers  la  fi^  du  commencement» 
Car  il  ne  faut  pas  tapnorter  le  mot  ^res 
aux  deux  Epoques  xiùi  Je  précèdent  un  peu 
devant  «/çayou:  a.fçiles  de  1  année  1595» 
§ç  de  ranncé  itfof  .^  O^autani  que  rOra-5 

Pp 
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clç  ayant  Jît  que  {oh  Calcifl  s'étcndoît  fc 
fÀpU'oHtnbhnléifig^xxicXï  cic  ces  deux 
Époques  >  qui  érôfcnt  èjpî^rfée^  <îc  luy  de 
Vm^t-huit  i  quaf aiate  &  tant  d'années , 
4àn$  l'avertît  î  fôri  (?ga+d  :  ÎI  n'^iv^cwt  pïi» 
bcfôin'dcdirc  daift  laifiiifc  de  (on  dif- 
(iours,  que  cet  advénemertt  dont  il  vouloir 
parler,  fcroit  après  ces  deût  Epoques» 
pûifque  Ton  Calcul  fajfoit  (futh  bm  liing 
&  ail  dell ,  jHf^tfà  cet  àdvmmtnï  i  8e  jpac 
la  cerfe  birrîcttle  apris  ftrôînci  fiïjjèrfiûe 
&  ihurilemcnt  tcpettéc  otf  appliquée ,  fi 
ôh  vôùfoîc  U  rapporter  à  Tannée  15^.  & 
i  celle  dé  i^céT,  lur-rôùt  vu  &  confïderé 
la  chithcté  ou  l*éparbD'e  des  mots ,  &  U 
'  ran'èle  bdcfveté  dû  tfîftouril  qu'afFeaeld 
Joftradamus.  !l  faut 'donc  en  reclicrcihcf 
là  raifon ,  puifqa  il  îAbre  de  fi^avoir  tiexl 
itîîs  de  fuperflu  ir*d*îtiùfiie.  ; 

Rtcônnoiflbrisî  donc  bbfihetrienc  que 
giiand  TOïadc  bous  dit  ^ut  cet  advenir 

MtlerMM .c^clt  aàxa^t  qdt  s'il  nous  eut 
ait  qu'il  ftrk  li^ûïï-feàlettrent  ^r«iè  îom- 
ttfcrtcémtiic  dû  tôtnmehc'èûiéht  ,  rniaîs 
Itlêtttë  éncbrc  abris  lefelîKèà  du  eb Aifactt- 

îd^édeiiîcnt  i  &  pir  cohicauent ,  que  fe 
tùihmHn  aAbéneifim\,[^i  Mit  premier  de 


iî 


de  Itiap^Judàmus .         47^ 
remene  ttt'M%y  ou  vèck  Jprtfflis  d'ar tiver 

commmGCimnt  8C!'<^  U^ii^  i^kA^Tt<m^ 

iAil\ti%f'^  dit  l^EëHtu^e  »  font  devant  lé 
Seïjg^éâr  «rôfptfie  on  jo^r  ^  vièrtc  d); 

pâtktnt.  D^  Mme  aufii  /N^oftcadamiis  ^^ 
afin  de  «eus  donner  uM  Èpo^iie  juAe  attf 

éiefi^it^lto^  aâvénètnA#'<)Bilr'fl  ^iilë 

Â^M^dtè^lMs  gt'andir  èmrè  èutrei,  Vers| 
h  fih  <}u  cbiitDslièticemenc  c!e  chaque  (êp^ 
riëfi^e  ftitlkn^ire ,  qui  rét>6n4  ^  chaque 
Bpto^c*i-ftlohl^rdfte**lrtSïfajf  dbntil 

Ppi) 
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iMUfS  pMAy^àsfimmtm.  £ii  ia  fin) jÂh 
cpmmfncetràu:  è^y^iofxt  fepiiéaiejnit 
ko^fe  »  iln'aété  befoin  ^NoftradaimiSi 

pbiiJk'^temt»^Eadyé^bii9ni)ui^'aM  aur 

VcHiment  y  )ttfoa  à  cchiî  4c^:4€ux  fremtcti 
Rois  du  Hocd  -,  &  jdkl%mAjte.iufiitt'atf 
^tiîeci  neUcobesk ,  (^ .  j^oftradtamii^ 
pif^ni  (toiivê  pas  faf^^jp^lWiQQ  oa  fi>Q 

J?tfii  /^f i»&;^  arrivi^caiciiui  Gcm  quatcer 
y ingic*  quattc  ans  £c  .<}lii9r|e  moi»plus  tafd 
^ue  le  commun  édyetm»^ .  il  it  dâ  faii» 

CMdç  Kp^^^yM  p^XùSkÇiqffm  daq» 
ià  Cîoi&éme  Se  ^ratefe  EfKMftç  s5}tii^fQUs 
marifue  radvénemcncdujîcniRoy^'A* 
quiloq aveccelui  <le  T Antechrift  »  il  a d4 
kfaîre  &  le  ^PM^f  encore  p|i|s  jeuof^ 
àproporciQ^;^  dfequacre-yÎQtgt-iii^.  ai^'M 
i^x  mon,  ^/^f^s  la fecoitde V  &  ooip-S 
ièqaemaient  de^x  cffis  lbix;»vc-€i9q.aai 
te  dix  mots  plus  jeune  qoc  dans,  ii»  fHC- 
filière.  Par  là  cecce  diftançe  de  la  pre-- 
mcsc  Epoque.àia  iktnjmyét^})idt&:^ 


de  VlQJirÂdâmi*  453. 

eU«  fetobtc  mptober  &  revenir  juAc  avec 
k  mm^rt  dePhmmi  dooc  il  eft  parlé  dans 
l'Appcalyple,  *  puifijuece  nombre  de  fiii  *  chaf. 
cens  (otxance-iKE&ic  U  diftaoccdu  cw^  ^^i^'^ 
m^'4dvî9i$mntr  à^clui  du  tiers  Roy  d' At  '^^"^ 
fimlon  ^.  aficomp^gué  <>ii  i«tfn^acei|ie.n( 
wwri  de  T Ame<dirift  >  &  que  4'aillçurs  ce 
flb(Dbi%d^  <ix  cei|s£>îxaArc*(izdediftan« 
«e-d'ua  advéoemem  à  raut^e,  n'c^  pa$ 
d'jnipiracioa  divine  çbez^Noftr^ldainus  « 
tuais  ftiilement  IVifec  de  (a  fiippataûon 
o^4&(bnça|c^l  j  çoçfîderé  conime  k.f^^ 
fçalcutd'iin  ho^^me  >  ou  4  ^^a'»^  4^  thm^ 
m*  ma^relkniepi  fiatlann  ^  qMpy  lc< 
Sages  ^  les  Sç^^vans  feront  ici  .rel^e  ar<« 
Kpi.ciquflrt  i|  !e#|)bîj:^f,  étant  de  ma  part 
jmi]pui|  p^€ftirtpe^n^nier  pncp  poinf; 

^ioutJ[^reftffa4éwfS)fentiipepr/0^  il 

£191;  ici  %v.pjit»  à  bi^jcon&deripr  tpue 
ce  .queNoftradamiis  dit  de  c^  trois  Roi» 
du  NQjrd ,  que  s'ils  ne  font  pas  eux-mê- 
mes ^  personnes  autant  d' Ani^çchififtsy  ils 
fpi^  ^omanmçSi^s  Je$  fH(î¥&^^lci«ni»f 
)q& £;^tcvrs  j  &  les mtà&xt^y  iur-icout  U 
^isfnîer  des  tco^  Accompagné  o(fJiai^ 
dn  dcvnier  Antecbçift ,  .appelle  pottr  ce 
iUjet  LcNtron  jwne^  t  ^'en  ièra  pas  mei^s  «  jj^ ^ 

|e  mc^^gardcfiaî  tni. 


4^4  '<®»C4^  '^ 

ti^&brt(tf.  £eoat«gi ,  ô  ^«rt»&dtiK)c«td{ 

'     ce  que  l'Ovacfe  îe  11  Fnuce  Neftracb» 

ftiàs  dit  <àc  Y<Us  siiiti«s  iaâs  &«  Èfiktt  à 

'  cônbetà  V(J9 «ifÂs  i  ^tè'  ifxt  vos  «te^ 
ëy4tit  Àïù  ^Mfi  'de  MMéomev  aiGàtt  à 
««ux'd'ajA^és  eiiK  i  ôc  <Mrif-làènc«teifH«k 
aûevîs  ;  car  Voici  ce  quieïwire  O^ade  c  dit 
dé  yifia.  Et  ^eU  fii'â  ftwàt  Ju  {^èm 

hd^d  V*^^-  à-^  fettlé  mé-  ^ài-)f» 
Us  ^fiMt  ^  «(«MlWw^iArf  LlJlMMi.  <^ 
^i  Vèitt  dire  t  *^'itt  ^  >dti«llit''|}a  on 
pètt  4ptii  te  ftpdéttie  mtièeÀit^  \  ftô 

tpitii  qbk  léwio»)dfciiùi<)Hl  i<V«r(^j,'« 

àccofiri^lr  l'âgëidlè  «{«ilhilû:  -^mt  étMt 
éhdi>R!  afetrt  1»Mt«èdilj^l4s|ttettkbdtt  fef^ 
«rtilie  Alfis  que^e'tNi^  i  ÇOim  h  b#èÉaÎMé 
E/)oqâ«f  i{u^  ait  M<yfthUifAtét  â^l'igè 
dâihOMde:  -oU  Irieh  ùn'^  devJAit'c^ 
Ifc'môiidè^itoMteiAt  P&ge  Wttiptei  àt  èft 

£;  fe  tàci^  «a})eriibele,  iswt'cbt  AgUdii 


de  Nùfifâdàmii.  14.51 

InfiieUs ,  die  rOracIé  ,  uns  âàntc  pour 
p(i^'rtoo  d'tvèrir  quitté  la  foy  de  l'Egliiè 
Rotnaitiej  par  leur  ptérenduë  réforme  i 
tmtcs  fera  t6u)àots  tcnnber  d  abimepn 
â&ittit  d'mfidet«é#  '  '  -  >  '  ' 
Otf^vcecfié  tidins  Oraile  parfe<JUni 
f  Eptftré  i  2;0irrir.  te  Ôr/tnd  paT-crofs  )fo^ 
différentes  de  ï* Ahcfdirift  >  ftûifi-bien  qad 

hors  de  propôa  ^  nnlèfagrcable  au  Pa« 
blîc\  i  ée'qiit'je  cf6y  ^  qoé  je  fiSt  ici  ono 
peckeetplrcatttdhd^  ptincipaux  endroit» 
&  pa!(fôgei  qui  t^àiidMt  ee  ^ncmfifmak 
viM  ]t  trouvé  pfoi$  à.prdpds  de  rcmtnre 
éét  article  avec  cet^*  des  gr;inde&  inoiQÎSfc^ 
fidhjf>dhittstïte%iHrePîéee.  ^  *  : 
lltietnbfeflc  dôfAcpllfe  qu'anê  petite 
diffitHitcè  à  éciàif rïr  pocrr  àwtc  k  Shïlt 
cet  Ouvragé,  é'fcft  qat  lé  ^biitrdtïêftt 

rohc  quelque  créance  au^  Prôphéfléf 
Noftr^rdahius  i  pi^étènd  qu'il  ^fl  ita^ 
pcflible  d'y  rien  comprendre  ,  qu'^aprés 
f^k  Id»  éVeh)emelli  ^ofic  aftivbz  ^  a  cauft. 
oUênft-ilsj  que  ces  fortes  de  Pto{:^èties 

Ûenn^ijt  ^U  nature  du  foudi'c»  ^^^^^ 
auui-toft  oc  n^êmê  d^ipàràvàht  qu'on  Vea^ 

tende  gronder. 

^  ^àfs 'fi  "faut  dîfffiitdcr.  Car  il  eft  Way 

Regardent  que  quelques  petfonncs  cnuc 
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autres  ^  ddnc  il  n'eft  patlé  ao'une  féUlâ 
fois  dans  toutes  écs  Prophéties  ^  ne  fe 
^venc  pQfint  préiroir  ^  fur-couc  quand  ils 
n^Ibnt  point  accompagnez  de  €treotiftiD- 
ces  qui  ayenc  quelque  tapott  au  tems  du 
Ledeut  »  ou  de  celui  qui  les  étudie.  Mais 
quand  ce  (ani  At%  ëyenemens  publics  U 
communs  ï  toute  une  nation»  tels  que  (ont 
les  grandes  guerres  dus  ibnt  ic  di(ènt  t*lio* 
toteope  des  Etats  otRUes  arrivent^  il  n  eit 
pas  trop  difficile  déjuger  avec  aflct  de 
cettituae  de  U  fortune  fiitute  de  ces  Etats, 
éc  conftquemmént  de  celle  des  Princes 
qui  les  gouvernenc  ^iur  tout  dans  la  guer- 
rçprefeme,  parce  qt^'il  en  eft  parlé  en 
plufiliirs  endroits  »  .&  Tous  différentes 
circonftanèes  te  figutes  y  qui  s  eclacr* 
f  ifHrnt  les^unet  par  ks  autres.  C*eft  pour-* 
quoy  quand  j'eus  lû  chez  Tes  premiers  In- 
letpretres  de  notre  Oracle ,  le  Quatrain 
X C3LI* de  là  Centurie  i  •  que  voici> 

Jl4ftêbs  un  lufdx  fat'têi^Jiré  cU* 

Mais  non  long-iemp  >  fiSe  é*  re^ 

hellhn:  ;  •* 

/4r  refusi  ville  term  (jrnter  entamit^ 
Morts  &  captifs  U  tHTs  d'u^mUiM^ 

■       »'•   '  -  -   •  *-  1     •      -  «.  .1.-         .  j. 


»    ». 


de  Nûfiradamus.  45,7 
.  11  msiui  airé>  de  compcendr^que  les 
applications  iju'cm  avoic  faices  du  jprC'* 
mier  vers  de  ce  Quarrain  ^  cancoft  ail 
Traîré  dcPaird*Hcnri  II.  avec  Philip- 
vt  II.  &  le  Duc  de  Savojre  de  ce  temps* 
là  \  tantoft  au  Traité  de  Wfiftpbalie  ^  ou 
i  celui  des  PyreAées  \  <&  tancofl  enfin  à 
celui  de  Nimégue  en  1^79,  étoicift  toutes 
^uflès>  non*lettlement  parce  qu'aucun  de 
ces  Traitez  ne  combou  dans  le  temps 
au  commun  advimmtnt  :  mais    fur- tout 

S;irce  que^çjçs  xnots^Jîi^r  i<»  ,  veulenc 
icc  fous  un  Pape  »  *  à  caj^fe  que^toute  (a  ^f»  ^x^ 
Chrétienic  doit  rçconhoiftre  Sa  Sainteté  trimant 
pour  le  CheiTdérEglife  ;  &  que  d  ailleurs  i^  /«^^ 
cous  ces  Traitez ,  ou  a  voient  commencé  r^^^^f 
faubsun  Pape  oc  fini  fous  un  autre,  ou  ^^*^*^ 
bien  ils  n'a  voient  point  été  âflèz  gène* 
f;anx ,  pour  qu  ob  p^c  dire  avec  vérûé 
€j\xç ja. Paix avoit  é$é par  tout  clamée,  c'cU* 
à-dire  >  demandée ,  recherchée ,  6c  enfin 
publiée  à  cor  &  à  cri  fofihs  m  mêmePapc, 
par  toute  l'Europe.  C'eft  pourquoi  cela     ^ 
^'étant  exécuté  dans  toutes  Tes  circonfta^ 
ibes  fous  lé  régne  d'Innocent  XII.  étoic-' 
ii  aprés.celaildiâicile  de  prévoir  la  rup- 
ture du  Traité^de  Riïwijc  %  malgré  toutçs 
les  .reformes  de  troupes  qui^fe  faifbieQt 
jde  tous  Cotez  :  puisqu'on  liK)j  t  dans  lesPi:é« 
f^gl^s^fin  dn congé?  Çc  jpême encore  m»l- 
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'gré  fe  Traitê^dc  partage  de  la  fucceffic»! 
3'Erpagne ,  donc  le  Monarque  fe  rooiî- 
'roic  tous  les  jouis  à  vue  d'qpil;  puifqu  oa 
lifoic  aufii , 


Wf  'fi&  mon  là  France  frenéfà  'Oiïja^ 
à^aite^&ç, 

âlnfi tjtfil cft  arrivé,  fuivancU  difpofl» 
tionduTéftiihehc  deChacIes  II.quenoQS 
-explîqàerbw  aiHcurs,  ^  •    ^ 

iV  fetoic  donc  aifff  de  ^ré^if ,  tàtjtpir    . 
\  (tes  cnc^rbib  i  ^  ^àr  fc  fe^oiM  vers  èak 
Qùatrîûn  de  la  Cent,  i; cf-^fltts  > 

ii4s  nm  lùn^'tiir^^^^fittc &  rt- 

^      htltion , 

^quelc  Traité  de  ïftifîrîk ,  rcchèrclifc  if 
^conclu  par  toute  la  Ghrèricn  ré  en  i^y^^ 
^fins'îrmcmt  XI L  ne  {croît  point ,  malgré 
'cqàs  les  vains  préjugez  de  lios  fettseC- 
i^rits  V  <de  longue  durée  s  &  de  plusous 
Ta  rupture  feroît  fiiivie  d'abord  de  pnla- 

f'   esr  i  ic  en&ite  de  rébellions ,  fclon  Tôt- 
ïé  6i  ïa.ftiitcdcs'iriots,  fHlt  t^  ni^m. 
*  Gàr  Va-t  on 'pas  vu  les  malheureux  ef- 
fets de  cette  prédiélian  »  auffi-toft  que  la 
Vzltz  été  rompue  par  rJEmpereuc  &  ft$ 
'  AUicz?  Pillage  S  Cadîs/pUlage'àVigb, 


de  Nûfiradamus.         45;^ 

«fiilagc*en£Q  de  C(>ii$côi;ez»'rat  mei:  tfc 

fur  te«re.  Révolte  dans  les  Sévénes .,  t£* 

voire  dans  la  Catalogne  i  révolte  dans  h 

Hongrie.»  &c* 

Il  ne refte4onc  plus  pour  lentier  te-- 
complidement  de  ceQuatrainj  que  les^ef* 
-  fetf  de  it  ■  prédtââon  des  deii^  derniers 
vess  ^wqui  ae  Tont  aucimemeac  à  craindse 
;four  U  France.  Lft  raîfoaeo  eft,  <|u'il  nry 
a  aucalBie  vîite^  en  irance  capable  d  efbe 
en  méine  IfcAips  înfukéej  •  &^par  met  & 
^far  (erre  :^  en  lotte  -  <  oeattmotns  tqu'eUa 
jl^fle  «iMX>fê  ctt  même  cemp^  Êuinôrrà 
,iês^n^i$àlus  de  croîs  cenriitiUe  pec^ 
ibnneSy.fu^u'âu  tim  ^^tin  miiliâtijfaûf: 
fd^uvir  leur  fiic^ur  Çc  leur  liaà^^  epaxA 
.  bien  même  ils^nè  paitdoçt^iiroîeiit  •  m  Jiac 
itaitnés  ni'aw  «nfans*:  C'^ft  cpo'or^of 
pc»v^  biea.cdfafidêQé^  puî^e noio'.'n » 
,w>ns  Mjnitdoccé  ville  en  Francd»  âd  auç 
c*eft  des<  habirans  mêmes  de  oicce  viife 
jK|ai  (èra  attaquée /^itr  mr  l^'  far  mrt; 

Îp'il  faut  entendre  la.tprédiâkMi  qui  û 
^  uîc  5  je  conclus  ^uc  ce  lêca  U  ^ille  dç 
Londres^  tant  par  cet  endroit  de  la  Cenr^ 
ii.Q^txyiii. 

9LSi  îj 


ê* 
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qœ  par  cet  auue  dr  la  Cent.  ▼•  Qaatram 

But  le  font  hrs  fera  fdte  grand 
fille. 

6c  de  même  encore  par  quelques  autres 
endroits  que  |epaflcf  dont  on  verra  très- 
alTurément  les  effets  >  avant  qu'il  s^coMsIfi 
grand  nombre  d'annfies.  Mais  il  &uc  que 
ceae  ville  perfide i  Dieu,  à  rEglife»  fie 
à  fon  R07,  fallê  encore  auparavant  quet 
iquer-uns  de  (es  toun  prdjnairgi  >  afin 
quelle rempliflè la mefiire  de  (es  péreij 
pour  eftre  eniuire  chaftiie  de  fes  crimes 
6c  otfèpfirs ,  prefque  de  la  même  manière 
^ne  ringrate'fic  perfide  Jerulalem* 
\  Il  n*ett>il  pas  non  plus  trop  difficile  de 
|ir&vûir  la  rupture  du  Traite  de  Rifvik 

Sar  les  HoUandois ,  malgré  toutes  leurs 
émarches  afFeâées  »  trompeurs  »  & 
{deines  de  dilfîmulatipn ,  pttiiqtt*o&  Ut  » 
£ent.  i«Q^xtii.  ^ 

J.e  dix  Calendes  if  Avril  4^fiUt  G$^ 

thique^ 
Htjptfeité  encûï^  far  gents  mallngs 
tf^ptf  ^feidn^i  affèmblée  diabêUqttt 

cherchant  les(ndttiAfnMt<k?fe* 
4in, 


i    '  .< 


dé  Nojhàdnmus.  4^1 
.  Car  ées  mots  >  RîjfHfàti  tnc(^  k  fm 
èftainil  pArgtkts  malingi,  ne  veulent  rieD 
aîre^utre  choie  (iînoâ  qu'une  naiion 
«alicioiiie  &  trt)mpeuft  rallumeroit  le 
Sca  de  la  guerre  m  moins  pour  ^  troif 
(îéme  fois:  ceft  à-dire,  âpres qu*xl  z»r> 
roit  été  deux  fois  éteint  par  deux  Trai^ 
ces  diffcrensfcus  le  même  Régne.  Or  il 
étoit  toutvifîble  que  cela  ne  pouyojt  con* 
venir  qu'aux  Hollàndois  >  à  qui  Lom  k 
Grand  avoir  dé)â  ^onnc  deux  fois  k  Pair^ 
la  piFêmiérepar  le  Traité  de  N^îmégueea 
167  9 j  &  la  leconde  fois  par  le  Traité  de 
Rifwik  en  1^97»  Il  falloit  donc»  poutf 
jréflUrcirer  tncon  ce  feu  éteint  $  qu'ils  le 
xaliumafiTent  aux-mémes  pour  la  troifiétM 
fois  par  une  nouvelle  fepjifè  d'armer 
contre  le  même  Régne  6c  la  même  Cou- 
ronne de  Louis  U  Grand.  D'autant  qU0 
ce  (èroic  une  efpéce  de  rêverie  y  pluftotl 
qu'une  véritable  Prophétie  »  que  de  vaa* 
loir  appliquer  cette  trbifiéme  repri(e  d*at«< 
me,^  contre  difFêrens  Régne»  ou  contrq 
différentes  Couronne»  :  puifque  par  la 
longue  fuite  des  ten>p$  ^  cela  ne  pourront 
pas  aller  autrement.  Et  ce  (eroic  encore 
une  autre  bévûë  que  d'aller  remettre  cette 
application  hors  le  temps  du  commun  ad-: 
vimmmt .,  Se  aux  Caletidpf  Grccquef^ 
qu'on  appelle  ;  c'cft-à^direi,  la.  remeur^ 


4^1  Hi^  Calcul 

à  )ê  ne  r^ay  quaml;  Or  pui(<]ae  nous  (dlhi^s 
mes  tombez  fiir  le  (utec  des  Calendes/ 
^ui'étoick  manière  ,d(n:ompter  te  quan- 
mifie  de  chaque  mois  cHez  les  ancien» 
Ron^ai^s^  il.noui  faOt  ici- expliquer  le 
ptcnvicr  vers*  dii  (^^train  cy  deflîts ,  o& 
il  eft'dirque  les  Koltandois  ^  non^feute* 
meni  rallameroient  le  feu  de  la  guerre 
pour  la  troifiéftie  fois  >  en  le  rejfnfcitant 
pfcore  cotittc  Leiiis  k  Grand'',  lors  dtt^wwi 
wmnadvéAlimm  :  Âfiaîs  niêmé<p*i!s'le  rai* 
iQmeroietié  k  di»  des  ÙaUnan  d^ Avrils 
après  avoir  f>ien  diiCnniIé  y  afin  de  mieut 
mériter  le  titre  de  gems  rnaUngs. 

1 1  eA  bien  vifible  par  ce  Quatrain  j  au^ 
ii-bien  que  parune  infînitè^autres^  <ja't) 
fâioit  qtteNoftradanuis  fôt  térîtabletnenl 
înfoîré  de  Dieu  ,  puifqu'il  avoir  prévu  & 
|>redir toutes  les  guerres  des  HoUandoil 
contre  Lonis  le  Gr/ind,  auffi  bien  qucla 
xéforme  du  Calendrier  dreffé  au  Concile 
de  Nicée  >  du  temps  des  Goths ,  que  l'O- 
racle appelle  pour  ce  (u|et  Calendrier  dt 
frit  iSâifh}^!^.  Car  fi  le  Calendrier  deNî- 
cée  ou  de  f^ikffothifHe  n*avoit  pas  dû  être 
réforme ,  comme  il  Ic-for  environ  fcfze 
ansaprérfa  mort  de  Koftradamus;  c*é- 
roit  aflTcz  à  luy  de  dire»  te  diic  Cdmins 
iP Avril,  fans  yrfôtts-çn tendre  &  y  ajouter 
encore  ^filorrk  C^détMtr  defAttHàthifte, 


de  Xbjiraddff^:         4;^^ 
ttai«ft  U  mémo  choie  que  (i  TOncIe  cfûc 
4ic  en  cenxies  formels.  9 .  U  dix  CMtndu 
d^^vril  amen  fljk.  \\  a  <foûc  privu  Sç 
|]»ré<lîc  m  mo»  cou  veits  ie  aouyç^Cale^^ 
drfer  ou  le  nouveau  fty le*  Ot  le  dix  d^9 
Calendes  d'Avril  efl;  rou]0urs  le  vingts 
t^roiiiémc  de  Mars  en  l'un  &  l'autre  ftyle^ 
Mais  pour  rédttli^e  1  ancien  ïlyle  au  nou- 
~vcai|  ,  il  Eut  aujourd'huy  rctranchct 
ooïe  jours  fur  l'ancien  fty.Ie  )  fi  bim  qu'en 
tetraachaot  ces  onze   jours   depuis  le 
ving^rroi(ién9e  de  Mars.incluiâvement» 
il  faut  encore  retrancher  avec;  les  neoC 
derniers  jdutS^de  Mars  le  premier  &  le 
^cond  jour  d'Avril  jr  afin  d'avoir  le  re- 
tranchement, complet  d'onze  |ours.  tti* 
'tiers  I  Se  par  là  le  a)  de  Mars  ancien  fty  le 
éU  fidt  GùtH^tu  3  devienr  aujourd'huy  Iç 
tjroilîeme  d'Avril ,  nouveau  ftyle»  Or  et. 
fut  ju({ement  ce  four-là  même  0-oifiémc 
d'Avril  170 2>  que  le Comre  de  Goes  Am« 
baiîadeur  de  l'Ètppereur  j  preflà  les  HoI« 
landois^dj^fe  déclarer  ouvecri^iKinc  contre; 
la  France  j  attendu,  que  le  defaj  qu'ils^ 
avoicnr  deinandé  pour  mieux  colorer  leuc 
ini^âipn ,  étoic  eipicé  à  k  an  de  Miars. 
Us  luy  en  donnèrent  aufli  des  aijurancesî 
ppfi;îves.  dans.laréppnrcqu'ilsluy  fireitti, 
&  on  en»  vie  bien  toft  a^4^  yole*  les  écUt;s 
&  Jç^c^cts^s  k^oqtîSftlfe^X.çnff»^^ 


têmfs» 


4^4  *    DuCaloft 

F.  Us     par  les  infulecj  que  firent  alors  Icttts  trott^ 

"»^J!  ^  ifiarchc  de  leur  armée  comre  Kcifcts- 
^crt,  apré^  avoir  long- temps  feîc  fciri- 
Mant  de  pe  pas  vouloir  rompre  le  Ttaîfè 
dcRifwik.  De  vous  dire  îcr^iNoftrad^' 
mas  a  prédit  cette  Epoque  de  temps  du 
ttbifiéme  Avril  nouveau  ftyle  ,  par  fon 
Calcul  &  de  luy-mémc  ,  ou  bien  s'il  Vz 
prédite  &  prononcée  cCacctUrit  jmfmjnitit' 
de ,  tour  d'un  coup  K  pat  inl^ration  di- 
vine ,  ie  n en  fçay  rien,  I>îeu  le  fçaic? 
Car  r Oracle  ne  dit  point  de  quelle  ma- 
nière il  a  prévu  8c  prédit  ce  terme  de  la 
déclaration  que  dévoient  faire  les  Hol« 
landôîs  le  trois  d'Avril ,  de  reprendra  iih 
ceflaminem  les  armes  pôisr  h  rtoifiéne 
fois  contre  LotiisU  Grand;  mais  de  quel* 
^ue  manière  que  ce  (oii  qu'il  fait  prévu 
èc  prédit  jr  il  eft  toujours  conftant  oue  la 
chofe  çft  artivée  de  même ,  par  la  répon- 
se te  Tafliirairce  ciu^ils  en  doimerenc  ce 
jour-  la  au  Comte  de  Gèës ,  (èlon  les  no«« 
celles  dtt  temp.  Une  fêut  pas  eependanc 
Vaffiirer  par  là  que  les  jours  des  mois  qu'il 
a  par  fois  marquez  pour  le  terme  préfiz 
des  événemens  dépendans  du  caprice  od 
dé  )a  liberré  des  hommes  »  arrivent  tou- 
jours à  point  nommé  préci(îmenc  de  mé- 
me  j  puifqu^nous  ayons  des  endiotcs  ^ 
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If  sVft  manifcftement  tjt>mpé  >  même  I 
Fégard  des  mots  âufîi-blen  que  des  atil- 
nées*  Maisc'cft  beaucoup  faire,  duc  dcrt 
âporoclJtr  de  btenprés>  quoi  que  tohCaîr 
cul  lie  fait  pa«  toujours  fbft  jum,  ni  exaât> 
ainfi  que  nous  l'avons  prouvé  ci  deftgs. 
'  Le  troificme  vers  de  ce  Quatrain  nous 
dit  qu*aprfs  cette  déclaration  de  guerre 
aes  HolIatidoiSy  les  Fanatiques  des  ^é-^ 
vénes  crurent  avoir  trouvé  Je  temps  iFavon 
table  à  ^arre  réûffir  leurs  vifions  ôc  rêve-; 
ries  chimériques,  C*eA  pour  cela  que  s*é^ 
tant  affmbiê^  &  attroupez,  ils  fc  ru8^ 
rent  impitoyablement  âir  les  pauvres  Ca^ 
rfaoliques  ^  qui  ne  penfbient  pobic  à  eux  9. 
êc  commirent  en  même  temps  de^  cruaii* 
€€t  6c  des  excès  dont  il  n'y  ai  que  l'EnËcr 
et  lesDémonsquî  puidènt  en  eftre  capar 
bries.  Jugea^prés  cela  fi  Noftradamus  n't 
pas  eu  bonne  raifon  d*appelter  leur  tè^ 
Volte  ou  rebeltion ,  jûjftmblh  diaholï^Ht 
cherchant  les  as^  apparemment  de  quelques*, 
ôns  de  leurs  Chefs  où  faux  Prôphétei 
(  que  Noftta^ïamus  appelle  ou  cache  fous 
les  noms  du  ^ Amant  &  P félin  )  comme 
£  c'étoit  qu'ils  ea  vouIuiTent  faire  des  re- 
liques. 

J'e(pére  que  tout  ce  que  j'ay  dit  juC 

'  qtf  ici  d'un  boiit  à  l'autre ,  fera  plus  ouq: 

£tffiîfant  potn:  deffiUerles  yeux  despW 


4^^  $U^  Cdttid^ 

prévenus  &  obftinez  Critiques  &  ttùà^ 
AçMXs  contre  le  mérite  du  fameux  Noftra* 
damus  ^  pour,  peu  d'actentioa  <)tt'ils  f 
veuillent  faire ,  au  cas  i]ua&  ftfleQ^  da 
iîpmbte  de  ceux  don;,  a  parlé  TOracle  % 
de  ceux ,  dis-|e  j  a^q^l  U,  màligmti  4t  f ç/î^, 
fm  fnaling  m  fera  cdmPnns  ,  ainfî  que . 
nous  Tatrons  expliqué  azasY HtUimfmt. 

Voila  enfin ,  ô  naa>  chctc  France  l  une 
bonne  partie  dç  ce  c^ék  vet^  tous  dire 
r  Auteur  folicairc  de  oetrc  Pièce.  Il  a  cpie* 
té  tout  ex  prés  ^  pour  ?^ir  voa$  le  témoV 
gner ,  jfonlieu  natal  deSommery,  &  fom 
petit  Bénéfice  de  Louvicamp ,  fituez  tous 
deux  à  une  lieuë  Tun  de  i*autre  >  fous  lef 
même  parallèle ,  entre  les  Eaux  de  Foci 
ges  ic  Neufchaftel  3  enl^ormândictf, 

Ce  même  Solitaire  auroit  encore  toi< 

Sleincle  belles  choses  à  dire  fiir  Noftre^ 
amus  y  pour  h  fatisfaâicm  du  Pablic^^ 
Il  {on  premier  travail  en  eftoit  favora4 
blement  accueilli  ;.  mais  il  efpére  qu'a» 
moins  quelqiies-u^çs  de  ces  belles  plutnea 
'  Gprées,  quifçayent  charmer  les,  plus  in« 
fenfibles  »  voudrcKit  bien  d'orén&vknt  le 
relever  d^cçjfte  peine.  Car  c*cft  d'elles 
pnncipalementdontil  femble  qu*oi^  doi-* 
vt  attendre  &  çfpérei:  dp  voir  bten-tofl 
foriir  rinterprette  prédit  par  Noftradar. 
;^us«  En  l'attendanc  doqc  a^v.ec  biçn;  cU^ 


de  mfitâédnm^'.  ^Gj, 

rjffipitieace  ^  continftons  toujours ,  o|  . 
I>oos  &  fidcles  François  !  de  prier  Dkii 
pour  la  (ànçé  £c  prospérité  de  notre  booi 
%qrj  Louis  U  Grande  Se  de  (oocc  laMaiibit 
Royale  »  aufll-^bien  que  pour  la  conibla-* 
tioD  &  délivrance  viâorieufe.de  nocrd* 
chère  Partie  ^  attaquée  de  cous  coftel  paff 
deJi  Bcfies  fa^êuclmsi  par  des  Aigles^  pat 
des  Lions  (âuvages  g  8c  par  des  Léopards^ 
&  cotpme  fi  ce  n'eftoit.  poinc  aflèz  que 
d«ux  cous  ,ir  y  a  encore  à  craindre  que 
Satan  ne  décbatne  contre  Etlodes  loups 
raviflans    6c    affamez  >    accompagnes 
d*ottrs  fiirieux  ^  &  ne  faile  enfin  fercir 
en  même  temps  du  fonds  des  Enfers  I«r 
refle  de  fcs  raries^  pour  tacher  ^  filti 
Ciel  vouloicleslaiffcr  faire,  dercnrcf-  T^^'J; 
fer  Se  détruire  de  fonds  en  cMibie  notre  JJ^^^ 
aimable  France  t  cette  plus  ferme  8c  plus  bcù\i^ 
ibiide  colomne  de  TÈglifè  Romaine ,  aniihas 
quin'cfl:  autre  que  celle  de  Jefus-Cbrifl^  c^n^- 
CTcft  pourquoi  adrcffons-Iuv  tous  enfcm-  '^/^^'.^ 
Ole  &  de  concert,  cous  les  jours  nos  vcsat  ani^ia». 
&,nos  prières  «  en  by  diiànt  parmi  nos  paupe- 
autres  cîaroeurs  &  lamentations  :  Ni  &•  rum 
vré^  point ,  Sdgneur  ,  aux  ùefies  les  amés  tuorui» 
^Hi  vous  amfifenp  :  &  nouh^ec  pas  jHfju'i  ^ç^'' 
U  fin  ks  amts  de  vos  patevns.  *  in  fine. 

JFiniiToas  auffi  en  même  temps  cette  l£ir  pfai.r^ 


j(.é8  Du  C dictât 

goge  i  en  aflurânc  coat  de  oonveau  te  Pa^ 
Site ,  que  queldues  efforts^  tafbs  &  tra- 
,  hifons  que  puiuent  fafre  iC  mettre  en  (ta<* 
Yte  les  ennemis  de  k  Fiance  pout  Tacca* 
blec  i  quand  bien  même  ils  feroienc  fem-" 
biant  de  youloir  faire  une  Pail  ou  Trêve 
inviolable  de  leur  part  »  pour  ne  la  point 
garder  ^  &  la  ronipre  CKx-mêmes  bien^ 
loft  apiês  3  ainfi  que  rinfinuë  afTez  notre 
Oracle  i  ce  nonobstant  3  ils  n'en  auront 
à  la  fin  que  de  la  ruïne  #  de  la  honte,  &  de 
la  confiiftohi  ibities  d\m  tardif  repen* 
tir  »  malgré  tous  les  vains  «Se  faux  pré- 
|ugez  de  nos  forts  èfprits  j  Fanatiques  ^ 
9t  Frondeurs.  Cette  <^onclufioQj  qui  me 
paioift  très  certdne  te  très-évidente»  (ê  ti- 
re nctti^  feulement  de  ce  que  LbiUs  kGréOii, 
_êi  Mnfd^mr  6>n]K  tous  deux  dn  Cidvt* 
fiiês  tn  FrMtiC9 ,  dit  Noftradamos  ;  mais 
auffi  de   toutes  Its  autres  belles  preu- 
ves &  raifons,  que  nous  avons  jugé 
Sk  propos  de  pa£(er  pour  et  coup  fous 
filence«  Car  c  eft  là  ce  que  tous  Us  Trin^ 
€ts  6c  Etats  étrangers  ^  auffi  -  bien  que 
tdus  les  tratftrés  liguez  contre  Yhmm:i 
Skng  de  Bourbon, verront  infailliblemenrj 
en  l'éprouvant^e;?  bref  à  leurs  dépens.  Us 
feront  donc  à  la  £n  de  la  querelle  confui 
cous  i%x^  qu'Us  font  dt  leur  attente.  Se 


^^ 


de  KoJlrAdAtnm.  ,  4^9 
ut  A  tout  dire.  Apcés  4]ifc>y  je  fifiisTpar 
ces  mots  xoyftirjeuxv  <]ui  me  fêmbienc 
auîdticd'iiuy  de  tous  peines  accomplis: 

1^$uvert  cinq  JcrrCi  noi^velUf  iïïf^  vn,Mat 


O^^^M.  .^  A    FIN.  V>«i«<e^«f^ 


ly    I     MHI      ■     ■■!    PKI 


FAVTES   ET    OMISSIONS 
fitrvemtis  en  FImpnJpon. 

PAge  8c  ligne  ^,  &/<(.  Jf  ne  diftitlgi^ 
point  rOrthographie  de  l'Art  qui  eQ# . 
feigne  la  véritable ,  &c. 

p.  8,  l  ^i^cjui  eft  ^  Ofez.  U  où  cft  le^ 
&c. 

P.  ïOj  lig.  *«>  Ql^Tj  ^fi^  Q:.57* 

P.  ^Os  lig.  I9j  /^/^les  cfprits  qii'on  ap. 

pelle  infàcuëz  j  &c. 

P.tfz,  1.  I.  efprjft  grifp^ ,  HCçz  efprits 
gafttz.      ^  Ift 

P«  (^4  \.  19  8c  }Oj  /i/ê^;  car  je  ne  voy 
^lén ,  8cç. 

P,7oHg.i.  pofce,Ayc^propo(ceJig.  Xji 
^roiUn^ilTes  ,  Hfez  broflUlle^ 


P.  9x  \.  X9,  à  £nd'écfaapé>  /^^  a*i- 
fhapper  ;  &  pltt^bas  ^  ayaoj  £/k.  ayanr. 

P154  1*  2}  ^  ^4»  poup  i'a^DOttr  da 
Prinec./i^îTàcaufedtf  Prince. 

^  •    P.  a4i,  tc^s  le  mil|^ ,  i^4r^,;^K 
"  t>léph(ce7er^h^«fc(^H^ 

de  foy-m^e^  mais  auffî  (  cotnme  on  peac 

^  l'appliquer)  tous /on  nom  ^  (â  per(bnne, 

Ide  la  parc  de  Dieu!  S:jéan-Bq>t!fte»  &c 

P.  244  I.  ir  iSr  Uf  fi  ce  n'ctt  l'Incer* 

•  jprecrc,  Uft]^  avant  rincerprene»  &c. 

-    P^  J54 1.  ^7>a^rés ifc«fcr^>MW^ vci:^; 
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Qfibliotfieque  ûniver&IIe  desHiftôrienSj 
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^Eiologie ,  la  Géographie  ^  <8c  U  Critique 

(!eteixrsHiftoires}UQ  jugement  fur  leur 
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4c  SoAbrine.  în  8.  ;ï«  volumes. 

Hiftoire  des  Arts  qui  oàt  rappprt  tu 
dcffcin  \  divifèe  en  trois  Livres.  Pat  ^. 
Monicr ,  Peintre  du  Rpy^  iSc  ^rôfégcui: 


ï 


«0  r  Académie  Koyalc  de  Petncwc  ^ 
Soripcurc.  in  u. 

Le  vray  Repos  en  Dieu  par  les  travaux 
^e  TAniej  Se  h  vie  interieureri^bUdeiiieBC 
établi  par  les  opérations  de  la  Grâce  »  & 
par  rcxercicc  de  la  Foy,  de  !'Efperance& 
de  la  Charité.  Le  tout  tiré  de  T Ecriture 
Sainte  >  des  Pères  ^  des  S  S.  Docteurs  de 
r£gli(è«  &  desTheologiens.  in  li»  x.  vol. 

Hiftoire  uniyerfelle  àe$  voyages  Biits 

ar  pi^r  ic  par  terril  dans  l'ancien  '&  dans 
e  nouveau  Monde  ,  pour  éclaircir  la 
.Géographie  ancienne  6c  moderne«^  in  i^. 

La  Vie  du  R,  P.  Canifius  <le  la  Com" 
pagoie  de  Jefus»  in  1 1^ 

Hiftoire  d^ la  PoëfieFraDçoi(è.  in  xz. 
•  L'Art  Militaire  François  pour  rinfàn- 
jterie  j  contenant  Texerçifre  &  le  manie- 
ment des  Armes»  tant  desOfÇciers  que 
des  SpIcJatSy  r^pre(ênté  par  des  figures 
en  Taille-douce,  in  8.  * 

Carte  de  la  Thefaaïde  ^  avec  les  vies  dçs 
anciens  Solitaires  ^  qui  félon  le  (èncimenr 
des  Saints  ont  été  les  fuccçflcurs  &  l^s 
'  Imitateurs  des  Many rs. 
""  Origine  des  Poftes  chez  les  Anciens  & 
chez  les  Modernes.  Par  M  •  le  Quien  ^e 
la  Neuville  >  de  TAcadémie  Royale  des 
Inicriptions  6c  Médailles.  Dcdié  à  Mf  le 
JMafquis  de  Tore/,  in  i-îi. 
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